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TOME  PREMIER- 


A PARIS , RUE  DAUPHINE , 

La  fécondé  Portc-cochere  â droite  par  le  Pont  - Neuf  ; 

Chez  L.  CELLOT,  Gendre  & Succeflèur 
de  Ch.  Ant.  Jombert  Pere , Libraire 
du  Roi,  pour  l'Artillerie  & le  Génie, 

AU  FOND  DE  LA  COUR. 


I78l. 

Avec  Approbation  & Privilège  du  Roi. 


Quel  tnim  tanta  gravitas!  quel  tanta 
confiant!  a y magnitudo  animi , probit  as  , 
fidis  ! qua  tam  ixctllens  in  omni  giniri 
VI RT  us  j in  ullis  fuit  s ut  Jint  cum  ma - 
joribus  noftris  comparanda  ! 
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È PITRE  DÉDICATOIRE 

* % • 

A 

SON  EXCELLENCE 

Mon  si  eu  r le  Chevalier 

Robert  Ainslie,&c. 

•»  ✓ • , 

Ambaffadeur  d’Angleterre  à Confiant 

tinople. 

t 

'*  ~ . .!  r ■ 

Monsieur, 

Vous  offrir  cette  Rédaction 
Françoifc  des  MÉMOIRES  DE  LA 

* A iij 
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6 ' Ê P I T R E 

Cour  d’Auguste  * ** , écrits  Sa- 
bord en  Latin , enfuite  imprimés *# 
dans  votre  langue , ejl  moins  un 
hommage  quune  forte  de  reflitu- 
tion  ; je  nai  même  faiji  la  circonf- 
tance  de  cette  Édition  nouvelle  , 

t 

que  pour  vous  donner  un  léger  té- 
moignage de  ma  vive  reconnoif- 
fance.  Au  furplus  , Monfieur  , 

* Cette  nouvelle  Edition  , qui  devoit  pa- 
roître  plufieurs  années,  a été  retardée  par 
des  événemens  imprévus. 

**  En  trois  volumes  in-jf.  Le  premier  & 
fécond  à Edimbourg  ; 1 un  en  1753  : l’au- 
tre en  175  f.  Le  troifieme  & dernier  ne  fut 
imprioiv,  qu’en  1763,  à LONDRES. 

• f.  * 
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que  votre  Excellence  ne  s'alarme 
point  ; je  m'interdirai  fon  éloge  : 
je  cacherai  également  l'amitié  dont 
elle  m'honore  ; ce  ferait  faire  le 

ti  ^ 

mien.  Vous  êtes  Anglois , Mon- 
fieur  ; je  fuis  Flamand  : cef  pein- 
dre , en  deux  traits , V énergie  de 
votre  Ame  > & lafranchife  de  la 
mienne.  Vous  ave?L  déjà  les  fuf- 
frages  des  Hommes  d'Etat , des 
Hommes  injlruits  9 des  Hommes 
aimables  f daigne £ agréer  celui 
d'un  coeur  fimp  le  & fenfible. 

..  *. v». ;u 

Je  fuis  depuis  long-tems , à ce 
dernier  titre  feul , & ferai  toute  la 

A iv 


Digitized  by  Google 


S ÊPITRE  DÊDIC. 
vie  avec  un  refpeS  aujji fincere  que 
mérité , 


MONSIE  U R , 


DE  VOTRE  EXCELLENCE , 


Le  très-humble  & très-, 
obéiflant  Serviteur , 
Feutry, 

'Avocat  auParlcment  de  Flandres  , 
ancien  Maire  Titulaire  de  la  Ville 
de  Châtillon-fur-Loing  ; de  la  $0-' 
citté  Philofophique  d*  PhiladeU 
phit. 

1 ' 
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AV  I S 

D U LIBRAIRE . 

Ces  Mémoires,  divifés  en  quinze 
Livres,  formant  enfemble  trois  . 
Volumes  , font  en  quelque  forte 
l’abrégé  ou  le  précis  de  l’Hiftoire 
Romaine  de  M.  Rollin  & de 
M.  Crévier , fon  continuateur  , 
avec  la  fuite  & le  complément  de 
cette  Hiftoire , jufqu’à  la  mort 
d’Augufte  inclulivement.  Il  fem- 
bleroit  donc  convenable  que  les 
poffeffeurs de  ce  grand  Ouvrage, 
dont  celui-ci  ( nous  ne  craignons 
pas  de  l’avancer  ) peut  foutenir 
le  regard  & l’approche  , euffent 
auffi  ces  Mémoires.  Il  paroîtroit 
de  même  encote  utile  que  ceux 

A v 
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10.  . AVIS. 

qui  ne  peuvent  fe  procurer  cette 
Hiftoire  volumineufe  , & par 
conféquent  fort  chere  , mais  qui 

néanmoins  voudroient  voir  le 

% 

coup  d’œil  intéreffant  de  l’origine, 
des  progrès,  des  révolutions  , & 
de  la  chute  de  la  plus  illuftre  des 
Républiques,  en  fiflent  également 
l’emplette.  Nous  ofons  ajouter, 
que  , dans  cet  Avis,  nous  con- 
sultons moins  notre  intérêt  que 
celui  des  jeunes  Le&eurs , aux- 
quels ces  Mémoires  font  fpéciale- 
ment  deftinés. 
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AVERTISSEMENT 

DU  RÉDACTEUR . 

Les  Écrits  fur  une  Nation  auflî  cé- 
lébré que  les  Romains  ne  fauroient 
être  trop  multipliés,  fur-tout  lorfqu’ils 
font  le  fruit  du  génie  & de  la  fcience. 
Ce  n’efl:  qu’en  comparant  ces  Ouvra- 
ges qu’on  peut  réufîïr  à connoître  par- 
faitement cette  ancienne  République  , 
l’objet  de  l’admiration  & des  recher- 
ches des  plus  grands  hommes.  Les  cri- 
tiques favantes  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière  ; leurs  points 
de  vue  différens , leurs  diverfes  ré- 
flexions, & leurs  fentimens  quelque- 
fois oppofés  , rendent  cette  letture 
plus  intéreflante  & plus  inftruftive. 

« Quoique , dans  une  entreprife  de 
» cette  nature  où  la  matière  du  tra- 
n yaileft  commune  à tout  le  monde  , 

A vj 
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il  AVERTISSEMENT 
» on  foit  expofé  (dit  M.  Middleton  ( i) ) 
» à répéter  bien  des  chofes  qui  peu- 
» vent  avoir  été  déjà  publiées , un 
» auteur  qui  a quelque  génie , trouve 
» toujours , dans  fon  fujet , des  parties 
» affez  neuves  pour  faire  donner  à 
» fon  ouvrage  la  qualité  d’original , &C 
» pour  obtenir  le  droit  de  prétendre 
» que  fon  travail  eft  à lui , &c.  » 

Ces  conlidérations  , & le  fuccès 
que  les  Mémoires  de  la  Cour  d’Au- 
gitfte  (i)  ont  eu  en  Angleterre  , nous 
ont  déterminés  à les  rédiger , &c  à les 
publier  en  François. 

(1)  Dans  fa  belle  £*  modefle  Préface  de 
l’Hiftoire  de  Cicéron.  Cet  ouvrage  ejlimable  ejl 
traduit  par  feu  l'Abbé  Prévôt  , en  4 volumes 
in-ia  fécondé  édition  (1749)»  c^ei  Didot 
à Paris. 

(2)  Le  premier  volume  a paru,  in-40,  à 
EdimbURGH.é/j  1753  ; 6*  le  fécond  en  1755: 
le  troifitme  eft  de  M.  Mills  , Continuateur  de 
feu  le  do  fleur  Blackwell  ; il  n'a  été  publié 
qu'en  1763. 
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La  première  idée  du  Doûeur  Black- 
well n’étoit  point  de  s’étendre  fur  les 
fiecies  antérieurs  à l’ufurpation  d’Au- 
gufte  j mais , entraîné  par  la  richeffe 
de  fa  matière , il  n’a  pu  réfifter  au 
plaifir  d’étaler  fon  érudition. 

Entre  la  fin  des  Mémoires  de  Jules- 
Céfar  , ou  plutôt  du  fupplément 
d’Hirtius,  & le  commencement  des 
annales  de  Tacite  , il  fe  trouve  une 
forte  de  lacune  dans  la  partie  la  plus 
intéreflante  de  l’Hiftoire  Romaine. 
Tous  les  traits  principaux,  épars  dans 
différens  écrivains  , fe  trouvent  ici 
raffemblés , tels  que  la  mort  du  Dic- 
tateur , le  fiege  de  Modene , la  prof- 
cription  3 les  deux  batailles  de  Phi- 
lippe , le  fiege  de  Péroufe , les  com- 
bats de  mer  donnés  près  des  côtes  de 
Sicile , les  expéditions  contre  les  Par- 
tîtes , l’affaire  décifive  d’A&ium  , la 
réduôion  d’Alexandrie , enfin  le  chan- 
gement de  la  République  en  Monar- 
chie. 


;i4  AVERTISSEMENT 

Ce  n’étoit  pas  le  plan  primitif  de 
l’auteur , comme  on  l’a  obfervé , de 
remplir  ce  période  de  l’Hiftoire.  Àinfi 
cet  ouvrage  pourroit  être  actuellement 
mieux  intitulé  : Difcours  hijloriques  , 
politiques  , philofophiques , & militaires  , 
fur  les  Romains , depuis  la  fondation  de 
Rome  jufqu' à la  rfiort  d' Au gufle  inclufi - 
veinent . Au  relie,  la  dénomination  d’un 
livre  efl  aflez  indifférente  , quand  il 
efl bon.  Celui-ci  a été  jugé  tel  (i) , Sc 
l’on  nous  a fait  également  l’honneur 
d’approuver  notre  travail. 

Nous  croyons  cependant  devoir 
convenir , de  bonne  foi , que  les  Jour- 

( i ) Voye^  le  Journal  de  Trévoux  , du  mois 
de  Mars  1755,  page  669  ; & celui  des  Savant , 
en  décembre , fécond  vol.  1754,  page  852,  de 
r édition  in-40. 

Indépendamment  du  jugement  favorable  quils 
ont  porté  du  fond  de  cet  ouvrage  , ils  ont  bien 
voulu  applaudir  à notre  rédaflion , & nous 
rougirions  de  rapporter  ici  les  louanges  qu’ils 
nous  donnent  <i  cet  égard. 
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DU  RÉDACTEUR.  15 
naliftes  de  Londres , après  avoir  fait 
l’éloge  du  fond  de  cet  ouvrage , & 
fur-tout  des  réflexions  profondes  que 
l’on  y rencontre  fouvent , en  ont 
trouvé  le  ftyîe  trop  oratoire  (1)  > 
trop  nombreux , & n’ont  pas  approu- 
vé les  louanges  exceflives  qui  y font 
répandues,  & que  l’auteur  adrefle  à 

(1)  On  peut  en  juger  par  l'échantillon 
fuivant  que  nous  avons  cru  devoir  fuppri- 
111er  da qs  le  corps  de  l’ouvrage  , ainfi  que 
plufteurs  autres  morceaux  que  le  bon  goût 
rejette.  «Malheureux  Oélavien!»  (s’écrie 
le  Doéîeur  Blackwell  au  quatrième  livre  , 
vers  la  fin  ) « pourquoi  préférez  - vous  le 
«crime  à la  vertu  , l’infamie  à l’honneur, 
« & la  fauffe  gloire  à la  grandeur  réelle  î 
» Pourquoi  prêtez-vous  l’oreille  à des  con- 
« feils  pernicieux  ? L’amour  de  la  Patrie 
« de  la  liberté  , du  bonheur  public , vous 
« eût  rendu  cher  à vos  compatriotes  & à la 
« poftérité.  Votre  aurore  fera  déteftée  à ja- 
» mais.  Toute  la  politique  & la  beauté  de 
r>  votre  régné  ne  pourront  effacer  les  taches 
v de  votre  perfidie  primitive  > &c.  ». 


16  AVERTISSEMENT' 

M.  Pelham  (i)  , auquel  il  avoit  dédié 
ces  Mémoires. 

Il  n’a  pas  été  difficile  d’éviter  ces 
légers  reproches;  mais  on  craint  bien 
d’en  avoir  peut  - être  mérité  de  plus 
graves. 

Pour  juftifïer , au  moins , les  liber- 
tés qu’on  a prifes  dans  la  refonte  de 
ces  Méjnoires  (z)  , nous  renvoyons 
le  Le&eur  à l’avertiflement  de  M.  l’Ab- 
bé Prévôt , qui  eft  à la  tête  de  fon 
excellente  traduôion  de  Cicéron  que 
nous  venons  de  citer  : * Il  n’en  eflt  point 
» de  l’Hiftoire,  dit  cet  élégant  écrivain, 
» comme  d’un  ouvrage  de  Poéfie  ou 
» deloquence,  dont  le  mérite  confiée 


(1)  Il  efl  mort  en  1754.  Il  ètoit  frere  du 
Duc  de  Neucujlle. 

(2)  Nec  lumen  exprimi  verbum  è verbo  necejfe 
eût , ut  interprétés  indhferti  folent.  Cicero  , 
DE  F1NIBUS. 

Quoiqu’on  ait  tâché  de  mettre  de  la  ra- 
'pidité  dans  la  narration  , on  peut  afîurer  ce- 
pendant qu’on  n’a  rien  fupprimé  d’effentid. 
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DU  RÉD  ACTEUR.  17 
» proprement  dans  les  penfées  & l’ex- 
» preflïon.  Un  tradu&eur  qui  entre- 
» prend  de  rendre  en  François  les  Odes 
» d’Horace , ou  le  Panégyrique  de  Pli- 
» ne,  s’attache , autant  qu’il  eft  poffible, 
» à les  repréfenter  tels  qu’ils  font,  & 
» ne  doit  efpérer  de  fuccès  que  - par 
» cette  voie.  Dans  la  traduûion  d’une 
» Hiftoire  ( ou,  ce  qui  ejl  égal , des  Mé- 
» moires  qui  y fervent  ) , c’eft  à la  re- 
» préfentation  des  faits  qu’il  faut  s’at- 
» tacher  ; & l’intérêt  de  la  jufteffe 
» de  la  chaleur  ) peut  quelquefois 
» obliger  le  traduûeur  d’abandonner 
» la  xoute  de  fon  original , lorsqu’il 
» ên  découvre  une  plus  lure,  pour 
» donner  ces  qualités  à fa  narration’, 
» &c.  » 

C’eft  ce  qu’on  a tenté  de  faire  ; on 
n’ofe  pas  fe  flatter  d’avoir  réuflî. 

Nous  croyons  devoir  inférer  icî 
l’Ode  fuivante  , qui  étoit  à la  tête 
de  l’Ouvrage  Anglois , & qu’on  verra 
fans  doute  avec  plaifir. 


i8 
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ODE 

D'EIUNNA  DE  LESBOS , 

Sur  la  Ville,  de  Rome. 

Imitation  du  Grec.  ~ 

Pille  de  Mars  , Rôqie  belliqueùfe , 
Reine  dont  le  front  eft  ceint  d’une  cou- 
ronne d’or  & de  lauriers  ! les  mortels  font 
autant  fournis  à ton  empire  qu’aux  décrets 
invariables  du  ciel. 

Ce  vieillard  redoutable  , dont  la  tête 
chenue  eft  refpeâée  des  Dieux  mêmes  , le 
deftin  t’a  fait  affeoir  fur  le  Trône  du  monde , 
pour  jr  donner  des  loix  à toutes  les  Ré- 
gions de  la  Terre. 

Des  chaînes  de  diamans  environnent  les 
plus  vaftes  mers  , & te  les  affujettiflent  : 
les  Peuples  les  plus  fauvages  reconnoiffent 
ta  fuprême  domination. 

Le  tems  , qui  renverfe  les  plus  grands 
États , cimente  ta  puiflancè  ; & dans  fa 
courfe  éternelle  & rapide  , il  conduit  d une 
main  toujours  fûre  , le  brillant  gouvernail 
de  ton  empire. 

Souveraine  des  Nations  ! tu  produis  enfin 
autant  de  grands  hommes  & de  héros  que 
la  féconde  Cérès  fait  croître  d’épis  dans 
les  champs. 

FIN. 
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Z?t7  DOCTEUR  BLACKWELL. 

Les  connoiffances  , que  nous 
acquérons  par  l’expérience  , font 
fans  doute  préférables  à celles  que 
l’étude  feule  nous  donne  : mais , 
pour  arriver  au  point  de  perfe&ion 
qu’on  fe  propofe  d’atteindre  par 
l’un  ou  l’autre  de  ces  moyens  3 il 
faut  néceffairement  les  employer 
toqs  deux.  On  peut  alors,  en  joi- 
gnant à une  le&ure  folide_&  réflé- 
chie une  profonde  connoiflance 
des  hommes , devenir  un  jour 
utile  à la  fociété.  C’eft  ainfl  que 
le  génie  & l’art  réunis  fe  prêtent 
un  fecours  mutuel , & produifent 
des  chefs  d’œuvre  en  tout  genre. 

L’union  de  ces  deux  genres  de 
connoiffances  eft  très-rare.  Les 
hommes , qui  fe  livrent  à la  lec- 
ture & à la  Spéculation , fembient 
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ne  point  affez  eftimer  ceux  qui 
s’adonnent  à l’adminiftration  des 
affaires  , & dont  les  produ&ions 
utiles  y font  analogues.  Ces  der- 
niers , à leur  tour , paroiffent  trop 
dédaigner  la  littérature  & la  fpé- 
culation.  La  République  des  let- 
tres a fouvent  reffenti  les  funeftes 
effets  de  ce  dédain  réciproque. 

Delà  cette  foule  d’ouvrages  uni- 
quement de  théorie  , ou  de  pure 
pratique. 

Ces  réflexions  s’offroient  natu- 
. Tellement  à mon  efprit , lorfque 
je  cherchois  les  caufes  de  l’igno-  i 
rance  où  nous  fommes,  fur  les 
anecdotes  d’une  Cour  auffi  célébré 
que  celle  d’Augufte , par  le  nom- 
bre de  grands  hommes  qui  la  com- 
pofoient.  Nous  n’avons  conçu  une 
haute  opinion  de  fa  magnificence, 
de  la  jufteffe  & de  la  délicateffe  de 
fon  goût,  que  fur  la  foi  de  quel- 
ques Poètes  contemporains  : on 
ignore  prefque  entièrement  les 


Digitized  by  Google 


INTRODUCTION,  ix 

anecdotes  d’un  regnp  de  quarante- 
quatreans  ; & l’on  n’a  qu’une  idée 
imparfaite  du  cara&ere  des  per- 
fonnes  qui  l’ont  illuftré. 

Jamais  fiecle  cependant  n’a 
produit  de  plus  grands  écrivains , 
8c  en  plus  grand  nombre , fur-tout 
depuis  la  fin  des  guerres  civiles , 
jufqu’au  milieu  du  régné  de  Ti- 
bère ; mais  la  fombre  cruauté  de 
ce  Prince  leur  impofa  filence  : il 
étoit  trop  dangereux  d’écrire  , & 
même  de  parler.-  Dans  les  beaux 
jours  d’Augufte , au  contraire , 
les  écrivains , encouragés  par  fon 
exemple  , ne  fe  laffoient  point  de 
produire  des  chefs-d’œuvre  nou- 
veaux : l’émulation  alors  étoit  fi 
générale,  que  les  personnes  les  plus 
qualifiées  auroienteu  honte  de  ne 
pouvoir  parler  ou  écrire  , avec  la 
même  dignité  qu’elles  agilïoient. 

Le  tems , ce  cruel  deftru&eur , n’a 
pas  épargné  un  feul  de  ces  écrits; 
les  nombreux  ouvrages  d’Augufte 
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fa  réplique  au  Caton  de  Brutus , 
fes  exhortations  à l’étude  , dè  la 
Philofophie,  la  vie  de  Drufus,  la 
Tienne  # propre  ont  tous  péri.  Les 
mémoires  de  Mécène , de  Pollion , 
d’Agrippa , de  Dellius  ont  eu  le 
même  fort.  Nous  fommes  encore 
privés  delà  derniere  partiedel’Hif- 
toire  Romaine  de  Tite-Li  ve  ; il  l’a- 
voit  conduite  jufqu’au  régné  d'Au- 
gufte  : il  y décrivoit  les  guerres  de 
ce  Prince , rendoit  compte  des  trai- 
tés, & peut-être  rapportoit-il  les 
anecdotes  de  fa  Cour.  On  a deux 
grandes  raifons  pour  regretter  la 
perte  de  ces  écrits  : ces  auteurs  , 
étant  dans  le  fecret  des  affaires, 
trairoient  une  matière  qu’ils  con- 
noiffoient  parfaitement  ; &:  ce  ré- 
gné eft  celui  de  l’Empire  Romain , 
qui  mérite  le  mieux  d’être  connu. 

Ce  fiecle , fi  fertile  en  grands 
hommes  & en  héros,  dont  les  ver- 
tus refpe&ives  excitent  & nourrif- 

* En  13  Livres. 
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fent  l’ambition  de  ce  qu’il  y a de 
plus  généreux  parmi  les  humains, 
ce  liecle,  dis- je , fouffrit  dans  peu 
de  tems  d’étranges  révolutions. 
Mais  ces  troubles , ces  orages  of- 
frent aux leékurs  un  fpeélacie bien 
plus  intéreffant  que  les  annales  in- 
sipides des  indolentes  Monarchies 
del’Orient.  Celles-ci  nepréfentent 
que  des  noms^de  Souverains  qui 
fuccéderent  au  trône  & auxférails 
de  leurs  peres  qui  vécurent  tant 
d’années , eurent  tel  nombre  d’en- 
fans,  & ordonnèrent  à des  muets 
d’étrangler  leurs  freres,  leurs  amis 
& leurs  miniftres.  En  parcourant 
au  contraire  les  faites  des  Nations 
guerrières,  libres  & civilifées,  on 
y trouve  des  exemples  de  fermeté , 
de  généralité  & de  conltance.C’elt 
pne  fource  intariflable  de  leçons 
inftruétives  fur  le  grand  art  de 
connoître  les  hommes.  La  variété 
des  événemens  qui  développent 
les  différentes  pallions,  montre  à 
découvert  leur  cara&ere  réel. 


.V 

U INTRODUCTION. 

Iln’eft  point  dans  l’Hiftoire  Ro- 
maine d’événemens  plus  intéref- 
fans  que  ceux  que  je  vais  tracer. 
On  y verra  les  horreurs  d’une 
guerre  cruelle , & de  la  plus  dure 
tyrannie.  On  y verra  h.  confufion, 
la  violence,  l’inhumanité,  tous  les 
crimes  enfin  déchirer  à la  fois  le 
fein  de  letat.  Mais  le  calme  va  re- 
paroître  ; la  fcene  change  ,•  les  ca- 
lamités fuient;  la  paix  & la  juftice 
ramènent  la  tranquillité  &:  l’alé- 
greffe  publique. 

Mon  deffein  neft  pas  d’écrire  un 
livre  d’antiquités , de  relever  une 
erreur  , & de  déterminer  l’année 
d’un  Conful , ou  le  jour  précis 
d’une  bataille.  Mes  vues , j’ofe  le 
dire,  font  plus  grandes  : jetâcherai 
de  montrer  les  caufes  de  la  gran- 
deur , de  la  décadence  & de  l’ef- 
clavage  d’un  peuple  qui  fut  géné- 
reux , libre  & maître  d’un  grand 
Empire.  Je  donnerai  l’hiftoire  de 
cette  domination  fous  Augufte  ; 

j’expoferai 
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Rome , avant  qu’elle  fut  fourni fe 
à un  maître , ou  plutôt  avant  que 
ce  maître  déployât  fa  puifTancef 
Dans  les  derniers  tems  du  régné 
d’Augufte  , on  vivoit  avec  une 
grande  liberté  ; on  pouvoit  fuivre 
fans  contrainte  fon  cara&ère  & fès 
inclinations.  L’un  étoit  orgueil- 
leux de  fa  naiffance  ; l’autre  de  fes 
charges  ; un  troifieme , méprifant 
le  faite  , ne  cherchoit  fon  bonheur 
que  dans  la  tranquillité  d’une  vie 
privée.  Le  premier,  au  moindre 
mot  échappé  fur  la  nobleffe  de  fon 
fang,  lailfoit  paroître  fur  fon  vi- 
lâge  une  joie  mêlée  d’une  fierté 
douce  ; le  fécond  étoit  charmé 
S’entendre  parler  de  confulats , de 
triomphes , de  gouvernemens  de 
Provinces  : le  dernier  fourioit  de 
leur  vanité,  & prenoitplaifir  à faire 
à table  quelque  fine  raillerie  fur  le$ 
Lifteurs  & fur  leurs  faifceaux. 

Horace eft  l’homme  de  fon  tems 
qui  a le  mieux  connu  les  hommes. 
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lc\é  partiran  des  vertus  publiques, 
il  mêla  toujours  dans  fes  lettres 
aux  Princes  & aux  Miniftres , des 
traits  & des  maximes  fur  la  bonté , 
la  modération , la  clémence  & 1 in- 
tégrité. 11  fut  long-tems  en  haute 
faveur  auprès  du  premier  favori 
d’Augufte,  & refufa  conftamment 
les  emplois  de  la  plus  grande  con- 
fiance. 11  aimoit  le  plaifir  : il  joi- 
gnoit  à la  douceur  & à la  fincerite 
de  fon  cara&ere  , une  grande  vi- 
vacité d’efprit , une  ame  philofo- 
phe  & beaucoup  de  connoiflan- 
ces.  11  n’eft  pas  étonnant  qu  avec 
ces  qualités , il  fît  les  delices  de  ce 
qu’il  y a avoit  de  plus  diftingue  a 
Rome  : il  n’eft  prefque  perfonne 
de  haute  confidération  à qui  il 
n’ait  adreffé  une  Epître , une  Sa- 
tyre, ou  une  Ode.  A mefure  que 
nous  connoiffons  mieux  ces  per- 
sonnages , nous  lifons  fes  écrits 
avec  plus  de  goût  ; & fi  nous 
pouvions  poufter  cette  connoif- 
. B ij 
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i 

lance  jufqu’à  la  familiarité , nous 
comprendrions  alors  toutes  fes 
penfées  & toutes  fes  expreflions. 
Nous  nous  repréfcnterions  faciler 
ment  des  hommes , tels  que  Pol- 
lion,  Trébatius,  Lollius,  Pifon, 
&c.  recevant  & lifant  fes  lettres. 
Nous  verrions  alors  fur  leurs  fronts 
la  joie  produite  par  ces  éloges  dé- 
licats , ou  la  honte  fecrette  caufée 
par  ces  reproches  & ces  inftruc- 
tions  légèrement  touchés , par  ces 
traits  fins  dont  ils  n’auroient  ofp 
paraître  mécontens,  & qui  lui  ont 
valu  tant  d’amis  illuftres,  & cettç 
réputation  qui  durera  autant  qu^ 
fes  ouvrages. 

Pour  çonnoître  parfaitement 
Horace  & fes  amis , il  faut  fran- 
chir le  cercle  de  leurs  plailirs , les 
fuivre  dans  le  cabinet , & exami-* 
jier  leur  conduite  politique.  Cette 
connoiflance  exigenéceffairement, 
& avant  tout , celle  de  la  confti- 
tution  de  l’ancienne  Rome , & d^ 
pouvoir  de  fes  Magiftrats, 
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Comment  fe  former  une  idée 
jufte  deleur  crédit  & de  leur  rang , 
li  l’on  ignore  leur  talent  & les 
fondions  de  leurs  Charges?  Cette 
matière  importante  n’a  point  été 
àffez  profondément  traitée,  parce 
que  la  plupart  des  perfonnes  qui 
ont  écrit  fur  l’Hirtoire  Romaine 
s’étoient  trop  renfermées  dans  la 
fpéculation  3 & avoient  peu  d’ex-* 
périence  du  monde  ; & que  celles 
qui  ont  travaillé  fur  le  plan  de  ce 
gouvernement , n’ayant  confulté 
que  les  Auteurs  Latins , qui  n’ex- 
pliquent pas  certains  termes  obf- 
curs  connus  alors  de  tous  les 
Romains  , elles  n’ont  pu  l’expo- 
fer  d’  une  maniéré  bien  précife. 

Les  ouvrages  des  Auteurs  * 
étrangers,  qui  vécurent  à Rome, 
& qui  approfondirent  ces  loix  & 
cette  difcipline , font  les  feules 

* Polybe  Mégalopolitain,  Denis  d'Hali* 
csrnaffe  , Diodore  de  Sicile  , Strabon  le 
.Géographe , &ç.  &c. 
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fources  où  l’on  peut  puifer , fur 
la  République  Romaine,  des  no- 
tions exaffes  ; parce  qu  écrivant 
dans  leur  langue  , & pour  leurs 
compatriotes , qui  n’avoient  nulle 
idée  de  cette  conftitution , ils  leur 
expliquoient  ces  termes,  &:  leur 
donnoient  des  idées  claires  fur  la 
nature  de  ce  gouvernement,  com- 
me s’ils  avoient  écrit  pour  nous. 

C’elt  par  eux , & fur -tout  par 
l’immortel  Polybe  ,que  nous  con- 
noîtrons  cette  ancienne  Républi- 
que ; nous  pourrons  alors  facile- 
ment découvrir  les  caufes  de  ces 
différentes  révolutions  , & enfin 
de  la  perte  de  fa  liberté.  Sans  ce 
fecours  , nous  ne  parviendrions 
jamais  à notre  but. 

11  fe  pafla  à la  Cour  d’Auguflô 
bien  des  chofes  intéreffantes,  fur 
lefquelles  les  Auteurs  contempo- 
rains jugèrent  à propos  de  garder 
le  filence  : mais  certains  événe- 
mens , qu’il  étoit  auiîi  important 
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que  dangereux  d’écrire  , furent 
tracés  avec  toute  l’adreffe  imagi- 
nable. Il  eft  très-curieux  de  déve- 
lopper ces  faits  équivoques  , de 
voir  avec  quelles  couleurs  ces 
écrivains  nous  les  ont  préfentés  , 
& de  fentir  les  points  qu’ils  ont 
voulu  cacher.  Leur  filence  même 
devient  inftru&if  à cet  égard. 
C’eft  ainfî  qu’un  courtifan  habile 
& vertueux  peut , par  fa  conte- 
nance feule , expofer  la  vérité  aux 
yeux  du  Souverain. 

Ce  ne  fut  qu’après  de  longues 
fk  cruelles  agitations  , pendant 
lefquelles  le  fang  le  plus  pur  de 
Home  fut  verfé  , qu’Augufte  de- 
vint le  maître  de  la  République. 
Il  en  changea  totalement  la  conf* 
titution  ; & détruifît  l’effence  de 
la  liberté  : mais  il  conferva  les  an- 
ciennes formes  & les  apparences 
des  Magiftrats.  Il  falloit  donc  ob- 
ferver  des  décences  , des  cérémo- 
nies & des  égards , quand  il  fe 

B iv 
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prëfentoil  des  affaires  délicates* 

C’eft  dans  ces  occafions  qu’on 
peut  juger  de  la  difcrétion , de  l’i- 
magination & de  la  politique  de 
ces  Auteurs  ; & qu’on  peut  voir 
s’ils  étoient  réellement  capables 
d’inftruire  & de  former  un  homme 
d'Etat  : ou  fi  nous  ne  devons  les 
regarder  que  comme  de  fimples 
Rhéteurs  & Vérificateurs.  Ces 
beaux  traits  que  nous  lifons  , & 
qui  échappent  au  vulgaire , doi-  ^ 
vent  donner  une  idée  de  l’écrivain 
& de  la  difpofition  du  Mécène. 

Leur  mérité  & leurs  talens  ré- 
ciproques les  rendirent , d’âge  en 
âge,  l’objet  de  l’admiration  & des 
difcours  des  Lettrés  & des  Gens 
du  monde  : on  les  citoit  comme 
les  feuls  modèles  de  la  politeffe  & 
du  bon  goût.  Une  forre  de  tradi- 
tion nous  tranfmit  plufieurs  parti- 
cularités fur  leurs  perfonnes  , fur 
leurs  aventures  , & fur  leur  ma- 
niéré devivre,  que  quelques  corn- 
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pilateurs  ont  recueillies.  Ces  frag- 
mens  épars , confolation  unique  9 
& foible  dédommagement  de  la 
perte  des  mémoires , que  nous 
lavons  déplorée  , contribueront 
encore  à nous  faire  cara£érifer 
cette  iîluftre  fociété  d’amis  , le 
principal  ornement  de  la  Ccrur 
d’Augufte.  Lorlqu’enfin  nous  fe- 
rons parvenus  à la  connoiffance 
de  ces  cara&eres , &c  à celle  des 
affaires  publiques , nous  ferons  en 
état  de  prononcer  fur  le  plus  grand 
événement  dei’Hiftoire  de  Rome, 
& fur  les  ouvrages  immortels  de 
les  Ecrivains. 

Pour  remplir  ce  projet,  nous 
croyons  devoir  rappeller  l’origine 
& les  progrès  de  cette  Capitale  du 
monde:  nous  expoferons,  le  plus 
clairement,  qu’il  nous  fera  poflw 
ble , toutes  les  parties  de  la  conflit- 
tution  de  cette  célébré  Républi- 
que , & nous  examinerons  atten- 
tivement l’état  de  fes  affaires  à la 

B v 
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mort  du  grand  ufurpateur  *.  Ce 
gouvernement , tel  que  Polybe  , 
le  plus  grand  politique  de  l’anti- 
quité , nous  l’a  décrit , fera  com- 
paré avec  celui  de  la  grande  Bre- 
tagne  : ce  parallèle  3 je  crois,  ne 
fera  pas  indifférent  aux  Nations 
voîfmes  , nos  émules  : elles  ver- 
ront peut  - être , avec  emprefle  - 
ment,  tous  les  refforts  du  miniftere 
a&uel  des  Ifles  Britanniques.  En- 
fin , on  a tâché  de  rendre  cet  Ou- 
vrage aufli  agréable  qu’inftru&ifi 
Il  fera  fans  doute  échappé  bien 
des  fautes  ; on  prie  les  Lefteurs  , 
pour  l’avantage  des  Lettres  , de 
vouloir  bien  les  indiquer  ; & l’on 
recevra  leurs  avis  , dont  on  fera 
ufage  avec  toute  la  reconnoif- 
fance  poffible. 

— , 1 ■■■■■*> 

* Jules  .Çéfar , 

r A - 
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MÉMOIRES 

DE  LA  COUR 

D’A  U GU  STE. 

■ --igSE— -,  ii-i  ;» 

LIVRE  PREMIER. 

Origine  , Grandeur  & Puijfa/u  e 
des  Romains. 

Ro  M E , qui , fous  Augufte  , éten- 
doit  fa  domination  fur  les  plus  belles 
contrées  du  monde  connu,  n’étoit 
dans  fon  origine  qu’une  foible  Colo- 
nie d’Albe.  Mais  les  circonftances  de  fa 
fondation  , fa  fituation  avantageufe  y 
le  caraâere  de  fon  Peuple , fes  pré-?- 
miers  fuccès  , l’ont  înfenfiblement 
portée  à ce  point  de  grandeur  & de 
puiflançe  où  elle  eft  parvenue.  * 


3 6 Mémoires  de  la  Cour 

Ronndus,  petit-fils  de  Numitor  paf 
fa  fille  Ilia  ou  Rhéa  , fut , il  y a envi- 
ron 1480  ans  (1)  , reconnu  de  la  fa- 
mille royale  d’Albe.  Rhéa  , qui  étoit 
veftale , fit  adroitement  courir  le  bruit 
pendant  fa  groffeffe  , que  Mars  en 
étoit  l’auteur.  On  y ajouta  foi  d’au- 
tant plus  facilement , que , dans  ces 
tems  de  (uperftition , on  croyoit  que 
les  Dieux  fie  communiquoient  fouvent 
aux  morte’s.  Numitor  fie  faifoit  dfef- 
cendre  d’Enée  (z),  Prince  vertueux 
& chéri  du  Ciel  3 puifque  les  Grecs  , 
à la  defiruflion  de  Troye , l’épargne- 
rent  avec  Antenor  , & leur  permirent 
même  de  chercher  un  nouvel  étabiif- 
fement  pour  les  refies  infortunés  de 
leurs  compatriotes.  Après  bien  des 
courfes  périlleufes , ils  vinrent  enfin 
fe  fixer  en  Italie.  Les  defcendans  d’E- 
née régnèrent  pendant  plufieurs  géné-- 
rations  à Albe  , Bourgade  peu  dis- 
tante du  terrein  où  les  murs  de  Rome 
furent  depuis  élevés. 

Romulus  étoit  courageux  & entre- 
prenant : les  Bergers  parmi  lefquels 
il  avoit  été  élevé , le  choififloient  tou- 


(i.)  En  datant  de  1754. 
• (2)  2EN04>ÛNT0S  , 
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jours  pour  Chef,  lorfqu’ils  étoient  a 1r 
faillis  par  les  brigands  des  montagnes 
voifines.  Sa  haute  naHTance  ne  tarda 
pas  à devenir  publique.  Numitor,  ver3 
ce  tems , fut  détrôné  par  Amulius  fon 
frere  ; Romulus  , indigné  , fe  mit  à la 
tête  de  fa  troupe  ruftique  , qui  lui 
étoit  totalement  dévouée  ; furprit  l’u- 
furpateur  , le  défit , & remit  fur  le 
Trône  le  légitime  Souverain. 

Après  cette  expédition  , fon  peit 
d’attachement  pour  une  Ville  qu’il  n’a* 
voitprefque  jamais  habitée,. ou  plutôt 
le  defir  de  régner , l’engagea  à former 
une  Colonie.  Quinze  cents  hommes 
fuivirent  fa  fortune  , & s’attachèrent 
à lui  , dans  Fefpérance  d’améliorer 
leur  fort.  Il  alla  avec  eux  jetter  les 
fondemens  d’une  nouvelle  Ville. 

Les  circonftances  étoient  favora- 
bles. L’Italie  alors  n’étoit  prefque 
point  peuplée  ; elle  étoit  divifée  en» 
plufieurs  petits  Etats  , dont  chacun? 
avoit  fes  Coutumes  & fes  Loix  parti* 
culieres.  Les  Gaules,  l’Efpagne , l’Oc- 
cident & le  Nord,  ignoroient  toute 
difcipline  : les  ténèbres  de  la  barbarie- 
couvroient  encore  ces  vaftes  Régions. 
L’Orient  cependant  étoit  civilité  ; 8c 
la  Grèce  auroit  pu  facilement  cou- 
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quérir  l’Italie  , fi  elle  eût  tourné  Tes 
armes  de  ce  côté -là.  Mais,  heureu- 
fement  pour  l’enfance  de  Rome  , elle 
étoit  occupée  à obferver  les  démar- 
ches du  Grand  Roi  ( i ) , qui  alors 
étoit  au  faîte  de  la  puilïance,  & qui 
méditoit  la  conquête  de  l’Univers. 
Ainfi  la  Grece,  loin  de  nuire  à cet 
Etat  naiffant , lui  fervoit  au  contraire 
de  boulevard  contre  les  invafions  Afia- 
tiques,  jufqu’à  ce  qu’il  eût  allez  de 
force  pour  le  défendre  lui  - même. 

Après  avoir  marqué  les  limites  de 
fa  Ville  nouvelle , Romulus  confacra 
un  afyle  (2)  pour  tous  ceux  qui  s’y 
réfugieroient.  Il  fit  publier  cette  con- 
fécration  dans  les  tems  où  les  petits 
Etats  fes  voifins  célébroient  leurs  jeux 
& leurs  fêtes.  Cette  publication  eut 
l’effet  déliré  ; les  bannis  , les  mécon- 
tens  , les  indigens , les  transfuges  ac- 
coururent en  foule  de  toutes  les  par- 
ties de  l’Italie.  Il  les  reçut  avec  bonté, 
& il  vit  bientôt  un  Peuple  nombreux 
fe  ranger  fous  fes  étendards. 

Il  faut  donc  conlidérer  la  fondation 
de  Rome  , non  comme  une  Colonie 

(i)  ,C’eft  ainfi  qu’on  nommoit  le  Roi  de 
JPerfe. 

(a)  Ovid.  faft.  liv.  J, 
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tirée  d’un  Etat  bien  réglé , dont  elle 
dû#Conferver  les  Loix  ; mais  comme 
un  mélange  (1)  de  peuples  divers  (1) 
accoutumés  à une  vie  errante  & bar- 
bare , & qui  ne  connoifîoient  ni  gou- 
vernement , ni  difcipline. 

Tels  furent  les  premiers  habitans 
de  Rome , peuple  dont  toute  la  ref- 
fource  ne  conMoit  que  dans  leurs 
bras , & qui  ne  fubfiftoit  encore  que 
de  jfillage  &c  de  rapines.  Incapables  de 
repos,  ils  inquiétoient  fans  ceffe  leurs 
voilins  , qui  les  haïlToient , & qui  ne 
pouvoient  fe  garantir  de  leur  violence 
que  par  la  force.  Comme  ils  ne  con- 
noiffoient  ni  les  liens  du  faqg , ni  ceux 
de  l’amitié , il  falloit , pour  changer 
leur  cara&ere  féroce,  les  gouverner 
avec  douceur  ; c’eft  pourquoi  Romu* 
lus  leur  accorda  de  grands  privilèges  , 
& leur  donna  part  aux  affaires  publi- 
ques. Infenfiblement  la  .crainte  de  la 
réunion  & de  Pinvafion  de  leurs  voi- 
lins , qu’ils  dévoient  regarder  comme 
ennemis  , leur  infpira  (3)  l’amour  de 

(1)  Il  y avoit  d’abord  la  troupe  ruftique 
de  Komulus,  enfulte  le  corps  des  V olontait  es 
d’Albe , & les  transfuges. 

fa)  C.  PJinii,  rut.  h'ijl.  lib.  a , cap.  5, 
h)  Tite-Liv,  liv,  1, 
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la  paix , & par  conséquent  celui  de  là 
patrie.  * 

Rome,  étant  fituée  Sur  la  Côte  oc- 
cidentale de  l’Italie  , pays  alors  peu 
connu  des  Grec  , ie  trouvoit  envi- 
ronnée de  petits  Etats,  qui,  jaloux  de 
fa  profpérité , i’attaquerent  fuccefli- 
vement , & par  la^  fraude,  Sc  par  la 
force.  Ces  guerres , pendant  lefquelles 
Rome  fut  plufieurs  foisréduite  à toute 
extrémité  , durèrent  prefque  fans  ^in- 
terruption , pendant  près  de  quatre 
fiecles.  Toutes  ces  Nations  (i)  défen- 
doient  réciproquement  leur  liberté  juf- 
qu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang, 

CJeft  ainfi  que  , dès  leur  établiflfe- 
ment , les  Romains  furent  fans  relâche- 
exercés  au  métier  des  armes.  A mefure 
qu’ils  fubjuguoient  leurs  voifins,  ils 
etendoient  leur  domination  en  épou- 
fant  les  querelles  particulières  de  leurs 
alliés  (z).  Quand  une  fois  ils  décîa- 
roientla  guerre,  ils  la  foutenoient  juf- 
qii’à  ce  que  l’ennemi  eût  fubi  la  loi. 
Cette  conduite  fît  fuccéder  les  guerres 

(i)  Les  Amemnates,  les  Cruüumnieas , 
les  Capouans , les  Samnitss , les  V éïens  , les 
Eques  , les  VolCques , les  Fidenates,  les 
Hcrniques  , les  Tofcans  , les  Gaulois,  &c. 

(a)  Ckcro  apud  tyçnium, 
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les  unes  aux  autres  ; tous  les  Citoyens 
étoient  foldats , & les  Magiftrats  com- 
mandoient  les  armées.  Leur  courage 
& leur  habileté  fe  manifeftoient  de  plus 
plus  ea;  & avant  même  que  l’Italie 
îut  entièrement  fg^tmife  , Rome , ac- 
coutumée aux  travaux  & aux  dangers, 
fut  en  état  de  réfifter  à Annibal , le  plus 
fier  & le  plus  redoutable  de  fes  en- 
nemis. 

Cette  obfervation  générale  regarde 
l’état  poltérieur  de  la  République 
Romaine  , & fe  trouve  liée  avec  «ne, 
apfr^won  moins  importante  ; c’eR  que, 
par  anticipation  , nous  devons  remar- 
quer que , pendant  ces  quatre  iiecles 
de  guerres  pour  la  domination  de  l’I- 
talie feule  , les  mœurs  des  Romains 
furent  formées , leur  génie  déterminé , 
leurs  idées  d’honneur  & de  félicité  - 
établies  : les  Loix  & la  Religion  de- 
vinrent refpeftables , & les  fondemens 
de  ces  pallions  & de  ces  vertus  qui 
foutiennent  l’homme  dans  les  plus 
grandes  entreprifes  , furent  jettés  dans 
tous  les  cœurs. 

Lorfque  Rome  eut  enfin  raflemblé 
ce  mélange  extraordinaire  de  peuples , 
fon  gouvernement  dut  fa  première  for- 
me à fa  fituation  & aux  circonftances 
des  tems. 
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Les  Citoyens  furent  d’abord  divifés 
en  deux  ordres  : les  Patriciens  & le 
Peuple.  Cette  divifion  , qui  femble 
naturelle  aux  fociétéa  primitives,  fe 
conferve  afiez  difficilement.  Romulus 
choifit  cent  Patriciens  les  plus  éclairés 
pour  former  le  Sénat.  Ce  Corps  étoit 
compofé  de  vieillards  à qui  l’on  donna 
le  titre  refpeûable  de  Pères.  Le  Peuple 
formoit  le  gros  des  Légions  ; elles 
pouvoient  difpofer  du  butin  fait  à la 
guerre  , & avoient  quelque  part  aux 
afFaires.publique$.  Ces  deux  Corps, 
& Romüîus  à leur  tête , confljtjjqiçfï: 
l’Etat  Romain.  Ainfi  cette  République 
formoit  en  même  tems  une  armée  bien 
difpofée  , un  (gouvernement  civil , &C 
une  Monarchie  limitée.  Les  pouvoirs 
refpeétifs  de  ces  Corps  furent  depuis 
tempérés  par  une  fuite  d’événemens 
qui  contribuèrent  à perfectionner  le 
plan  de  Romulus. 

Le  Roi  préfidoit  aux  Sacrifices , aux 
Fêtes  publiques  , & remplifloit , com- 
me Souverain  Pontife,  les  principales 
cérémonies  de  la  Religion.  Dès  ce 
tems,  U Sacrificature  étoit  la  première 
dignité  de  l’Etat.  Il  étoit  encore  le 
gardien  des  Loix , & jugeoit  en  der- 
nier refiort  les  caufes  importantes,  il 
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pouvoit  feul  convoquer  !e  Sénat , in- 
diquer les  affemblées  du  Peuple,  Sc 
dire  le  premier  fon  avis  ; mais  fa  plus 
grande  prérogative , dont  il  eut  de 
fréquentes  occafions  de  jouir,  étoit  le 
commandement  defpotique  des  armées 
en  tems  de  guerre. 

Le  Sénat  connoiffoit  des  matières 
publiques  ; il  délibéroit  & donnoit  fon 
opinion  ; c’étoit  le  Confeil  du  Roi  : 
mais , fans  l’aveu  du  Prince , ce  Corps  ' 
ftatuoit  de  la  paix  , de  la  guerre  , ÔC 
choififfoit , parmi  fes  membres , les 
principaux  Officiers  de  l’Etat.  Aucun 
emploi  de  confiance  ne  pouvoit  être 
rempli  que  par  un  Patricien.  Il  femble , 
par  cette  politique  , que  le  Peuple, 
qui , dans  la  fuite  , eut  tant  de  part 
aux  affaires , & qui  devint  plus  puif- 
fa nt  que  les  premiers  ordres  de  l’Etat, 
n’auroit  dû  conferver  ni  acquérir  au- 
cun privilège. 

Le  privilège  du  Peuple  confifloit 
d’abord  en  ce  qu’il  pouvoit  fe  choifir 
les  Magiftrats  & fon  Roi.  Ce  pouvoir 
qui  s’étendoit  fur  toutes  les  parties  de 
l’Etat , n’étoit  limité  que  par  l’obli- 
gation oii  le  Peuple  étoit  de  faire  ce 
choix  dans  le  Corps  feul  des  Patriciens. 
Il  ratifioit  aufli  ou  rejettoit  fans  appel 
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les  loix  &c  les  régletnens  que  le  Sénat 
propofoit  à leurs  affemblées.  On  pou- 
voir appeller  à leur  Tribunal  dans  les 
cas  de  haute  rrahifon  , de  meurtres  * 
& de  malverfation  dans  les  charges  ( i). 
En  un  mot , il  ordonnoit  de  la  paix 
& de  la  guerre*  C’étoit  le  Sénat  qui  * 
dans  les  premiers  tems,  approuvoit 
ou  annulloit  la  délibération  du  Peuple 
fur  ce  dernier  objet  j mais , dans  la 
fuite  , ce  fut  précisément  le  contraire* 

Cètte  conftiturion  admirable  Sou- 
tint Rome  dans  fon  origine  , & jetta 
les  fondemens  de  fa  puiffance.  Le  grand 
but  de  fes  premières  loix  ( & qui  doit 
être  celui  de  toute  adminiftration  équi- 
table ) étoit  d’affurer  les  pofleffions  &; 
les  droirs  des  Citoyens.  Nous  parle- 
rons des  heureux  effets  de  cette  forte 
de  gouvernement,  quand  nous  ferons 
parvenu  à fon  point  de  perfection  fous 
les  Confuls. 

L’inflitution  que  Romulus  fit  des 
Cliens  &c  des  Patrons , produifit  les 
plus  grands  biens.  Les  deux  ordres  fu- 
rent bientôt  unis  par  une  bienveillance 
réciproque  : le  Patricien  prenoit  le 
Plébéien  fousfa  protection , avec  tout 

mmmm ' ' " — ■ . ■ 
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ce  qui  lui  appartenoit  ; il  le  dirigeoic 
dans  Tes  affaires  , lui  expliquent  les 
îoix , plaidoit  Tes  caufes;  il  étoit  tuteur 
légal  de  (es  enfans  , & ion  héritier 
univerfel , s’il  mouroit  fans  tefter  ( i), 
&c  fansparens.  Le  Client,  de  fan  côté, 
prenoit  à cœur  l’honneur  & les  inté- 
rêts de  fon  Patron;  il  l’accompagnoit 
■au  Sénat , dans  les  places  publiques , 
& lui  donnoit  fa  voix  pour  l’exercice 
des  hautes  charges  de  l’Etat  ; mais  il 
ne  pouvoir  témoigner  ni  pour  ni  con- 
tre dans  les  affaires  de  fon  Patron  : & 
celui-ci,  qui  étoit  dans  le  même  cas 
k l’égard  du  Client , n’en  pouvoit , 
fous  peine  d’iufamie,  recevoir  aucun 
argent  pour  les  fervices  qu’il  lui  ren- 
doit.  On  a vu  fouvent  des  Cliens  fe 
cottifer  pour  donner  aux  filles  de  leurs 
Patrons  ruinés  , une  dot  proportion- 
née à leur  naiffance. 

■Cette  heureufe  inftitution  cimenta 
l’union  de  deux  ordres  naturellement 
oppofés  : elle  prévint  les  ruptures  &c 
appaifa  même  les  difeordes  publiques 
suffi  long- teins  qu’on  ne  toucha  point 
au  plan  fondamental  du  gouvernement. 
Ces  bons  effets  franchirent  les  murs 


(i)  Ex  lege  Xll  ubularum. 
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de  Rome  , le  répandirent  dans  l’ira* 
lie  , & s’étendirent  avec  la  domina* 
tion  jusqu’aux  extrémités  de  l’Empire. 
La  proteélion  d’un  Patricien  attachoit 
à Rome  les  villes  les  plus  éloignées: 
plus  les  Cliens  étoient  nombreux  & 
confidérables  , plus  le  patron  étoit 
illuftre  & refpeéfé.  Heureux  moyen 
de  concilier  les  pallions  & les  intérêts  , 
des  particuliers  avec  le  bien  public , &c 
de  faire  fervir  l’ambition  au  bonheur 
des  particuliers  1 

La  mort  ne  détruifoit  pas  cette 
union  qui  étoit , pour  ainfi  dire  , hé- 
réditaire; le  fils , par  honneur  & par 
intérêt , gardoit  les  engagemens  du 
pere  : ces  liens  étoient  facrés.  Le  Pa- 
tron, qui,  dans  une  circonftancepref- 
fante,  abandonnoit  fon  Client,  étoit 
déshonoré  (i)  : mais  il  avoit,  comme 
tin  pere , le  droit  de  punir  de  mort 
l’ingratitude  grave  &c  marquée  de  fon 
Client  (î). 

Voilà  les  fources  de  k’ordre  & de 
la  difcipline  des  Romains.  Ce  premier 
plan  tracé  par  Romulus  , fut  la  bafe 


(ï  ) L ex  XII  tab.  apul  Servium  in  Æn.  VI. 
(2)  Homo  facer  is  cjl,  , . . 6'C.  S,  P.  Fefius 
de  verb, 


Digitized  by  Google 


d'Auguste.  Liv.  /.  .47 

defes  conquêtes.  Pour  rendre  fa  nou- 
velle Ville  floriflante  , il  augmenta  * 
des  peuples  vaincus , le  nombre  de  fes 
fujets  (1),  Au  lieu  d’en  faire  des  efcla^ 
ves  , il  leur  accordoit  des  privilèges. 
Cette  politique  eut  tout  le  fuccès  qu’il 
en  efpéroit.  Ses  voifins  devinrent  luc- 
ceflivement  Citoyens  de  Rome  ; il  fa- 
crifîa  tout  à la  gloire  & l’agrandif- 
fementde  fes  Etats;  il  confentit  même 
à partager  la  Souveraineté  , pour  at- 
tirer de  nouveaux  peuples  dans  l'on 
Royaume. 

L’enlèvement  lî  connu  des  Sabines 
alluma  une  guerre  qui , fans  doute , 
feroit  devenue  fanglante.  Les  armées 
étoient  en  préfence  ; les  dards  com- 
mençoient  à voler  , lorfque  ces  nou- 
velles époufes  (x)  , déjà  accoutumées 
à Rome  , vinrent  avec  grands  cris  fe 
jetter  entre  les  combattans,  & conju- 
rèrent leurs  peres,  leurs  freres  & leurs 
époux,  de  ne  point  s’entre- détruire. 
Cette  démarche , aufîi  courageufe  que 
touchante  , calma  la  fureur  de  ces 
Guerriers  , & les  réconcilia  de  bonne 


(1}  AIONÏZ.  ' Ap^aioA,  Bib.  a. 

(z)  Matronalia  ....  Hor.  lib.  3 , ode  8 ad 
Mœcenat. 
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foi.  La  paix  fe  fit  entre  les  deux  Na- 
tions. Romulus,  pour  engager  Titus- 
Tatius,  Prince  des  Sabins , à venir 
avec  fon  peuple  s’établir  à Rome  , 
voulut  bien  partager  le  Trône  avec  lui. 

Par  cette  conduite  de  fon  Fonda- 
teur, Rome  fe  peupla  à un  tel  point, 
qu’après  l’efpace  d’environ  trente-fix 
ans , elle  eut  la  gloire  de  former  de  fes 
enfans , une  Colonie  confxdérable.  Ro- 
mulus  enfin  termina  fa  glorieufe  & 
pénible  carrière  d’une  façon  à faire 
foupçonner  que  les  Romains  étoient 
encore  aufîi  cruels  que  jaloux  de  leur 
ancienne  indépendance. 

11  invita  un  jour  le  Sénat  à une 
revue  générale  qu’il  vouloit  faire  de 
fes  Légions  dans  la  plaine  vôifine.  A 
peine  fut-on' affemblé  , qu’une  édipfe 
ce  foleil  obfcurcit  les  deux.  Un  ton- 
nerre épouvantable  ajouta  encore  à 
l’horreur  de  ces  ténèbres  : la  tempête 
fut  fi  violente , qu’en  un  moment  l'ar- 
mée fut  difperlée.  Le  Roi  difparut 
pendant  l’orage  ,-  de  maniéré  qu’il  n’en 
refta  aucun  veftige.  On  publia  que  les 
Dieux,  au  milieu  des  foudres  & des 
éclairs , l’avoient  tranfporté  au  Ciel. 
Julius  Proculus  affura  le  lendemain  au 
peuple,  que  Romulus  lui  étoit  apparu 

cette 
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tétte  nuit,  avec  les  marques  de  la  Di- 
vinité , & lui  avoit  dit  : « qu’il  étoit 
» le  Dieu  Quirinus , & que  Rome  fe- 
» roit  un  jour  la  capitale  de  l’Univers». 
Mais  il  courut  un  bruit  fourd  (1)  , 
que  le  Sénat,  prévoyant  & voulant 
éviter  le  defpotilme  abfolu , profita 
du  défordre  caufé  par  l’ouragan  pour 
faire  affaflîner  fon  Souverain. 

Les  différentes  Nations  qui  compo- 
foient  l’Etat  j ne  pou  voient  s’accorder 
fur  le  choix  d’un  Chef.  Il  n’y  avoit 
point  de  Sénateur  ni  de  Patricien  d’un 
mérite  affez  diftingué  pour  réunir  les 
fuffrages  du  peuple  ; ce  qui  empêcha 
la  rupture  ouverte  des  différentes  fac- 
tions, & retarda  l’éleftion  d’une  an- 
née, pendant  laquelle  il  fe  commit  peu 
de  violences. 

La  jaloufie  de  fes  voifins  mettoit 
fans  ceffe  , pendant  ce£  interrègne, 
l’Etat  en  danger.  Les  Patriciens,  pour 
fe  fouftraire  aux  malheurs  de  l’Anar- 
chie , mirent , pour  ainfi  dire  , la 
Royauté  en  Commiffion  , que  dix 
d’entr’eux  exerçoient  alternativement 
pendant  cinq  jours.  Le  Sénateur  taifoit 
porter  devant  lui , par  des  Li&eurs , 
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les  haches  &c  faifceaux  , attributs  de 
la  Souveraineté.  Mais  la  puiflance  ne 
réfidoit  que  dans  le  nombre  complet 
des  dix.  C’eft  ainfi  que  l’autorité  royale 
faifoit  fa  révolution  en  cinquante  jours, 
& la  recommençoit  fucceflivement 
jufqu’à  la  fin  de  l’année. 

Le  peuple,  accoutumé  aux  triom- 
phes & aux  careffes  de  Romulus , fe 
làfla  bientôt  de  ces  phantômes  de  Sou- 
verains , & voulut  un  Roi.  Les  Patri- 
ciens en  fentirent  la  nécefiité  : ils  en- 
voyèrent à l’affemblée  du  peuple  un 
refcrit , par  lequel  ils  le  prioient  de 
nommer  un  Prince , en  l’aflurant  qu’ils 
approuveroient  cette  nomination , fi 
le  fuccefleur  étoit  digne  du  grand  Ro- 
mulus.  Les  Plébéiens  , flattés  de  cette 
démarche  des  Sénateurs , ne  voulurent 
pas  leur  céder  en  générofité,  & don- 
nèrent à cet  augufle  Corps  un  plein 
pouvoir  de  créer  un  Roi. 

Le  Sénat  étoit  compofé  de  Romains 
& de  Sabins , en  nombre  prefqu’égal , 
enforre  que  la  divifion  étoit  à crain- 
dre. Mais  il  y avoit  un  homme  qui 
vivoit  à la  campagne  , dont  la  fagefl'e , 
la  juftice  & la  piété  étoient  fi  géné- 
ralement reconnues  , qu’on  n’eut  pas 
plutôt  prononcé  fon  nom  , qu’il  fut; 
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unanimement  élu  pour  remplir  le 
, Trône. 

Ce  fut  Numa  Ponipilius  , Sabin  de 
nation , homme  d’un  âge  mûr  , d’uu 
caraftere  doux  bienfaifant , & qu’on 
regardoit  comme  particuliérement  fa- 
vorifé  du  Ciel  , à caufe  de  la  pureté 
de  fes  moeurs.  Il  eut  bien  de  la  peine 
à quitter  fa  retraite  , pour  fe  charger 
des  foins  pénibles  d’un  Gouverne- 
ment. Mais  après  avoir  confulté  les 
Dieux  , il  confentit  à tout , fuivit  les 
Ambaüïadeurs de  Rome,  & fut  revêtu 
de  l’autorité  royale  aux  acclamations 
finceres  & réitérées  des  peuples. 

Il  prit  les  rênes  du  Gouvernement 
dans  des  circo^lanccs  critiques.  Les 
peuples , par  de  longues  guerres  & par 
cet  interrègne,  étoient  plus  audacieux  : 
fiers  de  leurs  viéloires  fous  Romulus  , 
ils  reprenoient  leur  férocité  naturelle. 
Il  étoit  bien  difficile  de  les  contenir 
& de  les  renfermer  dans  les  bornes 
de  la  raifon  & de  l’équité. 

Le  fage  Numa , qui  connoiffoit  par- 
faitement la  mauvaife  difpofition  de 
c.es  peuples,  s’appliqua  d’abord  à adou- 
cir leur  carattere.  Mais  voyant  que 
tous  les  moyens  humains  qu’on  em- 
ploieroit  pour  y parvenir,  feroient 

C ij 
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infuffifans,  peut-être  même  dangereux 
& nuifibles  à l’établiffement  de  fon 
autorité  naiffante,  il  eut  recours  au 
pouvoir  de  la  Religion  : ce  moyen  eft 

Jniiflant  pour  la  multitude.  Il  infpira 
a crainte  des  Dieux  (i)  pour  réufïïr  à 
les  faire  refpetter.  Dès  ce  moment, 
dans  toutes  les  délibérations  publiques 
& dans  les  nouveaux  réglemens  qui  fe 
firent,  il  introduifit  infenfiblement  des 
cérémonies  religieufes  plus  décentes, 
& un  culte  divin  plus  majeflueux. 

Il  voulut  qu’on  n’entreprît  rien  fans 
implorer  la  Divinité , 6c  fans  interro- 
ger les  Arufpices.  Pour  en  donner 
l’exemple  , il  les  confulta  folemnelle- 
ment  à fon  avènement  au  Trône  , en 
obfervant  avec  eux  le  Jol  des  oifeaux 
pour  favoir  fi  c’étoitla  volonté  du  Ciel 
<ju’il  régnât,  ou  qu’il  continuât  de 
mener  une  vie  privée. 

Pour  donner  plus  d’autorité  à cette 
pieufe  6c  politique  inftitution , il  créa 
plufieurs  Ordres  de  Sacrificateurs  6c 
de  Prêtres,  auxquels  il  donna  la  di- 
rettion  du  culte  divin.  Il  prefcrivit 
les  rits  & les  différentes  cérémonies , 
l’ordre  des  Sacrifices , les  rems  des,  • 

(i)  Ovid.  Fafior.  lïb.  3 , §,  33. 
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fêtes  : il  compofa  les  formules  des 
prières  & les  hymnes  en  fhonneur 
des  Divinités  particulières.  Il  divifa 
l’année  en  douze  mois , affigna  des 
fonds  pour  la  fubfiftance  des  Prêtres 
& pour  les  frais  des  Sacrifices  ; il  or- 
donna la  forme  des  vêtemens  & des 
inlïrumens  facrés.  C’eft  ainfi  qu’en 
fixant  l’attention  des  peuples  aux  cho-; 
fes  céleftes,  il  les  détourna  de  leurs 
idées  fanguinaires , mit  un  frein  à la 
licence,  & leur  infpira  des  mœurs. 
Ces  réglemens  religieux  devinrent  par, 
la  fuite  une  partie  effentielle  du  Gou- 
vernement civil. 

Pour  faire  appercevoir  l’intention 
& l’efprit  du  Légiflateur  , nous  don- 
nerons une  idée  fuccinte  de  quelques 
Ordres  fondés  par  Numa.  Il  nomma 
d’abord  un  Grand-Prêtre  (1)  dont  la 
tête  , pendant  les  cérémonies , étoit 
couverte  d’un  voile  (2)  de  laine  ; il 
devoit  facrifier  à Jupiter.  Un  autre 
d’égale  dignité  fut  créé  pour  facrifier 
à Romulus  Quirinus  ; & un  troifieme 
à Mars.  Numa  inflitua  encore  en 
l’honneur  du  Dieu  delà  guerre , douze, 


(1)  Flamcn. 

(2)  Vïrg.  Æneid.  lib,  3. 

C*»» 
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Prêtres  Saliens  (i)  qui , aux  jours  de 
fêtes  , portoient  les  Anciles  (i)  en 
danfant  & chantant  les  hymnes  com- 
pofées  par  Numa. 

Ces  cérémonies  furent  établies  par 
ce  Prince  vertueux  pour  faire  fentir, 
à ce  mélange  de  peuples , que  chacun 
d’eux  étoit  membre  d’une  fociétépro* 
tégée  par  le  Ciel  ; & pour  leurinfpirer 
l’amour  de  la  patrie  & la  crainte  des  v 
Dieux. 

Ce  Prince  parvint  à un  âge  fort 
avancé  : un  régné  pacifique  de  qua- 
rante-trois ans  lui  donna  le  loifir  d’af- 
fermir fon  plan  de  Religion  , & de  le 
graver  profondément  dans  l’efprit  d’un 
peuple  crédule.  On  ne  fauroit  peindre 
l’ardeur  de  ce  bon  Roi  pour  l’obfer- 
vance  de  fes  réglemens;  il  en  donnoit  le 
premier  l’exemple.  A le  voir  fi  férieu- 
fement  occupé  des  cérémonies  reli- 
gieufes , on  l’auroit  cru  perfuadé  de  la 
divinité  defamifiion.  Il  n’eft  peut-être 
pas  aufii  extraordinaire  qu’on  le  penfe, 
de  voir  des  novateurs  (3)  fe  convain- 


(1)  S ali  are  Carmen.  Hor.  liv.  1 , Ode  3 6, 
$7  , liv.  1 ; Ode  3 , & ad  Auguft.  Epift. .. . 

(a)  Les  douze  Boucliers  qu’on  prétendoir 
être  envoyés  du  Ciel. 

(3)  Pafquier,  Recherches  de  la  France  * 
liv.  3 t chap.  43. 
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tre  par  la  fuite , que  leurs  fyftêmes 
font  d’inftitution  divine. 

Numa  employa  toute  fa  vie  à per- 
fedionner  la  Religion  Romaine.  Il  y 
ajoutoit  fans  cefle  quelques  nouvelles 
cérémonies  , dont  la  majefté  & la 
grandeur  puffent  attirer  le  peuple  , & 
Taccoutumer  à implorer  les  Dieux 
pour  la  profpérité  de  la  patrie.  Il  inf« 
iruifit  fes  fujets  de  la  nature  des  ver- 
tus : il  érigea  desTemples  à la  Vérité 
& à la  Probité  , vertus  fi  effentielles 
à toute  affociation. 

Par  ces  moyens,  il  perfuada  aux 
Romains  que  les  Dieux  immortels  di- 
rigeoient  l’Univers,  & que  leur  pro- 
vidence conduifoit  les  événemens  ; 
qu’ils  obfervoient  toutes  les  adions 
des  hommes  ; qu’ils  récompenfoient 
lesbons,  &punifToientlesméchans(D. 

Cette  perfuafion  donna  une  grande 
autorité  aux  Interprètes  de  la  volonté 
des  Dieux  : il  n’étoit  pas  permis , fans 
l’aveu  des  Augures , d’exécuter  le 
moindre  projet  dans  les  affaires  pu- 
bliques. Ils  prédifoient  les  événemens 
de  la  guerre  & de  la  paix.  Ils  ren- 
voyoient  les  affemblées  du  peuple, 


fl}  Cicero,  de  legibus , lib.  2. 

C iv 
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annulloient  les  loix  , déplaçoient  les 
Magillrats  ; en  un  mot , rien  ne  le  fai— 
foit  fans  leur  approbation.  On  a vu 
même  des  Généraux  abandonner  des 
entreprifes  couronnées  jufqu’alors  des 
plus  grands  fuccès , fur  la  fimple  re- 
montrance des  Augures  (i). 

Le  but  du  Légiflareur  , par  fes  inf- 
titutions  facrées , étoit  de  contenir  la 
multitude  ; il  y réufîit.  Cette  politique 
ôta  au  peuple  le  pouvoir  de  rien  con-, 
dure  dans  leurs  affemblées,  au  préju- 
dice du  bien  public.  Pour  cet  effet  il 
fut  flatué  que  les  Augures  feroient 
pris  dans  le  corps  des  Patriciens,  & 
non  choifis  par  le  peuple , mais  par 
les  membres  mêmes  de  leur  College. 
Cet  ordre  conferva  fa  haute  > réputa- 
tion jufqu’à  la  décadence  de  l’Empire. 
Les  Empereurs  réunirent  en  leurs  per- 
fonnes  les  grandes  dignités  de  l’Etat: 
une  des  premières  qu’ils  adoptèrent  , 
fut  celle  d’Augure.  On  voit  parmi  les 
attributs  de  la  Puiffance  fuprême , fur 
les  revers  des  médailles , la  Verge  paf- 
torale  (2)  avec  laquelle  les  Augures 


f 1)  Cic.  Cato  major. 

(a)  Lituus , virga  brevis ...  &c.  quâ  Au- 
gures utuntur.A , Gclli  JSoü,  Altiç,  Ifb . 5j 
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frappoient  l’air  dans  l’exercice  de  leurs 
fondions. 

Deux  chofes  contribuèrent  à fairé 
facilement  recevoir  aux  Romains , 
comme  des  décrets  du -Ciel , ces  dif- 
férentes inftitutions.  La  première  eft 
que  la  plupart  des  cérémonies  n’é- 
toient  pas  nouvelles  : c’étoit  un  com- 
pofé  des  rits  facrés  de  tous  ces  peu- 
ples , en  forte  que  chacun  d’eux  re- 
connoiffoit  les  cérémonies  de  fa  Na- 
tion. Ce  ne  fut  pas  un  culte  tout  nou- 
veau que  Numa  introduifit , mais  un 
mélange  de  Religions.  Leurs  cérémo- 
nies, réunies  & célébrées  avec  pompe 
& magnificence , infpiroient  aux  peu- 
ples plus  de  vénération  & plus  de 
refpeél. 

Ce  feroit  une  entreprife  trop  diffi- 
cile, pour  ne  pas  dire  impoffible,  d’in- 
troduire dans  tout  un  pays  une  Reli- 
gion entièrement  nouvelle.  Quoiqu’on 
ait  fôuvent  tenté  l’exécution  de  ce 
grand  projet , l’Hiftoire  ne  nous  offre 
point  de  femblable  phénomène.  Il  eft 
vrai  qu’on  a vu  des  Nations  extirpées, 
& de  nouveaux  habitans  d’une  autre 
Religion  prendre  leurs  places  : une 
Seéle  particulière  a pu  être  chaffée 
fl’un  pays  , 84  le  relie  perlecuté  jul- 

C v 
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qu’à  ce  qu’elle  fût  totalement  détruite. 
Mais  on  n’a  jamais  vu  une  Nation  en- 
tière embraffer  tout  d’un  coup  un 
Culte  étranger  : il  n’y  a point  d’exem- 
pie  de  cette  révolution. 

Il  eft  différent  d’introduire  une  Re- 
ligion dans  un  pays  où  l’on  n’en  con- 
çoit aucune  , comme  chez  quelque» 
Sauvages  -,  & de  vouloir  abolir  l’an- 
cien Culte  d’un  peuple  ; c’eft  ce  qui 
n’a  pu  même  fe  faire  chez  les  Iroquois 
de  l’Amérique , malgré  le  zele  de  nos 

Millionnaires. 

On  ne  peut  forcer  les  hommes  à 
embraffer  de  nouvelles  opinions.  Le 
tems  , la  perfuafion  ou  la  fédu&ion 
peuvent  feuls  opérer  la  réuflite  de  ce 
projet.  Pour  cet  effet , il  faut  tâcher 
de  colorer  les  dogmes  nouveaux  , de 
façon  qu’ils  aient  quelque  reffemblan- 
çè  avec  les  anciens.  Les  Fondateurs 
,2es  Religions  de  l’antiquité  adaptèrent 
Æn  partie  leur  do&rine  particulière  » 
aux  notions  &C  aux  idées  déjà  reçues. 
Zoroaffre  , dans  un  climat  brûlant  , 
introduit  le  Culte  du  feu  , image 
fenfible  du  foleil , qu’on  y adoroit.  Les 
Egyptiens,  nourris  par  les  périodiques 
& féconds  débordemens  du  Nil , re- 
connurent pour  principes  de  toutes 
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chofes  j l’humidité  & la  puiffance  vé- 
gétative. Salmoxis , dans  les  glaces  du 
Nord  ; & Odin  le  Saxon  , mêlèrent: 
à leur  Culte  religieux  l’intempérance 
& les  plaifirsde  la  table;  ils  promirent 
à ces  Scythes , pour  la  récotnpenfe  fu- 
ture de  leurs  vertus,  un  feftin  (1) 
éternel  dans  une  falle  magnifique. 

Numa , comme  ces  Légiflateurs  , 
adopta  les  Dieux  des  Sabins , des 
Tofcans , & des  autres  peuples  de  l’I- 
talie. Le  petit  nombre  de  Divinités 
inconnues  qu’il  introduifit  avec  les 
cérémonies  qu’il  crut  devoir  leur  être 
propres , étoit  eflentiel  à fes  projets 
& aux  circonftances  des  tems. 

Pour  mettre  le  fceau  de  la  divinité 
à la  Religion  Romaine , ce  Prince  al- 
îoit  fouvent  feul  paffer  des  heures  en-- 
tieres  dans  un  fouterrain  profond , où 
il  feignoit  d’avoir  de  fréquens  entre- 
tiens avec  la  DéelTe  Egérie.  Le  peu- * 
pie  , toujours  crédule  , reçut  alors 
avec  autant  de  refped  que  d’avidité  , 
toutes  les  Ordonnances  du  Roi  fur  la 
Religion  ; il  les  regardoit  comme  au- 
tant d’oracles  auxquels  il  falloit  fe 
« . « 
» ---• 

(1)  Hiftoire  de  Mufzus. 

JIàutq  IIOAITEIÛN.  Bib.  B,  l Y 
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foumettre,  fi  on  ne  vouloir  attirer 
la  colere  célefte  fur  foi  & fur  toute  fa 
pofiérité. 

Les  anciens  nous  ont  laiffé  mille 
anecdotes  fur  les  amours  des  Dieux, 
& fur  leurs  prétendues  communica- 
tions avec  les  mortels , même  dans  les 
liecles  les  plus  éclairés  du  Paganifme. 
U ne  fera  pas  inutile  d’entendre  fur 
cette  matière  un  de  leurs  Prêtres. 

Plutarque  nous  dit  , en  parlant  de 
Numa  & de  la  Déefie  Egérie  , que  ce 
trait  reflemble  aux  anciennes  tradi- 
tions des  Phrygiens , des  Bithyniens  & 
des  Arcadiens  lur  les  Hiftoires  d’Athis, 
d’Hérodote  &c  d’Endymion.  « Les 
» Dieux  , eft-il  dit  ailleurs,  fe  plai- 
v fent  quelquefois  à fe  communiquer 
>1  aux  mortels  chartes  & vertueux  ; ils 
» veillent  fur  leurs  moeurs,  ils  les  com- 
».  blent  de  biens , U les  garantirent 
» des  dangers  ; mais  il  eft  difficile  de 
» croire  que  leur  amitié  s’étende  plus 
» loin. 

» C’eft  ainfi  qu’Apollon  aima  Hya* 
» cinthe  , Phorbas,  Admete  & Hypo- 
» lire  (i).  On  aiïure  que  ce  dernier  ne 
» pouvoit  aller  à Cirrha  (i),  fans  que 

(i)  Le  Sicynien. 

Dans  le  voifinage  de  Delphes^ 
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W la  Sybile  ne  publiât  Ton  voyage. 

» Les  Egyptiens  cependant  ont  cru 
» qu’une  mortelle  pouvoit  être  unie 
» plus  intimement  avec  la  Divinité  , 
» & que , par  cette  union , elle  pou- 
v voit  même  devenir  mere.  Mais  ils  ne 
» croyoient  pas  qu’une  Déeffe  pût 
» avoir  les  mêmes  liaifons  avec  les 
» hommes. 

» On  dit  encore  , que  Pan  aima 
aPindare,  & admira  fes  Odes.  Ar- 
» chilochus  & Héfiode  furent  égale- 
*>  ment  chéris  des  Dieux.  On  a cru 
» qu’Efculape  vifitoit  fou  vent  Sopho- 
» cle  , & qu’une  autre  Divinité  prit  le 
»>  foin  de  fes  funérailles.  Si  les  Dieux 
» accordent  ces  faveurs  aux  Poètes , 
a pourquoi  ne  les  accorderoient  - ils 
» pas  aux  Fondateurs  des  Empires  & 
» aux  Légiflateurs  des  Nations  , tels 
a que  Zaleucus  , Minos  , Zoroaftre  , 
» Licurgue  & Numa  ? Lorfque  les 
» Dieux  avoient  converfé  avec  ces 
» grands  hommes  fur  les  matières  les 
» plus  importantes,  ils  recherchoient 
» les  Poètes  pour  fe  diftraire  avec 
a eux  des  foins  qu’ils  avoient  pris 
a d’inftruire  les  premiers.  On  peut  au 
a refte  douter  de  ces  chofes  ; on  pour- 
p roit  même  croire  que  les  Légiflateurs 
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» ont  feint  ces  révélations  pour  con* 
» tenir  les  peuples , & les  contraindre 
» à contribuer  , par  l’obfervance  de 
» leurs  loix,  au  bien  général  de  la  fo- 
» ciété  f> . 

Quoique  Numa  & fon  Prédéceffeur 
«uffent  pour  but  la  profpérité  de  l’E- 
tat , leur  conduite  cependant  fut  bien 
différente.  Romulus  le  forma  & l’a- 
grandit par  fes  conquêtes  ; fon  Suc- 
ceffeur  l’affermit  par  le  bon  ordre  ÔC 
par  la  tranquillité  publique.  Chacun 
d’eux  agit  félon  fon  caraftere  : le  pre- 
mier , jeune , ambitieux , entreprenant, 
fouiint  fon  Royaume  par  la  guerre; 
le  fécond  , âgé , prudent , vertueux  , 
le  fît  fleurir  par  la  paix. 

Quelque  pouvoir  qu’ait  la  Religion 
pour  modérer  pendant  un  tems  l’ar- 
deur d’un  peuple  guerrier , Numa  n’i- 
gnoroit  pas  fon  infuflifance  dans  le 
cours  indolent  d’une  longue  paix.  Pour 
éteindre , ou  du  moins  pour  mieux 
couvrir  ce  feu  caché , il  diftribua  les 
Citoyens  en  Bourgades  (t)  » leur  afli- 
gna  des  terres  à cultiver , ôc  établit  à 
chaque  divifion  un  Infpe&eur  (i)  qui 


CO 


(a)  Cîtrio, 
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devoit  lui  rendre  compte  de  la  con- 
duite des  familles,  de  leur  négligence, 
ou  de  leur  application  au  travail.  Cette 
fage  inftitution  étaya  toutes  les  autres, 
mit  le  plus  utile  de  tous  les  arts , l’a- 
griculture , en  honneur , & détourna 
les  deux  grandes  fources  du  vice  , l’oi- 
fiveté  & l’indigence. 

Il  faut  avouer  cependant  que  ces 
deux  Princes  ne  perfectionnèrent  pas 
le  plan  de  la  conftitution  Romaine. 
Ils  ne  déterminèrent  pas  précifément 
la  nature  , le  but  des  Charges  publia 
ques , ni  les  pouvoirs  qui  y étoient 
attachés.  Ce  Gouvernement  ne  prit 
fon  augufte  forme  que  par  degrés.  Ce 
ne  fut  qu’après  bien  des  changemens 
dans  fes  parties  principales  , qu’il  at- 
teignit fa  jufte  proportion.  Inftruit  en- 
fin par  fes  malheurs  & par  l’expérien- 
ce , il  eft  parvenu  au  faîte  du  pouvoir 
& de  la  grandeur  (1). 

Les  traités  publics  & particuliers  , 
paffés  pendant  les  régnés  fuivans , ne 
font  pas  eflentiels  pour  l’intelligence 
de  la  conftitution  de  cet  Etat.  Il  fuffit 
de  favoir  qu’après  la  mort  de  Numa  , 
Rome  , fous  cinq  Rois  , s’agrandit  , 


(1)  noAmor,  Ur«f.  ÿib.  5. 


/ 


Digitized  by  Google 


64  Mémoires  de  la  Cour 
s’embellit  & étendit  ( i ) fa  domination.4 
Ses  Citoyens  enfin  opprimés  par  la 
tyrannie  de  Tarquin  le  Superbe  , re- 
couvrèrent leur  liberté. 

Tullus  Hoftilius , Succeffeur  de  Ntt- 
ma , étoit  un  Prince  guerrier.  Il  défit 
les  Véïens  & les  Sabins  , incorpora 
les  habitans  d’Albe  dans  le  nombre  des 
Citoyens  , leur  donna  le  Mont  Célien 
pour  s’y  établir , & fit  écarteler  le  per- 
fide Metius  Fufetus  leur  Général. 

Ancus  Martius , fils  de  la  fille  de  Nu- 
tna , héritier  des  vertus  de  fon  grand- 
pere , fit  rédiger  & publier  fes  loix  ; 
il  étoit  pacifique  & pieux.  Il  jetta  un 
pont  fur  le  Tibre , & établit  une  Co- 
lonie à Oftie  ; Rome  , par  ce  moyen  , 
devint , pour  ainfi  dire , un  port  de 
mer.  Il  conquit  plufieurs  Tribus  Lati- 
hes  , & agrandit  a ville  , en  les  pla- 
çant fur  le  Mont  Aventin. 

Tarquinius  Prifcus,  Prince  politi- 
que , opulent , magnifique , fit  fermer 
une  partie  de  la  ville  d’une  muraille 
de  pierre  ; commença  le  grand  ou- 
vrage des  Égouts , pofa  les  fondemens 
du  Capitole , enleva  Collatia  & fon. 
territoire  aux  Sabins. 


fi)  Dansl’efpace  de  163  ans» 
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Servius  Tullius  étoit  fage  & élo- 
quent. Quoique  né  dans  le  Palais  de 
Tarquinius  Prifcus  , d’une  Captive 
nommée  Ocrifie,  il  époufa  la  fille  de 
ce  Roi , & fuccéda  à fon  trône.  Il 
rechercha  la  faveur  du  peuple  pour 
, ' balancer  l’autorité  de  la  Nobleffe.  Il 
introduit  les  Loix  Agraires  (1);  con- 
firma l’inflitution  des  Bourgades  (1)  , 
donna  le  beau  réglement  du  Cens  (3), 
& réprima  l’infolence  de  la  vile  popu- 
lace , en  fubdivifant  les  193  Centuries 
en  fix  claffes,  dont  la  première  étoit 
formée  des  perfonnes  les  plus  confidé- 
, râbles  du  peuple.  Il  bâtit  les  Efquilies  , 
; réduifitla  Tofcane,  afiembfa  le  Grand 
Confeil  du  nom  Latin  ; renonça  au 
pouvoir  de  Juger  les  caufes  particuliè- 
res ; & fur  le  modèle  des  inftitutions 
de  Lacédémone,  dont  il  étoit  origi-1 
naire  , il  projetta  d’abdiquer  la  Cou- 
ronne , ou  du  moins  de  la  partager. 

Tarquin  le  Superbe  aflaffina  fon 
beau-pere,  s’empara  du  Trône  , mé- 
prifa  le  Sénat  , & opprima  le  peuple. 
Il  bâtit  le  Capitole , creufa  le  grand 


( iï  Pour  le  partage  des  terres. 
(2)  P agi.  (3)  Cenfus. 
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Egout,  vainquit  les  Gabiens  par  la 
perfidie  de  Sextus  Tarquinius  fon  fils, 
qui  viola  Lucrèce.  Ce  crime  révolta 
le  peuple  déjà  aigri  par  la  tyrannie  du 
pere  ; & lui  fit  enfin  fecouer  le  joug 
& abolir  la  royauté. 

Sans  entrer,  dans  ce  moment , dans 
un  plus  grand  détail , il  feroit  utile  de 
rappeller  encore  les  heureufes  circonf- 
tances  des  premiers  tems  de  Rome. 
Ce  fut  un  bonheur  pour  les  Romains 
de  ce  que  leur  Fondateur,  forcé  de  les 
traiter  avec  modération , ait  partagé 
avec  eux  fa  puiflance.  Ce  fut  - là  le 
fondement  de  leur  liberté  & de  leur 
grandeur.  Sous  Romulus , le  peuple 
prit  tant  de  goût  pour  l’indépendance, 
que  les  plus  fages  de  fes  fuccefleurs 
n’oferent  toucher  à fes  droits  : quand 
les  Tarquins  formèrent  certe  entre- 
prife , ils  travaillèrent  eux-mêmes  à 
la  ruine  & à l’extirpation  de  leur  mai- 
fon. 

Les  Patriciens  de  tous  tems  eurent 
grande  part  à l’adminiftration  ; mais 
leur  autorité  s’augmenra  confidérable- 
ment  par  les  interrègnes  dont  la  durée 
fucceflïve  montre  que  le  Royaume 
étoit  éleffif,  & qu’ils  n’ont  jamais 
perdu  de  vue  le  pouvoir  fuprême. 
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Pendant  ces  interrègnes , leur  forme 
de  gouverner  que  nous  avons  décrite, 
marque  combien  ils  étoient  jaloux  de 
la  liberté  , & fait  voir  qu’ils  favoient 
commander  & obéir  , fans  devenir  ni 
tyrans  ni  efcaves. 

Une  des  circonftances  remarqua- 
bles de  l’enfance  de  Rome,  fut  la  lon- 
gueur paifible  du  régné  de  fes  premiers 
Rois  ; l’autorité  royale  ne  fe  foutint 
que  par  la  foibleffe  des  peuples , elle 
ceflfa  aufli-tôt  qu’ils  furent  en  force. 

Le  moindre  revers  ruine  une  nou- 
velle fociéré  : les  délibérations  tardives 
des  affemblées  ne  peuvent  donner  un 
fecours  allez  prompt.  Rome,  dans  fon 
crabliffement,  avoitun  Chef  qui , par 
honneur  & par  intérêt , s’étoit  engagé 
de  la  défendre.  Mais , quand  le  peuple 
fut  affez  nombreux  pour  ne  plus  crain- 
dre de  revers , il  chafla  fes  tyrans , & 
chaque  Citoyen , par  une  noble  ému- 
lation , chercha  à fe  fignaler  pour  le 
bien  & la  gloire  de  fa  patrie. 

D’une  troupe  de  fugitifs  (1)  , les 
Romains  devinrent , en  mpins  de  trois 
Cecles,  une  Nation  confidérable  & 
difciplinée.  Le  peuple  étoit  a&if , gfter- 

(1)  Cictro , apud  Augujl,  Ep,  8. 
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rier,  induflrieux  ; la  Nobleffe  étoif 
vive , expérimentée  & endurcie  aux  fa- 
tigues des  armes.  Les  Romains  avoient 
déjà  une  haute  idée  d’eux  - mêmes , 
& ils  comptoient  fur  une  prote&ion 
particulière  des  Dieux  pour  la  prof- 
périté  de  l’Etat. 

Cette  fuite  d’événemens  nés , pour 
ainfi  dire , de  leur  conftitution  , leur 
a ouvert  la  route  des  conquêtes  & 
de  l’Empire  du  monde.  Quand  on 
confidere  leur  fituation , parmi  tant 
d’ennemis,  on  ne  doit  plus , fous  les 
Confuls , être  étonné  de  la  politique, 
des  vertus,  & de  l’héroïfme  de  cç 
Peuple. 

Fin  du  premier  Livret 


■ isïM 
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LIVRE  SECOND. 

.Parallèle,  du  Gouvernement  des 
Romains  } fous  les  Confuls , & 
du  Minijlere  prèfent  de  la 
G ran  de- Bretagne. 

On  a vu  des  gens  d’efprit  foutenir 
que  la  forme  d’un  gouvernement  ne 
contribuoit  point  à élever  le  génie  du 
peuple  , & à le  faire  briller  parmi  fes 
voifins.  Pour  appuyer  cette  opinion  , 
ils  dil'ent  que  la  France  a produit  de 
plus  grands  hommes , entretenu  de 
plus  puiflantes  armées  , & fait  plus 
d’exploits  dans  ces  derniers  tems , que 
quand  elle  jouiffoit  de  toutes  fes  pré- 
rogatives; tandis  que  Venife,  conf-; 
îamment  libre  , foudoie  des  foldats  6c 
des  Généraux  étrangers  pour  fa  dé-, 
fenfe,  fans  que,  depuis  plus  d'un  fiecle, 
on  ait  vu  de  Vénitiens  fe  diflinguer 
par  des  vertus  militaires  & par  d’autres 
grands  talens  utiles  à la  fociété. 

Pour  pouvoir  expliquer  cette  forte 
de  phénomène , il  1 eroit  néceflaire  de 
jnontrer  par  l’Hiftoire  de  ces  deux 
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Pays , que  l’Etat  Vénitien  , fous  le 
vain  nom  de  République  , eft  en  effet 
depuis  long-tems  dans  l’efclavage  ; 6c 
qu’au  contraire  la  France  jouit  encore, 
à certains  égards , de  beaucoup  de  li- 
berté, fous  un  Gouvernement  prei->v 
qu’arbitraire.  Mais  nous  n’entrerons 
point  ici  dans  cette  difcufïion  : qui- 
conque conful  ter  aies  faites  de  ces  deux 
Nations  , pourra  y voir  que  les  guer- 
res foutenues  par  la  France  contre  les 
Anglois , & quelesdivifions  inteftines 
qui  la  ravagèrent  depuis  François  II 
jufqu’à  Louis  XIII , formèrent  la  Mi- 
lice Françoife.  On  y verra  encore  , 
que  l’urbanité  générale , & les  an- 
ciennes formes  de  jultice  qu’on  a con- 
fervées,  tiennent  aux  François,  pour 
ainli  dire , lieu  de  conftitution  (1).  La<- 
guerre  civile  eft  une  efpece  de  liberté 
militaire , & une  ancienne  coutume 
acquiert  infenfiblement  force  de  loi. 

La  France  a plufieurs  avantages  na- 
turels qu’on  ne  peut  lui  ravir  lans  un 
grand  abus  de  la  puiflance  , & fans 
commettre  bien  des  fautes  dans  le  Gou- 
vernement. C’eft  un  vafte  & fertile 


(i)  Pafquicr,  Recherches  delà  France. 
Liv.  ^ , ch.  a & 3. 
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Royaume,  dont  le  climat  heureux  &c 
vante  dans  tous  les  fiecles , a toujours 
produit  une  race  belliqueufe. 

Les  François  lont  doux  , fpirituels 
& induftrieux  ; quoique  ce  ne  foient 
ni  les  loix  ni  la  Juftice  , malgré  le  but 
de  leur  infîitution  & leur  force  pri- 
mitive , mais  une  efpece  de  coutume 
& d humanité  politique  , qui  les  ga- 
rantirent du  defpotifme  ; ils  font  en 
effet  a peu  près  auffi  libres,  & vivent 
auffi.  heureux  que  bien  d’autres  peu- 
ples qui  vantent  tant  leur  liberté.  Le 
Roi  eft  le  maître  de  la  vie  &c  des  biens 
de  fes  fujets  ; mais  en  France  on  ne 
tranche  la  tête , & on  ne  confîfque  les 
biens  de  perfonne  , fans  inftruire  fon 
procès.  A la  Cour  même  on  a foin 
de  ne  faire  aucune  impolitefle  au 
moindre  des  fujets. 

La  corruption  des  moeurs  , qui  de- 
puis long-rems  régné  en]  Italie,  & le 
luxe  , effet  de  l’opulence,  ont  affoibli 
la  République  de  Venife  (i).  On  ne 
s o pp o fa  point  aux  progrès  de  ce  mal. 
Il  faut  avouer  qu’il  elL  bien  difficile  d’y 
obvier  efficacement.  La  profpérité  des 


(0  TaJJoni  Sechia  r api  ta.  Cant.  1. 
Guicc'urdini  Hijl,  (Tl t alla.  Lit.  VI  & VII! , 
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Vénitiens  introduifit  les  vices  dan# 
leurs  Etats.  Leurs  fuccès  contre  les 
Génois  6c  les  Pifans  les  rendirent  maî- 
tres de  la  Méditerranée  ; Venife  de- 
vint alors  l’entrepôt  &c  le  magafin  gé- 
néral des  Indes , de  la  Perfe , 6c  four- 
niffoit  tout  l’Occident.  C’eft  ainfi  qu’é- 
tant le  centre  du  commerce  de  l’Eu- 
rope , elle  acquit  des  fommes  immen» 
fes.  Fiere  de  les  tréfors  , elle  forma,  . 
à l’exemple  de  l’ancienne  Rome,  des 
deffeins  contre  la  liberté  de  l’Italie, 
6c  s’empara  même  de  plulieurs  villes. 

Dans  le  tems  qu’elle  méditoit  ces 
conquêtes  , les  Portugais  doublèrent 
le  Cap  de  Bonne-Efpérance  (i)  , ou- 
vrirent une  route  aux  Indes , 6c  rap- 
portèrent avec  moins  de  danger  les 
tréfors  de  l’Orient  aux  parties  Occi- 
dentales de  l’Europe.  Les  Vénitiens 
reffentirent  bientôt  les  effets  de  cette 
découverte  ; leur  commerce  changea 
de  tace  ; les  fources  de  leurs  richeffes 
tarirent , 6c  ils  cefferent  de  fonger  à 
étendre  leur  domination.  Les  fuccès 


(i)  Ce  Cap  fut  découvert  par  Barthélémy 
Diazen  1487. 

Camoens  , Lufîada.  Canto  IV. 

Comejlagio  , Hifl.di  Portogallo, 

Machiavel , Hifl.  Fior.  Lib.  /. 

des 
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des  Portugais,  fi  avantageux  aux  Na- 
tions de  l’Europe , portèrent  à Venife 
un  coup  mortel , dont  vraifemblable-, 
ment  elle  ne  fe  relevera  jamais. 

Vers  ces  mêmes  tems , les  Efpa- 
gnols  (x)  découvrirent  & conquirent 
1 Amérique  , d’où  ils  rapportèrent  de 
grandes  richefles.  Cette  nouvelle  dé- 
couverte acheva  de  ruiner  le  com-* 
merce  de  V enife  & d’abaiflér  fa  puif- 
fance  en  fappant  les  fondemens  fur 
lefquels  elle  s’étok  élevée.  Mais  ce  qui 
découragea  & énerva  totalement  le 
génie  des  Vénitiens,  c’eft  l’autorité  \ 
arbitraire  du  Coufeil  des  Pix  , qui 
difpofe  â Ion  gré  de  la  vie  & de  la 
mort  des  Citoyens  (2).  La  cabale  des 
Nobles  , à la  tête  du  Gouvernement, 
regarde  ce  Confeil  comme  le  plus 
ferme  appui  de  leurs  pouvoirs  ; mais 
il  eft  la  terreur  du  refie  de  la  NationJ 
Aufiî  long-tems  que  cette  autorité  fans 
bornes  fubfijftera  y jaiiiais  le  Gouver- 

****** m — ni — 1 , 

(1  Cervantes , Novel.  V. 
f.ettera  di  F.  Pailavicino. 

Vtrdi^otti  Fatti  Veneti.  Lit.  XI. 

(?)  Il  peut  même  citer  un  Sénateur,  I’emî 
prilonner  le  refte  de  fes  jours , ou  le  faire 
anourij-,  fans  rendre  raifon  de  cette  conduite, 

# fans  que  fa  famillç  0fç  s’en  plaindre. 
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nement  Vénitien,  quelque  nom  ' (i) 
qu’on  veuille  llii  donner,  ne  fera  une 
Conftitution  libre , parce  que  la  vot 
lonté  feule  des  Magiftrats,  qui  ne  de*- 
vroient  que  mettre  les  loix  en  exécu? 
tion,  fait  la  loi  même  aux  Citoyens, 
Il  importe  peu  que  ce  ioit  un  ou  plu? 
Rieurs  qui  exercent  cette  puiflance  illi? 
mitée.  Les  trente,  & même  les  quatre 
Cents  Tyrans  d’Athçnes  opprimoien* 
les  peuples  aufli  cruellement  qu’un 
Denis  (x)  j ou  qu’un  Néron. 

La  tyrannie  de  ce  Confeil  (}),  noq 
moins  odieufe  que  celle  des  Décem? 
virs  à Rome  , ne  peut  manquer  d’ar- 
rêter l’effor  du  génie  irréparable  de 
la  liberté  & de  l’indépendance.  Un 
homme  élevé  & nourri  dans  la  crainte 
d’un  Tribunal  fi  redoutable,  ne  peut 
avoir  des  vues  bien  grandes  , ôf  doit 
ignorer  jufqu’au  nom  d’amour  de  la 
patrie. 

" La  liberté , ce  don  précieux  du  ciel, 
confifte  dans  un  libre  & généreux 
exercice  de  toutes  les  facultés  humai- 
nes , tendant ou  du  moins  non  con- 

« — — -1 1 '■ 

(x)  On  le  dit  Ariftocratique. 

(a)  Le  Tyran. 

(3)  Boccaîini  Ragzuap.  diPamnfo, 

rjÀTgüOS  Niftui  i H.  * 
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traire  au  bien  de  lafociété.  L’intime 
conviction  de  notre  indépendance , 
met  le  comble  au  plaifir  de  pofleder 
ce  bonheur  ineftimable.  Cette  perfua- 
fion  dans  un  beau  naturel , éleve  l’ame* 
anime  le  cœur  , les  difcours  6c  les 
geftes  ; elle  lui  fait  méprifer  les  vils, 
détours  6c  les  rufes  baffes  ; le  rend 
humain , fincere  6c  généreux. 

L’homme  d’une  conduite  irrépro- 
chable , 6c  certain  de  la  protection 
des  loix  , parle  &c  agit  avec  une  noble 
aflurance.  Comme  il  leur  doit  la  fureté 
de  fes  biens  6c  de  ce  qu’il  a de  plus 
cher  au  monde  , il  emploie  fes  talens 
pour  les  faire  refpeCter , 6c  expoferoit 
fe  vie  pour  les  défendre. 

Mais , fi , au  contraire  , il  fe  méfie 
de  la  force  des  loix  ; s’il  dépend  de  la, 
volonté  d’un  feul  qui  peut  injuftement 
l’opprimer  , il  ne  manquerais,  fi  fa 
puifïance  égale  fon  courage , de  -tout 
tenter  pour  détruire  la  tyrannie.  S’il 
eft  forcé  de  fubir  le  joug  , il  change 
infenfiblement  de  fentimens  6c  de  con- 
duite; il  devient  timide  (i)  , fourbe, 
rampant  ; il  mefure  fes  paroles  6c  fes 
aCtions,  crainte  d’offenfer  fes  maîtres; 

■■■  -■  ■ ■■■■  ■■■■■ni  ■ i ■ ■ — ■» 

(i)  Horat.  lib.  /.  Epijl,  XV Ll  ad  Quintium% 
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il  n’ole  approuver  ce  qui  eft  jufte,  ni 
condamner  ce  qui  eft  injufte.  Il  ne 
connoît  plus  d?amis  ni  de  patrie.  Les 
procédés  généreux  font  bannis  de  fon 
cœur  j la  baffeffe  de  foname  enfin  fe 
voit  fur  fon  front  fillonné.  Ce  chan-? 
gement  affreux  juftifie  cette  mémora- 
ble fentence  : qu’un  jour  de  fervitude 
(i)  peut  éteindre  la  moitié  du  génie, 

* Il  faudroit  donc  conclure  de  tout 
ceci,  qu’une  conftitution  libre  ne  peut 
feule  donner  aux  hommes  les  qualités 
que  la  nature  leur  refufe  : que  cepen- 
dant la  liberté  développe  l’elprit , for-? 
tifie  le  courage,  & concourt  aux  grands 
taiens  $ & que  le  defpotifme,  au  conr 
traire , parvient  à les  étouffer.  # 
lettons  un  peu  les  yeux  fur  le  monde 
ancien  , nous  verrons  que  ce  fut  la 
conftitution  & les  mœurs  qui  ont 
porté  les.Nations  belliqueufes  à ce 
haut  poinU'de  gloire  & de  puiffance 
oit  la  plupart  font  parvenues.  Les 
Egyptiens , les  Medes,  les  Perfes  , les, 
Grecs  & les  Lacédémoniens  conqui- 
rent les  Nations  voifines , & main- 
tinrent leurs  conquêtes  tant  qu’ils  n’a-} 

^ Vt'--:  i - - 

-(i)  TO  HMlXr  THE  +YXH2  AO>AIPETA{ 
jjyOïAiON  HMAP-  Hom% 
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bandonnerent  point  ces  vertus  qui  les 
avoient  rendus  fi  formidables. 

Voyons  ces  mômes  Nations  vain- 
cues par  d’autres  peuples  conquérans. 
L’opulence , le  luxe , la  mollefle , l’oi- 
fivetë  j tous  vices  profcrits  par  leurs 
conftitutions , furent  les  caufes  de  leur 
décadence. 

C’eft  ainfi  que  les  mœurs  fk  laconfi* 
titution  des  Romains  triomphèrent 
de  l’Univers.  Ce  peuple  étoit  formé 
d’hommes  ordinaires , moins  robuftes, 
moins  nombreux,  moins  favans,  moins 
riches  que  les  Nations  qu’ils  ont  fub- 
fuguées  ; mais  ils  leur  étoient  fupé- 
rieurs  par  la  discipline  & par  des  ver- 
tus particulières. 

Le  moment  étoit  venu  oit  Romé 
devoit  être  enfin  libre  , & produire 
les  Maîtres  des  humains.  Les  Citoyens, 
quoiqu’opprimés  fous  la  tyrannie  de 
Torquin  le  Superbe,  n’a  voient  encore 
o fé  former  le  deffein  d’en  délivrer  la 
patrie.  Un  jeune  Romain  dont  le  Ty- 
ran avoir  tué  le  pere  & le  frere  , ren- 
fermoit  feul  ce  glorieux  projet  dans 
fon  cœur  : pour  en  aflurer  l’exécution, 
& le  mieux  cacher  à tous  les  yeux , 
il  feignit  d’être  dans  une  forte  d’im- 
bécillité. 
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L.  Junius  Brutiu  étoit  un  de  ces 
efprits  mâles  qui  font  lents  à fe  for- 
mer. Tels  étoient  Cimon(i),  T.  Man- 
lius (1),  8c  Richard  (3).  Quand  ces 
efprits  tardifs  font  mûrs  , ils  agiflent 
avec  une  vigueur  & une  confiance 
incroyables  ; rien  ne  les  intimide , 8c 
ne  peut  les  arrêter.  Tel  étoit  ce  grand 
Patriote , qui , voyant  avec  une  jufte 
indignation  les  loix  foulées , le 
peuple  gémir  dans  le  plus  honteux  8c 
le  plus  dur  efclavage  , cherchoit  avec 
loin  , fous  le  mafque  de  la  ftupidite  , 
le  moment  favorable  de  brifer  les  fers 
de  fa  patrie. 

Ce  moment  s’offrit  bientôt  : Sex-^ 
tus  Tarquinius  , fils  du  tyran  9 viola 
Lucrèce.  Ce  crime  fut  encore  agravé 
par  les  circonftances  de  la  mort  de 
cette  illuftre  Romaine.  Elle  affembla 
les  parens , 8c  après  les  avoir  inftruits 
delà  grandeur  de  l’affront  qu’ellê  avoit 
reçu , elle  les  conjura  de  la  venger , 
& fe  frappa  à leurs  yeux  .d  un  coup 
de  poignard. 

Junius  Brutus  étoit  préfent  à cette 

(1)  Général  Athénien. 

(a)  Fils  de  L.  Manlius  Impenofus. 

(3)  Roi  d’Angleterre  , furnommé  Coeur 
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fcene  tragique  : fans  fe  répandre  en 
plaintes  inutiles  fur  le  fort  de  cette 
vertueufe  & auftere  Citoyenne  , il 
arracha  ce  poignard  encore  fumant , 
jura  de  venger  l’innocence  opprimée, 
& de  pourfuivrele  tyran  jufqu’à  l’ex- 
tinélion  de  fa  race.  ^ 

Lucrèce  & L.  Coiiatinus  fon  mari , 
étoient  alliés  aux  principaux  Sénateurs. 
Chacun  d’eux  prit  ce  fer  vengeur  &C 
iuivit  l’exemple  de  Brutus.  On  trans- 
porta le  corps  enfanglanté  de  Lucrèce 
dans  la  place  publique  ; le  peuple , à 
la  vue  d’un  fpeôacle  fi  touchant , s’af- 
femble  & s’attendrit  : il  n’eft  pas  plu- 
tôt informé  des  circonftances  de  cet 
événement , que  l’indignation  & la  fu- 
reurs’emparent  de  la  multitude. 

Junius  Brutus  alors  , à leur  grand 
étonnement  , prononça  un  difcours 
mâle , éloquent  , qui  découvrit  fa 
haute  capacité,  &C  le  fit  juger  digne  de 
conduire  cette  grande  entreprife.  Il 
rappella  le  meurtre  de  Servius  leur 
bienfaiteur  , l’ufurpation  de  fon  gen- 
dre dénaturé  , leur  tyran  ; il  expofa 
fa  vie  odieufe  & tiffue  de  crimes  , fes 
mépris  pour  les  loix  & pour  leurs  im- 
munités, les  injures  faites  au  peuple 
& au  Sénat enfin , en  montrant  lq 
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corps  pâle  & défiguré  de  Lucrèce  f 
il  peignit  l’attentat  de  Sextus  avec  des 
couleurs  fi  vives , que  l’on  s’écria  una- 
nimement  : « Aux  armes , aux  armes 
•*  contre  les  Tarquins  » ! 

Junius  tâcha  de  modérer  cette  im- 
péfttofité  ; il  repréfenta  combien  il 
étoit  néceflaire  de  procéder  réguliè- 
rement dans  une  affaire  de  cette  im-  * 
portance.  Il  divifale  peuple  par  tribus* 
félon  l’ufage  des  éleôions  folemnelles  j 
propofa  le  fameux  décret  pour  dé- 
pouiller Tarquin  le  Superbe  du  Trône 
& le  bannir  à jamais  des  terres  de  leurs 
Etats. 

Le  Sénat  fut  convoqué  (i)  ; il  ratifia 
ce  décret  qui  paffa  tout  d’une  voix* 
L’amour  de  la  liberté , & l’horreur  du 
pouvoir  arbitraire  s’emparèrent  de 
tous  les  cœurs  : les  Ordres  s’unirent 
& jurèrent  par  les  plus  terribles  fer- 
mens  de  ne  jamais  reconnoître  de  Roi* 
des  Romains. 

Tarquin  , quifaifoit  le  blocus  d’Ar- 
déa,  au  premier  avis  des  mouvemens 
du  peuple , vint  à Rome  avec  préci- 
pitation pour  appaifer  la  fédition  (^u’il 
jcroyoit  encore  naiffante  ÿ mais  le  Sénat 

t Pomponlus  , lit,  de  Origine  lurisx 
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lui  fit  refufer  l’entrée  de  la  ville.  Bru- 
tus  , dans  ce  moment , fe  rendit  au 
camp , où  , ayant  fait  publier  le  dé- 
cret, il  fut  nommé  Général  & regardé 
comme  le  libérateur  de  la  patrie.  La 
royauté  fut  abolie  j & les  Tarqui-ns 
détrônés  fans  répandre  de  fang , errè- 
rent quelque  tems  de  ville  en  ville. 
Tarquin  le  Superbe , après  d’inutiles 
tentatives  pour  remonter  furie  Trône, 
termina  enfin  les  jours , & fa  mémoire 
à Rome  fut  odieufe  à jamais. 

Cet  événement  forme  la  célébré 
période  confulaire  , deux  cents  qua- 
ranre-qtiatre  ans  après  la  fondation  de 
cette  ville.  C’efl  l’époque  d’où  les  Ro- 
mains ont  daté  le  plein  exercice  de  leur 
liberté  ; l’élévation  du  génie , & la 
fource  de  leurs  vertus  & de  leur 
grandeur.  Cette  révolution  doit  natu- 
rellement nous  exciter  à connoître 
l’origine  de  la  nouvelle  inftitution  ÔC 
du  fyllême  confulaire. 

Tite-Live  (i)  dit  exprefiTément  que 
ce  fyftême  fut  pris  des  mémoires  de 
Servius  Tullius  leur  fixieme  Roi.  Ce 
Prince  populaire  , qui  découvrit  la 

fource  du  bon  ordre  (z)  , fongeoit, 

» - - - 


gi  Mémoires  de  la  Cour 
ainfi  que  nous  l’avons  remarqué,  k 
affurer  Ton  Trône , contre  les  deffeins 
des  Tarquins,  en  voulant  partager  le 
fceptre.  Les  coutumes  du  Péloponnèfe 
& de  l’Italie  avoient  quelque  confor- 
mité entr’elles.  Les  anciens  Pélafges 
( i),les  Arcadiens,lesArgives  y avoient 
envoyé  des  Colonies.  Servius  étoit 
defcendu  d’une  Tribu  Latine  ; il  étoit 
Lavant  (i),  & pouvoit  par  conféquent 
avoir  eu  quelque  connoiflance  de  la 
conflitution  de  Lacédémone,  où  deux 
Rois  exerçoient  conjointement  l’au- 
torité fuprême.  Ainfi  ce  Prince  en  a 
pu  donner  quelques  idées  dans  fes  mé- 
moires , qu’on  trouva  à fa  mort  par- 
mi les  projets  de  réglemens  qu’il  avoir 
de  (Te  in  d’introduire  à Rome  (3). 

Mais  il  efl  à croire  que,  dans  cette 
révolution  j la  multitude  des  affaires, 
& la  fermentation  des  efprits  , ne  dif- 
férent à Brutus  & aux  principaux  Sé- 
nateurs , que  le  tems  , fans  changer 
l’ordre  établi , de  toucher  aux  points 
elfentiels  de  la  conflitution  pour  éviter 
de  nouveaux  tyrans.  On  profcrivit  le 

(1)  AIONY2  'AAwwfp»'.  Ap£«/«A.  Bib.  a. 

(2)  C iccro  apud  Augujl.  de  Civitate  Del 
lïb,  2.2  , §.  6. 

(3)  Taîit.  Bifi.  Hb.  3. 
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fiom  royal  ; on  le  déclara  impie  ; on 
créa  deux  Magiftrats  fuprêmes  , qui 
- s’obfervoient  réciproquement  , 6c 
dont  l’autorité  expiroit  avec  l’année. 
Le  peuple , après  ce  tems  , pouvoit 
leur  demander  compte  de  leurgeftion 
pendant  le  Confulat.  Ces  Magiflrats 
émient  éledifs , & gouvernoient  fou- 
verainement,  chacun  leur  mois.  La 
conftitution  à d’autres  égards  ne  fut 
guere  changée  ; mais  les  modifications 

Îju’on  y fit  prévinrent  l’abus  de  la  puif- 
ànce,  affurerent  la  liberté  publique,  • 
& contribuèrent  beaucoup  à leur  gloi- 
re. Le  plan  général  du  gouvernement , 
par  un  Roi,  la  Noblefle  & le  Peuple, 
n’étoit  cependant  pas  détruit  (j)  ; l’e- 
xercice de  l’autorité  royale  ne  fit  que 
paffer  en  d’autres  mains,  avec  les  ref-  . 
tridions  que  nous  venons  de  marquer. 
Les  pouvoirs  & les  privilèges  du  Sénat 
& du  peuple,  fruit  deleur  amour  pour 
la  liberté  fous  leurs  premiers  Rois,  de 
meurerent  effentiellement  les  mêmes. 

Lorfque  les  Romains  eurent  con- 
quis l’Italie  , la  Sicile , & porté  pen- 
dant deux  ou  trois  fiecles  la  gloire  de 
leurs  armes  au-delà  des  mers,  ils  firent 


' — (1)  Cic.  Tufc,  lib,  4, 
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84  Mémoires  de  la  Cour 
des  changemens  importans  dans  Ieuf 
République.  Ils  créèrent  de  nouvelles 
Magiftratures , augmentèrent  les  pou- 
voirs des  anciennes  , à mefure  que  , 
dans  leur  primitive  conftitution  , ils 
trouvoient  des  avantages  ou  des  in- 
convenons» 

Pour  mieux  fentir  ces  progrès  & 
ces  changemens  , il  faut  le  rappeller 

Sue  le  Sénat  fous  Romuius  & les  Rois, 
toit  un  Confeil  d’Etat , 6c  une  Cour 
de  Jufiice.  Quoique  fes  membres  fuf- 
fent  deilinés  à remplir  les  Charges  les 
plus  honorables  , les  pouvoirs  de  ce 
Corps,  au  fond,  étoient  cependant 
inférieurs  à ceux  du  peuple.  Mais  après 
Pexpulfion  des  Tarquins , 6c  l’établif- 
fement  de  la  République  , la  puiffance 
du  Sénat  fut  beaucoup  augmentée.  Les 
vertus  6c  la  haute  capacité  des  Patri- 
ciens , portèrent  le  peuple  à leur  con- 
fier les  affaires  les  plus  importantes  j 
un  petit  nombre  d’entr’eux  feulement, 
dont  le  mérite  6c  le  génie  étoient  fu- 
périeurs , s’étoient  ménagés  cette  con- 
fiance : on  leur  laiffa  ces  parties  de  la 
puiffance  fuprême  , qui  demandoient 
le  p'us  d’intégrité  , d’habileté  6c  de 
promptitude  dans  l’exécution.  Dans  la 
îuite  des  teins , Rome  s’agrandit  6i  fe 
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peupla  à un  tel  point , que  les  affenv. 
blées  (i)  générales  des  ordres  infé- 
rieurs devinrent  fi  tunniltueufes , que 
l’on  eut  beaucoup  de  peine  à recueillir 
les  voix  (i).  Bientôt  ces  aflfemblées  ne 
fe  convoquèrent  plus  dans  les  occur- 
rences ordinaires  , & le  Sénat  fe  vit 
infenfiblement  chargé  du  courant  des 
affaires  publiques.  C’eft  ainfi  que  le 
plan  primitif  du  Gouvernement  s’a- 
méliora ; & nous  allons  le  reprendre 
de  fon  point  de  perfeûion , pour  le 
comparer  avec  plus  de  jufteffe  à ce* 
lui  de  la  Grande-Bretagne. 

Il  étoit  compofé  de  deux  Confuls, 
du  Sénat  & du  peuple.  Les  Confuls  , 
comme  chefs  de  la  République,  étoient 
revêtus  de  l'autorité  royale  (3).  Douze 
Li&eurs  portoient  devant  eux  les  ha-, 
ches  (4)  & les  faifceaux.  Les  Confuls 
reprélentoient  la  dignité  du  Gouver- 

(1}  Comitia. 

(4)  Pompon,  tit.  de  Origine  J uns. 

Jnjlit.  Imper,  lib.  i , tit.  i. 

(3)  Cic.  de  Ug.  lib.  III. 

(4)  Lorfqu’un  Conful  fortoit  de  Rome  J 
les  haches  fe  itiettoierit  dans  les  faifceaux  j 
& 011  les  en  ôtoit  à ion  retour  , par  refpeél 
pour  le  Peuple  Romain.  Cette  coutume  fut 
introduite  par  Valerius  Publicola, 

4I0Nïi.  AfcmiÀ,  £1/2. 
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nement , & faifoient  en  Rois , les 
honneurs  de  l’Etat.  Tous  les  Magif* 
trats  , à l’exception  des  Tribuns , leur 
obéiffoient.  Ils  faifoient  exécuter  les 
loix  , & veilloient , tant  à la  police 
. de  la  ville  , qu’à  la  tranquillité  des 
provinces.  Les  Envoyés  des  Cours 
étrangères  étoient  d’abord  préfentés 
aux  Confuls , qui  les  introduifoient 
au  Sénat.  Ils  préfidoient  à cette  au- 
gufte  affemblee  ; obligeoient  les  Sé- 
nateurs d’y  affilier  ; demandoient  les 
^opinions , & modéroient  les  difputes. 
Ils  pouvoient  préfenter  des  décrets  ; 
lesdreffer,  & les  publierait  Capitole 
quand  le  Sénat  les.  avoit  reçus.  Ils 
convoquoient  & tenoient  les  grandes 
affemblées  du  peuple  , leur  propo- 
saient des  loix  , & ratifïoient  les  dé- 
cidons de  la  pluralité  des  voix.  L’é-v^ 
Icélion  des  plus  hauts  Magiftrats  ne 
pouvoir  avoir  fon  effet , quant  à 
l’exercice  , fans  leur  confentement. 

Ce  qui  relevoit  encore  la  dignité 
confulaire , c'étoit  le  commandement 
Cn  chef  des  armées  en  tems  de  guerre. 
Cette  prérogative , inféparable  de  leur 
charge  , la  faifoit  d’autant  plus  re- 
chercher , que  Rome , fous  les  Con- 
fuls , ne  fut  prefque  jamais  en  paixt 
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Ils  donnoient  les  brevets  , ordon- 
noient  les  levées  , fourniffoient  les 
armes  , tiroient  du  Quefteur  (1)  qui 
les  fuivoit  à la  guerre , les  fommes 
dont  ils  avoient  befoin  pour  le  biea 
du  fervice.  Ils  étoient  auffi  les  dif- 
penfateurs  dés  récompenfes,  des  pu- 
nitions , & avoient  fur  le  foldat  droit 
.de  vie  & de  mort.  Mais  , avec  toute 
cette  autorité  , ils  étoient  aux  ordres 
du  Sénat , & devenoient  refponfables 
au  peuple  de  leur  conduite  , à l’expi- 
ration du  teins  de  leurs  charges. 

Le  Sénat  difpofoit  du  tréfor  public  7 
& pouvoit , par  ce  moyen  , loutenir 
à fort  gré  , ou  faire  échouer  une  en- 
treprife.  Il  impofoit  les  taxes  fur  les 
revenus  (1)  des  particuliers  , & diri- 
• geoit  les  Ediles  dans  la  conftruclion 
des  ouvrages  publics.  On  ne  pouvoit 
rien  toucher  au  tréfor  fans  une  or- 
donnance du  Sénat  & des  Confuls  ; 

& perfonne  n’avoit  les  honneurs  du 
triomphe  fans  leur  aveu.  C’étoit  dans 
le  Sénat  qu’on  délibéroit  desloix,  à 
l’exception  de  celles  qui  regardoient 
les  privilèges  du  peuple.  On  tira  long- 
tems  du  Sénat  les  grands  Officiers  dé 
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la  République  , & les  Juges  çivils  & 
criminels.  Ces  derniers  le  choififfoient 
au  fort  ; il  y avoit  cependant  des 
charges  auxquelles  ce  pouvoir  de  ju- 
ger étoit  annexé.  Ces  prérogatives  en 
impofoient  au  peuple  : le  Plébéien  N 
avoit  tout  à craindre  ou  à efperer 
d’un  Patricien  qui  pouvoit  afpirer  à 
tous  les  emplois  ; ainfi  il  lui  étoit  or- 
dinairement fournis. 

Le  Sénat  s’arrogea  encore  la  fupré- 
matie  en  matière  de  religion  ; il  deci- 
doit  des  nouvelles  Divinités  , des  rits 
nouveaux , des  révélations  r des  ex- 
piations ; & s’il  fe  préfentoit  quelque 
difficulté  au  deffus  de  l’efprit  humain  , 
il  recouroit  alors  aux  livres  des  Sibyl- 
les ; mais  avant  que  de  donner  une 
derniere  décifton,il  confultoit  le  ^rand 
Prêtre  6c  le  College  des  Augures. 

L’autorité  du  Sénat  (i)  , qui , au- 
dedans  , étoit  balancée  par  celle  du 
peuple , n’avoit  point  de  bornes  au- 
dehors.  C’eft  lui  qui  donnoit  audience 
aux  Ambaffadeurs  des  Nations  étran- 
gères, & envoyoit  ceux  des  Romains 
dans  les  autres  Cours , avec  des  in£- 

(i)  Ciccro , de  legibus , lit,  3 , 6*  Orat.i/f 
Faüaiunt. 
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truôions  &des  pouvoirs  plus  ou  moins 
étendus.  Ces  derniers  étaient  quelque-* * 
• fois  chargés  de  reconnoître  les  pays , 
de  difpofer  des  Provinces  , & même 
des  Royaumes.  C’eft  pourquoi  la  plu- 
part des  Princes  étrangers» peu  inftruits 
des  affaires  de  cette  République , 6c 
recevant  des  ordres  du  Sénat,  le fup- 
pofoient  maître  abfolu  du  Gouverne- 
ment Romain,  i ) 

Le  Peuple  décidoit  de  la  paix  & de 
la  guerre  , ratifioit  (i)  ou  annulloit 
les  traités , &c.  & jouiffoit  des  plus 
grands  privilèges  , ainfi  que  nous  l’a- 
vons déjà  remarqué.  Cependant  il  dé- 
féroit  fouvent  aux  avis  du  Sénat  * 
principalement  en  ce  qui  concernoit 
les  affaires  étrangères  , dont  il  fe  mê- 
s loit  rarement,  à moins  qu’il  n’y  fut 
porté  par  quelques  Tribuns  violens. 
Mais  il  falloit  le  consentement  du  peu- 
ple , & la  marque  (T)  des  Tribuns  , 
pour  qu’un  décret  eût  force  de  loi. 
Les  plus  hauts  Magiftrats  ne  pouvoient 
mettre  à mort  un  Citoyen  Romain , 
f • fans  l’ordre  du  peuple  (x).  En  un 
mot,  il  étoit  maître  de  deux  princi- 


(i)  Tite-Liv.  hift.  liv.  9. 

i2)  P ompon.  lit,  U r de  origine  juris, 
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Jjaux  refforts  de  tout  gouvernement}  ' 
es  récompenfes  & les  punitions. 

Ou  briguoit  tes  fuffrages  pour  obte- 
nir le  Confidat  , les  Charges  de  Pré- 
teurs , les  Gouvernemens  de  Provin- 
ces , & toutes  les  dignités  de  l’Etat* 
On  appelloit  au  peyple  de  tout  autre 
Tribunal  ; les  Confuls  mêmes  étoient 
fournis  à fon  jugement , & le  Général 
le  plus  heureux  lui  rendoit  compte  de 
fon  expédition.  # 

Il  femble  que,  par  le  plan  de  ce 
Gouvernement , les  Confuls  avoient 
la  puiffance  exécutrice  ; que  le  Sénat 
ëtoit  la  partie  délibérative  &C  jullive , 
& que  le  peuple,  balançant  l’autorité 
de  ces  deux  Corps , avoit  les  pouvoirs 
d eleftion  & de  décifion. 

Il  eft  aifé  de  montrer  comment  ce* 
différentes  parties  dépendent  les  unes 
des  autres  , fe  foutiennent  mutuel- 
lement en  tems  de  guerre  , comme  en 
tems  de  paix,  même  lorfque  le  repos 
& l’abondance  rendent  les  peuples  , 
toujours  inquiets , plus  fujets  à re- 
muer. On  appercevra  facilement  la 
reffemblance  de  la  conftitution  Ro- 
maine avec  celle  de  la  Grande  - Bre-- 
tagne;  & fi  on  les  compare  (1)  avec 

. - ' 0)  ütmuo  ejj<  optime  conjiiiutMn  rcmpubli- 
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attention,  on  verra  que  l’avantage  e(t 
du  côté  de  l’Angleterre.  Londres  voit 
moins  de  tumulte  , de  défqrdres,  &C 
jouit,  à certains  égards  , d’une  liberté 
moins  interrompue  que  l’ancienne 
Rome. 

L’homme  d’Etat  en  Angleterre  eft 
également  refponfable  de  fa  conduite, 
& fujet  à un  févere  examen  ; mais  il 
n’eft  pas  expofé  , comme  on  l’étoit 
à Rome  , aux  infultes  & au  caprice 
d’une  populace,  infolente  (t).  Si , à 
d’autres  égards  , les  Anglois  n’ont  pas 
line  aufli  grande  liberté  que  les  Ro- 
mains ; s’ils  n’ont  point , par  confé- 

Îjuent , des  vertus  & des  génies  ^uflî 
iiblimes  que  ces  derniers  , il  y a 
-toute  apparence  que  leur  Gouverne- 
ment fera  plus  durable  que  celui  de 
cette  ancienne  République. 

Les  Romains  connurent  bien  les 
inconvéniens  de  leur  conftitution  , 
puifque , pour  y remédier  , ils  eurent 
recours  à des  moyeni  extrêmes  &c 
dangereux.  Lorfqu’après  l’expulfion 


camr , quct  ex  tribus  generibus  illis , regali , op- 
timati,  & populari  conjifa  modice , &c.  . .. 
Çic.  apud  N onium  in  modicum. 

(2)  Cia  orat.  pro  L,  Murena. 
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des  Rois  (1)  , l’Etat  fe  trouvoit  dans 
lin  danger  preffant , ils  créoient , pour 
éviter  la  lenter  des  décidons  d’une  af- 
femblée  nombreufe  , un  Souverain  ab- 
solu , mais  temporaire,  à qui  il  falloit 
obéir  fans  répliqué.  On  le  nomma  d’a- 
bord Maître  du  peuple  ; on  lui  donna 
enfuite  le  nom  moins  odieux,  de  Dic- 
tateur (1)4  II  abdiquoit  fon  autorité  au 
^ bout  de  iix  mois , 6i  quelquefois  plu- 
tôt, fi  le  danger  pour  lequel  il  avoit 
été  élu  , étoit  tour-à-fait  diflîpé. 

• Quand  ils  eurent  fubjugué  tous  leurs 

voifins  , il  y eut  peu  d’occafions  où 
iin  Di&ateur  fut  néceffaire  ; ils  crai- 
gnoient  d’ailleurs  l’abus  qu’il  auroit 
pu  faire  de  la  puiffance  qui  lui  étoit 
confiée.  Leur  innocence  difparut  avec 
leur  pauvreté;  l’ambition  6c  l’avarice 
s’accrurent  avec  leurs  richeffes  6c  leur 
domination.  Dans  les  cas  urgens  , on 
A conféroit  aux  Confuls  , fi  le  Sénat 
avoit  confiance  en  eux , la  puiffance 
diftatoriale  par  un  décret  dont  la  fini* 
plicité  tft  admirable  ; il  ne  portoit  c|ue 
ces  mots  , que  les  Confuls  veillent  a ce 
que  la  République  ne  reçoive  point  de 


(l)  XENO<l'SÏN  Arafittf.  Bib.  f. 

[ (a J Ai.  T.  Varerùs  de  Lingu.  Lut.  lib.  4, 
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dommage.  Ce  qu’on  fit  quelquefois  aq 
tems  des  conjurations  : car , après  la  * 
ruine  de  Carthage  , & la  conquête  de 
la  Macédoine  , Rome  n’eut  prefqite 
point  de  guerres  étrangères  qui  fuf- 
îent  dangereufes.  Ce  décret , fi  fimple 
en  apparence,  donnoit  aux  Confuli» 
un  pouvoir  prefqu’illimité  (1). 

Un  autre  moyen  encore  de  remédier 
au  vice  delà  conftitution , étoit  d’aug* 
menter  les  poi&oirs  le  nombre  des 
Magiftrats.  Dans  la  première  jeuneffe 
de  Rome , fi  l’on  peut  s’exprimer  ainfi, 
jdeux  Chefs  fufîifoient  pour  veiller  aq 
bonheur  de  la  République.  Les  pre- 
miers Confiais  étoient  non-feulement 
des  Officiers  d’Etat , mais  ils  exerr 
çoient  encore  les  Charges  de  Juges 
Civils.  Dans  la  fuite,  après  la  défaite 
des  Gaulois  j desSamnites,  des  Ca- 
pouans,  & après  avoir  porté  leurs 
conquêtes  au-delà  des  mers  , les  Ro- 
mains créèrent  des  Proconfulsr  des 
Préteurs  , qui  pouvoient  convoquer 
le  Sénat  , tenir  les  affemblées  du 
peuple , commander  les  armées , ÔC 
régir  les  Proyinces  , de  même  quç 
les  Conl'uls. 

, „ 1.'  „ , 

, £i)  Sallufl.  Bell,  Cftilfty  tnt-,  fi.  str- 
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Les  affaires  s’accumulant  à mefur€ 
que  l’Empire  s’agrandiffoit , on  créa , - 
pour  foulager  les  Confuls , des  Cen- 
seurs qui  tenoient  les  regiftres  du  nom- 
bre des  Citoyens  & de  la  valeur  de 
leurs  biens  fonds.  Ces  Magiftrats,  qui, 
dans  leur  création,  n’avoient  que  des 
pouvoirs  fort  bornés , les  étendirent 
au  point , non  - feulement  d’appeller 
la  lifte  des  Sénateurs  , des  Chevaliers 
& des  Plébéiens  , mils  encore  de 
chafler  & de  dégrader  ceux  qu’ils  ju- 
geoient  ne  pas  lé  conduire  félon  leur 
rang.  Ces  charges,  avec  le  tems,  for- 
mèrent un  Tribunal  fuprême  , 6c  une 
forte  de  fupplément  aux  loix.  Les 
Cenfeurs  alors  veilloient  fur  les  moeurs 
de  tous  les  Romains , & fur  la  pro- 
priété de  leurs  biens  ; ils  étoient  par 
confçquent  les  maîtres  de  deux  ref- 
forts  qui  ont  le  plus  d’afcendant  lur 
les  hommes  ; l’intérêt  6c  l’honneur. 

Auflî  long-tems  que  ces  vertus  ré- 
gnèrent à Rome,  que  le  courage  ne 
fut  point  amolli  par  le  luxe , 6c  que 
la  mort  fut  préférée  à l’ignominie  ; la 
Cenfure  étoit  une  des  premières  di- 
gnités de  la  République.  Les  Didïa- 
teurs , les  Confuls , les  Proconfuls  , 
devenaient  ordinairement  Cenfeurs* 


DFgitized  by  Google 


d’Auguste.  Liv.  IL  9$ 
& ils  exerçoient  cet  emploi  avec  une 
févérité  incroyable,  Non  - feulement 
les  grands  crimes  & la  corruption 
groffiere  des  moeurs  encouroient 
toute  leur  indignation  ,•  mais  ils  pu- 
niifoient  aufli  la  pétulance  extrême  f 
{a  conduite  irrégulière,  & l’indécence 
marquée.  Plus  de  foixante  Sénateurs 
furent  chafles  du  Sénat  pour  des  rai-? 
fons  que  notre  luxe  nous  fait  paroître 
ridicules  ; le  Cenfeur  Fabricius  en  ufa 
avec  la  même  févérité  envers  P.  Cor- 
nélius Pvufinus  , qui  avoit  été  deux  fois 
Çonful , & une  fois  Diftateur  ; parc$ 
qu’il  pofledoit  vingt  marcs  d’argen- 
ferie.  Emilius  Lepidus,  quoique  Chel: 
des  Augures,  eut  le  même  fort,  parce 
qu’il  avoit  environ  pour  douze  cents 
livres  de  loyer  (1).  Lf  Flaminius, 
homme  confulaire  , frere  de  Titus 
Flaminius  , qui  vainquit  Philippe  (1) , 
fut  pareillement  chafle  du  Sénat  par 
l’inflexible  Caton  , pour  avoir  , pen- 
dant fon  repas  6c  fous  les  yeux  , fait 
exécuter  un  criminel , pour  fatisfaire 
l’odieule  & barbare  curiofité  d’unç 
yile  courtifanne. 

r ■ ■ mi  .n.in4 

* (l)  d.  Vellei  Paterc.  lib.  x, 

J?)  Roi  çlç  Macçdoing,  ; 


£6  Mémoires  de  la  Cour 
Ces  rigides  Censeurs  ne  s’épar- 
gnoient  pas  même  entr’eux.  M.  Li- 
vius  Salinator  (i) , homme  grave  , fé- 
vere  6c  vindicatif , ayant  déplu  au 
peuple  pendant  fon  Confulat , fut  ac* 
cuf'e  par  un  Tribun  , 6c  condamné  par 
les  Tribus,  à l’exception  d’une  feule. 
Il  fut  exilé  à la  campagne , où  il  vé- 
cut dans  la  plus  auftere  retraite  (2). 
Les  Confuls  enfin  reconnoiflant  Ion 
innocence  6c  fon  mérite  , l’obligerent 
â reprendre  fa  place  au  Sénat.  Peu  de 
tems  après  , les  Confuls  M.  Marcellus 
& T.  Quintius  Crilpinus  ayant  été 
furpris  6c  tués  par  Annibal  au  moment 
qu’Afdrubal  fon  frere  palîoit  les  Alpes 
pour  venir  le  joindre  avec  un  tréloi* 
6c  une  armée  , le  Sénat  engagea  le 
peuple  à nommer  Confuls  JLivius 
Salinator  6c  C.  Claudius  Néro,  comme 
étant , l’un  par  fa  fermeté  6c  fa  pru- 
dence, l’autre  par  fon  ardeur  6c  ion 
attivité  , les  plus  propres  à s’oppofer 
au  progrès  de  l’ennemi , 6c  à repouf- 
fer fes  violentes  attaques.  Quoique 
Claudius  6c  Livius  euflfent  eu  autre- 
fois quelques  conteftations  enfemble  4 


1 > Ai n fi  nommé  d’une  taxe  fur  le  fel» 
2)  Pendant  huit  ans, 
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îe  premier  ayant  témoigné  contre  le 
feeond  dans  fa  caufe  devant  le  peu- 
plé , ils  oublièrent  leurs  griefs  réci- 
proques , s’embrafferent  au  milieu  du 
Sénat , & concertèrent  fi  bien  leut^^ 
opérations,  qu’ils  remportèrent  une 
grande  vi&oire  contre  Afdrubal  , ÔC 
fauverent  la  Patrie  de  la  ruine  dont 
elle  étoit  menacée. 

Ils  triomphèrent  enfemble  , & fini- 
rent le  tems  du  Confulat  dans  la  plus 
grande  union  ; mais  ayanr  été  tous 
deux  élus  Cenfeurs  , la  diflention  fe 
remit  infenfiblement  entr’eux.  En  paf- 
fant  un  jour  en  revue  les  Centuries 
des  Chevaliers  Romains,  de  l’ordre 
defquels  ils  étoient  tous  deux  , ils 
parvinrent  à la  Tribu  Pollienne  , qui 
étoit  celle  de  Livius.  Claudius  alors 
ordonna  au  crieur  public  de  citer  Sa- 
linator;  ce  qui  étant  fait , il  lui  or- 
donna de  vendre  ( 1 ) le  cheval  qu’il 
avoir  reçu  de  la  République,  parce 
qu’il  avoit  été  autrefois  condam- 
né  par  le  Peuple  Romain.  Arrivé  k 
la  Tribu  Arnienne,  Livius  ordonna  k 
fon  tour  qu’on  citât  Claudius  , & le 

(1)  Maniéré  de  dégrader  un  Chevuliç| 
Romain. 
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dégrade  pareillement , parce  que  pre« 
miérenient  il  avoit  rendu  un  faux  té- 
moignage dans  fa  caufe  devant  le  peu- 
ple ; &c  fecondement  , parce  que  fa 
réconciliation  avec  lui  n’étoit  pas  fin- 
cere  : fe  tournant  enfuite  vers  la  mul- 
titude , il  dit  d’un  -air  grave  , que  le 
peuple  ne  pourroit  fe  laver  de  l’impu- 
tation de  légéreté  ou  d’injuftice,  puif- 
qu’il  l’avoit  condamné  innocent,  & 
appellé  enfuite  aux  rangs  de  Conful 
& de  Cenfeur  : qu’ainn  il  impofoit 
une  amende  pécuniaire  à trente-qua- 
tre  Tribus  , exceptant  la  Tribu  Mé- 
cienne  , parce  qu’elle  ne  l’avoit  ni 
condamne  à l’expiration  du  premier 
Confulat  , ni  favorifé  pour  l’élever 
au  fécond  ; qu’à  l’égard  de  fon  col- 
lègue , l’ayant  déjà  amendé  une  fois 
avec  fa  Tribu  , la  Loi  défendoit  de  le 
noter  d’une  double  cenfure,  quoiqu’il 
l’eût  mérité  par  fa  double  prévarica- 
tion. C’tft  ainfi  que  cette  Magiftra- 
ture  étoit  la  gardienne  des  moeurs  ro- 
maines. 

La  méfintelligence  entre  les  PairiT 
ciens  & le  peuple  s’accrut  avec  la  prof- 
péri'té.  Le  peuple  prétendoit  que , con- 
tribuant le  plusau  foutien  &àla  gloire 
de  l’Etat , en  payant  les  taxes,  & 


* 


Digitized  by  Googli 


d'Auguste.  Lïp.  IT.  99 
formant  les  légions,  il  étoit  jufte 
«fu’il  participât  aux  honneurs  des  em- 
plois ; qu’ainli  il  exigeoit  que  l'un  des 
Confuls  fût  toujours  pris  de  fon  Corps. 
Les  Patriciens  s’oppoferent  vivement 
à cette  prétention  ; mais  après  de  lon- 
gues difputes,  ils  cédèrent  au  nombre 
& à la  force , & l’on  créa  un  Cpnfut 
annuel  Plébéien.  En  reconnoiflance  de 
cette  ceffion  , & pour  faire  pencher  la 
balance  du  pouvoir  de  leur  côté , les 
Patriciens  demandèrent  & obtinrent  la 
création  (i)  de  la  Préturë  & de  l’E- 
dilité.  Ces  Magiftratures  dévoient  être 
élues  par  Centuries  , &*exercées  par 
les  feuls  Patriciens. 

Le  Préteur  étoit  d’abord  Juge  fuJ 
prême  dans  les caufes particulières,  &C 
tuteur  né  des  orphelins.  Il  jugea  enfuite, 
des  concufîions  des  Gouverneurs  cks 
Province  , des  injures  faites  aux  Al- 
liés , & de  toutes  fortes  de  violences 
contraires  aux  loix  ; on  l’appelloit 
Préteur  de  la  Ville.  Un  fiecle  (x)  après. 
On  créa  un  fécond  Préteur  pour  la 
campagne  ; te  nombre  s’augmenta  en- 
fuite  à mefure  que  l’Empire  étendit  fes 

'*•***“*  ■■  ■ ■■■«% 

(f*  L’an  de  Rome  38 S. 

L’ao  de  Rome  *10. 
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conquêtes.  Jules  Céfar , po\ir  favorifer 
fiescr  éatures , le  pouffa  mêcpe  jufqu’^ 
dix,  en  leur  donnant  l’autorité  de  Gér 
néraux  , &c  de  Juges  dans  les  Provin- 
ces, dont  les  gouvernemens,  apres  la 
Préture  ( t),  leur  échéoient  par  le  fort. 

Les  deux  Eclilps  Çurules  (i)  avoient 
fous  les  Çenfeurs  , l’infpeétion  des 
temples  , des  portiques  , 6l  des  autres 
édifices  publics.  Ils  veilloient  à la  beau- 
té & à la  régularité  des  rues;  ils  avoient^. 
aufii  la  furintendance  des  açqueducs  , 
Expient  les  prix  des  denrées,  vifitoient 
(3)  les  maifons  de  défordre,  tenoient 
une  lifte  des  proftituées  , & régjoient 
la  police  de  la  Ville.  Mais  ce  qui  leur, 
donnoit  une  grande  considération , c é- 
roit  l’ordonnance  dçs  jeux  folemnels 
qu’on  célébroiten  l’honneur  des  Dieux 
& à la  mort  des  grands  hommes.  Les 
Ediles  faifoient  quelquefois  célébrer 
çes  jeux  à leurs  dépens  i c’étoit  je  vrai 


(1)  Sous  les  Empereurs  il  y avoit  dix-huit 
Préteurs , & fix  Ediles. 

(a)  Ainfi  nommés  a caule  de  leur  Chaitç 
d’yvoirc. 

(3)  Invcr.ies  voluptat*m  circa  balnea  & fu- 
datoria  ac  loca  Ædiltm  metuentia  , fornices 
fcilicet  & popinas.  Seneca. 

l'Ktruiam  flupri  apud  j£diks  vulgarç.  Ta,çiq 
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friôyen  de  gagner  la  faveur  des  Peu- 
ples > & d’obtenir  leurs  fuffrages  pour 
les  hautes  Magiftratures  de  l’Etat. 

Un  Romain  qui  vouloit  parvenir 
aux  dignités  fuivoit,  après  avoir  reçu 
là  robe  (i)  virile,  un  Conful , un  Pré- 
teur ou  un  Préfet  à l’armée  ou  dans  uh 
Gouvernement.  Après  quelques  an- 
nées de  bon  fetvice , il  étoit  prélenté 
& recommandé  au  peuple  pour  erte 
Tribun  Militaire  ; dans  cet  emploi  il  fe 
•perfeftionnoit  dans  la  fcience  des  ar- 
mes & du  miniftere  public  jufqu’à 
^ trente  ans  ; il  briguoit  énfuite  la  place 
de  (2)  Quefteur.  Cinq  ans  après , il 
pouvoit  être  Tribun  du  peuple  , s’il 
étoit  Plébéien  ; OU  Edile  Curule , s’il 
étoit  Patricien.  Plus  tard , il  fe  mettoit 
fur  les  rangs  pour  être  Préteur  , &Ç 
pouvoit  enfin  , après  trois  ans , obte- 
nir le  Confulat(3).  Ces  différens  gra- 
des étoient  indifpenfables  ; par  ce 
moyen  , le  Noble  ou  le  Plébéien  opu- 
, lent  ne  pouvoit , à la  fayeur  de  ion 

* 

(1)  A feize  ans. 

(1)  11  étoit  chargé  du  paiement  des  trou- 
pes. Un  Sénateur  ancien  pouvoit  faire  entrer 
un  Quefteur  dans  le  Sénat , où  il  avoir  vonç 

délibérative. 
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nom  ou  de  fes  richelfes , s’avancer  ni 
faire  avancer  fes  fils  t fans  avoir  acquis 
l’expérience  &£  la  capacité  neceffaires 
pour  remplir  dignement  les  plus  grands 
polies  de  la  République. 

Dans  toutes  les  nations  civilifées  , 
il  fe  forme  naturellement  un  ordre  en- 
tre la  Nobleffe  & le  Peuple  y & cet  or- 
dre n’ell  pas  le  moins  confidérable  d’un 
Etat.  Sans  avoir  la  molleffe  & l’orgueil 
du  Noble  , la  baffelfe  & l’inconftance 
du  Peuple  , il  réunit  leurs  vertus  com- 
munes.Les  Chevaliers  Romainsétoient 
à peu  près  dans  ce  milieu  ; cette  an- 
cienne République  auroit  fouffert 
moins  de  révolutions , fi  cet  ordre 
avoit  eu  plus  de  part  aux  affaires  , & 
plus  d’intimité  avec  le  Sénat  : ce  corps 
mitoyen  donna  toujours  des  preuves 
d’une  grande  valeur  (i),  8t  d’attache- 
ment au  bon  parti  (z). 

On  leur  atfigna  par  la  fuite  des  pla- 
ces particulières  au  théâtre , par  la  loi 
de  J M.  Rofcius  Otho  (3)  ; U la  poli- 


(1)  C.  Plinii , l'ib.  33,  cap.  2. 

(2)  Sut  ton  Tranquill.  in  C.  J.  C.ctfarc  §.  14* 

(3)  Il  fut  Tribun  pendant  les  Coni'ulars 
de  C.  Calpurnius  Piio  , 8c  M.  Acilius  Gla* 
brio.  L’an  de  Rome  686. 

Horat,  Epod,  O J.  4 > Epijl.  X* 
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tique  falutaire  de  Cicéron  les  unit  * 
étroitement  à l’ordre  des  Patriciens. 

Pendant  cette  union  , la  balance  de 
l’autorité  pencha  toujours  du  côté  du 
Sénat  , & dans  les  troubles  excités  par 
les  Tribuns  du  peuple  * les  avis  les 
plus  fages  furent  toujours  fuivis.  Mais 
le  trop  févere  Caton  ayant  défobiigé 
les  Chevaliers  Romains , en  leur  re- 
fufant  une  diminution  fur  la  ferme  des 
devenus  publics  * dont  ils  étoient  char- 
gés ; &c  Jules  Céfar  * cet  ennemi  de  la 
liberté  , les  ayant  corrompus  , ils 
abandonnèrent  le  Sénat , fans  fe  jetter 
du  côté  du  peuple  , & demeurèrent 
fpeftateurs  tranquilles  de  la  ruine  de 
leur  Patrie. 

Sous  le  Gouvernement  Confulaire,’ 
les  Chevaliers  Romains  formoient  un 
des  trois  grands  corps  de  la  Républi- 
que ; & quoiqu’ils  ne  puffent  agir  fé  - 
parément , & ne  donner  leur  voix  que 
comme  partie  du  peuple , cependant 
par  leurs  ncheffes , leurs  moeurs  (i)  , 
leurs  talens , & fur-tout  par  les  préro- 
gatives que  leur  donnoit  la  ferme  des 
revenus  publics  , ils  a voient  aflez  de 
crédit  pour  faire  réulîir  ordinairement 


(i)  Horat.  de  Arle  poëtica  , verf.  148, 
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* les  projets  qu’ils  approuvoient,  & faire 
échouer  ceux  qui  ne  leur  convenoient 
-pas. 

Il  eft  inutile , pour  l’intelligence  de 
ces  Mémoires  , d'entrer  dans  le  détail 
des  fubdivifions  des  parties  conftitu- 
.îives  de  la  République,  & des  formes 
des  procédures  particulières.  11  eft  feu- 
lement à remarquer  que  les  trois  par- 
ties primitives  du  Gouvernement  Ro- 
main furent  dans  la  fuite  féparées  en 
trente-cinq  Tribus  j que  la  Cavalerie 
(i)  fut  divifée  en  trois  efcadrons  de 
cent  (1)  hommes  chacun;  que  ces  Tri- 
bus furent  fubdivifées  en  dix  Curies, 
qu’on  fubdivifa  encore  en  dix  autres 
parties  (3).  Ces  divifions  & fubdivi» 
fions  furent  d’abord  commandées  par 
trois  Tribuns  , par  trente  Chefs  (4) 
de  quartiers , par  trois  cents  Officiers 
(5)  fubalternes,  qui  conduifoient  les 
plus  petites  bandes  du  peuple  (6). 

Par  ces  divifions  , l’économie  de 
l’Etat  Romain  , fi  l’on  peut  ainfi  par- 
ler, influoit  fur  les  moindres  branches 
de  là  Rébublique , 5c  y portoit  l’efprit 

(1)  Elle  fut  anciennement  nommée  Çeleres , 
. fa)  Centuries.  (3)  Décuries. 

4 ) Curiones.  (5)  Decunones. 

^6)  Dejais  d’Halicar.  Ap# Bit.  b* 
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tordre  & de  fubordination.  Elle  faci- 
iitoit  le  cours  des  affaires  civiles , les 
levées  de  troupes,  & donnoit  aux  Of- 
ficiers les  moyens  d’acquérir  des  talens 
dans  l’exercice  de  leurs  emplois. 

Nous  croyons  avoir  préfenté  une 
idéeaffezprécife  de  la  forme  extérieure  • 
& de  la  texture  générale  de  la  confli- 
tution  Confulaire  ; il  nous  refie  à dé- 
crire le  reffort  principal  & intérieur 
du  Gouvernement  Romain;  l’éléva- 
tion du  génie , la  grandeur  des  fenti- 
mens , la  pureté  des  moeurs , & les 
vertus  publiques  qui  furent  lame 
la  vie  de  ce  glorieux  Empire. 

Ces  dons  précieux , & ces  aufleres 
vertus  conduifoient  leurs  entreprifes , 
infpiroient  des  avis  falutaires , foute-* 
noient  leur  courage  , & animoient 
toutes  les  parties  de  l’adrniniflration. 
Après  l’expulfion  de  leurs  tyrans  cha- 
que Romain  parut  prendre  un  nouvel 
être.  Le  Patricien  s’égaloit  aux  Rois , 
& le  Plébéien  fe  croyoit  au-deffus 
des  hommes  ordinaires;  ils  ne  crai- 
. gnoient  que  les  loix  , & ne  s’enrrete- 
noient  que  d’idées  d’honneur  & de 
félicité  au-dedans  ,de  conquêtes  & de 
glpire  au- dehors.  L’obfervation  d'Hé* 

, E v 
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rodote  (i)  fur  la  délivrance  des  Athé- 
niens , peut  s’appliquer  aux  Romains» 
« On  voit  »,  dit  cet  Hiftorien  , « par 
pp  les  faftes  de  prefque  toutes  les  na- 
» tions , que  la  liberté  éleve  l’homme  r 
» le  peuple  d’Athenes  gémiffant  fous 
» la  tyrannie  de  Pififtrate  6c  de  fes  fils, 
pp  n’égaloit  pas  fes  voifins  ; mais  dès 
pp  qu’il  eut  fecoué  le  joug , il  les  furpaf- 
pp  1a  bientôt».  Ce  noble  courage  , in-, 
féparable  de  la  liberté  , devint , pour 
ainfi  dire,  habituel  au  Peuple  Romain, 
& forma  même  le  cara&ere  national. 

Les  Tarquins  exilés  de  Rome  , fol- 
liciterent  les  Cours  étrangères  en  leur 
faveur  : quelques  Princes  épouferent 
leur  querelle , comme  étant  commune 
à tous  les  Rois.  Porfenna  entr’autres. 
Prince  Tofcan  , marcha  à Rome  , ila 
tête  d’une  puiflante  année , inveftit  la 
ville  , coupa  les  vivres,,  & la  réduifit 
à toute  extrémité.  Ce  fut  alors  que  les 
Romains  firent  paroître  ce  courage  in- 
vincible que  la  liberté  infpire  ; ce  fur 
alors  qu’Horatius  Codés  arrêta  feul 
l’armée  des  afliégeans  à la  tête  d’un 
pont  fur  le  Tibre  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
abattu  derrière  lui  ; qu’il  fe  jetta  enfuite 


(i)  TErtix, 
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tout  armé  dans  le  fleuve,  6c  rentra  dans 
la  ville  à la  nage.  Ce  fut  alors  que  C. 
Mutius  Scévola  fe  brûla  la  main  qui 
avoit  manqué  le  Prince  Tofcan  ; 6c 
que  les  Romains , quoique  preffés  par 
la  famine,  répondirent  aux  Envoyés 
de  Porfenna  , qu’ils  étoient  réfolus  de 
tout  fouffrir  , même  la  mort , plutôt 
que  de  recevoir  les  Tarquins.  Ce  Prin- 
ce admira  leur  courage  , ôc  les  laifla 
jouir  de  leur  liberté. 

Après  avoir  réfifté  à cette  vive  at- 
taque , la  liberté  prit  de  plus  profon- 
des racines.  L’intégrité  de  leur  admi- 
niflration  produifit  des  exemples  ad- 
mirables de  vertus.  La  pauvreté , l’in— 
duftrie,  l’innocence,  la  modeftie,  la 
foumifîion , la  juflice , la  foi  publique, 
foutinrent  leur  courage  6c  la  fierté  de 
leurs  fentimens.  La  modération  dans 
la  profpérité  6c  la  magnanimité  dans 
les  malheurs  devinrent  les  vertus  fa- 
vorites des  Romains. 

• Ceux  qui  ont  écrit  fur  leurs  moeurs 
nous  ont  laiffé  beaucoup  à defirer  ; ils 
nous  les  dépeignent  modérés , géné- 
reux , également  capables  de  comman- 
der 6c  d’obéir.  Ils  nous  les  proposent 
enfin  comme  les  modèles  de  toutes  les 
yertus  publiques  6c  particulières  ; mai.4 
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ils  ne  nqus  inftruifent  pas  affez  fur  la 
formation  de  ces  moeurs,  fur  leurs 
fources,  leurs  progrès  , & fur  leur 
corruption;  faute  de  ces  connoiflan- 
ces,  nous  ne  pouvons  pas  retirer  tout 
le  fruit  & toute  futilité  que  l’hifloire 
nous  offre. 

Pour  ne  pas  tomber  dans  les 
mêmes  défauts  que  nous  reprochons  à 
ctsEcrivains,  nous  remarquerons  que 
les  premiers  habitans  de  l’Italie  étoient 
lin  mélange  de  plufieurs  nations  (i). 
Les  plus  anciens  femblent  avoir  été  des 
Celtes  (z)  ou  des  Gaulois.  C’étoit  uns 

(»)  Il  y a des  preuves  évidentes  de  ce 
mélange  dans  leur  langue.  Le  Latin  eft  uit 
Grec  corrompu  ; il  s'y  trouve  aufïi  plufieurs 
mots  orientaux  , cano  , patto  , canna  , ca- 
lumrùa , & cent  autres , parmi  lefquels  fe 
trouve  même  le  nom  de  Rome , ainft  appellée 
de  la  hauteur  fur  laquelle  on  commença  à 
la  bâtir.  Ces  mots  font  venus  des  Lydiens 
& des  Phrygiens  établis  dans  la  Tofcane  & 
aux  environs  de  Rome.  Le  refte  de  la  langue 
latine  eft  tout  Celtique , idiome  qui  régna 
long-tems  après  la  fondation  de  Rome  dans 
le  voifmage  de  cette  Ville  , dans  la  Gaule 
à la  rive  droite  du  Po , & parmi  les  habitans" 
des  Apennins.  Tels  font  les  mots,  vare , 
ignis  , aqua , gladius , n anus  , faxum  , pa- 
lus , lacus  , & une  infinité  d’autres  , & c. 
(a)  Les  Romains  les  nomnioient  aborigènes ^ 
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race  d’hommes  féroces  , dont  les 
mœurs  fauvages  ont  donné  lieu  fani 
doute  à l’origine  des  fables  , au  fujet 
des  monftres  qui  habitoient  les  côtes 
de  l’Italie.  Quelques  Tribus  errantes 
de  la  Lydie  & de  la  Phrygie  ont  intro* 
duit  parmi  eux  la  connoiffance  des  arts 
utiles  à la  vie , & porté  des  femences 
de  Religion,  félon  que  nous  pouvons 
le  conjecturer  par  l’origine  orientale 
des  noms  de  leurs  Dieux  & des  inftru- 
mens  de  leur  culte  ; mais  il  eft  certairi 
que  les  Grecs  peuplèrent  les  parties 
méridionales  de  l’Italie  , & les  deux; 
côtes  de  la  mer.  De  toutes  ces  nations 
Grecques  les  peuples  du  Péloponnefe 
femblent  avoir  le  plus  affectionné  le 
climat  de  l’Italie  (i).  Hercule,  Evan- 
dre  , Phalanthe  , &c  d’autres  Héros  r 
y conduisirent  des  Colonies  de  la  jeu- 
neffe  Surnuméraire  du  Péloponnefe  j 
l’Italie  devint  aufïi  le  refuge  des.  peu- 
ples chaffés  de  leur  domaine  par  les 
différentes  invafions  , & de  ceux  que 
l’indigence  y attira  pour  améliorer  leur 
Jforr.  * 

Ces  tranfmigra.tions  fe  firent  long- 
Jems  avant  que  le  luxe  eût  pénétré; 

f 2)  QQïIOAlù.  Bit. 
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dans  la  Grece  , & particuliérement 
dans  le  Péloponnefe.  Le  luxe  étoit  une 
plante  Afiatique  qui  ne  prit  d’abord  ra- 
cine que  dans  les  villes  voifines  & flo- 
riffantes  par  le  commerce.  11  ne  gagna 
le  Péloponnefe  que  long-tems  après  ; 
les  montagnes  qui  bordent  l’Arcadie 
& la  Laconie  , les  en  garantirent  pen- 
dant pluûeurs  fiecles  ; & c’efl:  de  là  que 
fortirent  les  principales  Colonies  qui 
peuplèrent  les  côtes  Italiques.  C’étoit 
une  nation  hardie , fobre  (i)  , remar- 
quable par  la  force  du  corps  , & par 
l’inflexibilité  de  l’efprit. 

Ces  Colonies  du  Péloponnefe  con- 
ferverent  les  mœurs  de  leur  ancienne 
patrie  ; elles  fe  mêlèrent  avec  les  Cel- 
tes fauvages,  & les  Tofcans  fuperfli- 
tieux,  fans  adoucir  leur  férocité  , ca- 
rattere  diftinôif  des  premiers  peuples 
de  l’Italie.  Elles  tempérèrent  cepen- 
dant cette  férocité  par  les  différens 
ufages  qu’elles  y apportèrent , parmi 
lefquels  on  peut  compter  la  coutume 
Spartiate  de  manger  en  public  (2).  Cet 

^1)  La  plupart  ne  vivoient  que  de  glans. 
Ils  avoient  , fans  doute  , un  moyen  de  le», 
préparer  pour  la  nourriture,  en  leur  ôtanr 
leur  brûlante  âcreté. 

(a)  AIAIAN.  Iroa,  Bi/3.  I*.  §, 
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lifage  falutaire  arrêtoit  l'intempérance* 
maintenoit  la  décence  & l’union,  ci* 
mentoit  les  amitiés , animoit  le  cœur  9 
& infpiroit  1 amour  de  la  patrie.' 

Dans  les  premiers  tems  de  Rom£* 
on  ne  fe  mettoit  point  à table  que  tou» 
les  conviés  ne  fuffent  arrivés  , afin  de 
pouvoir  donner  les  places  les  plus  ho- 
norables aux  vieillards.  Après  le  repas* 
au  lieu  de  chanter  des  airs  légers  ou  ef- 
féminés (,i)  , ils  célébroient  les  haut» 
faits  de  leurs  ancêtres,  & enflammoient 
les  jeunes  cœurs  dudefir  impatienr  de 
les  imiter.  C’eft  ainfi  que  fe  forma  une 
nation  martiale  & avide  de  gloire.  De 
toutes  les  inventions  humaines,  il  n’y 
en  a point  qui  contribue  plus  à la  tem- 
pérance que  le  repas  pubüç  ; en  y en- 

vu  , de  ce  fieçle  même  , en  Flandres , juf- 
ques  vers  1730  , le  peuple  & l’état  mi- 
toyen , prendre  très-fouvent  un  repas  fru- 
gal , dans  les  beaux  jours  d’été , le  foir  , hors 
de  leur  porte  ; ce  qui  formoit  dans  les  rues 
un  coup  d’œil  fort  iméreiTant  pour  les  étratv 
gers  ; mais  depuis  la  conduite  indifcrete, 
pour  ne  rien  dire  de  plus  , de  quel- 
ques jeunes  Officiers  de  lagarnifon-,  les  bon» 
Bourgeois  fe  font  retirés  au  fein  de  leurs 
foyers  , & ne  reçoivent  plus  , ou  que  fçjj 
difficilement , le  Militaire  chez  eux, 
f1)  Ciccro^Tufc,  quajè,  j. 
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tendant  fans  ceffe  exalter  les  fervices 
rendus  àla  patrie, & la  gloire  des  triom- 
phateurs , le  courage  s’anime  , s’élève 
& fe  fortifie.  La  République  de  Crete, 
dt  la  Monarchie  mixte  de  Sparte  , les 
deux  plus  belliqueufes  nations  de  la 
Grece , s’oppofoient  autant  à l’intem- 
pérance de  la  jeuneffe  , qu’elles  l’exci- 
toient  à l’amour  des  vertus.  Les  tro- 
phées de  Miltiades , élevés  après  la  dé- 
faite des  Perfes  , troubloient  le  repos 
du  jeune  Thémiftocles  , & la  vue  de 
la  ftatue  d’Alexandre , faifoit  répandre 
des  larmes  à un  jeune  & ambitieux 
Romain  fi") , qui  admiroit  bien  plus  la 
temerue  de  ce  conquérant , qu  il  n ai- 
moit  le  bonheur  de  fes  Concitoyens, 

Par  ces  inftitutions,  la  jeuneffe  Ro- 
maine s’accoutuma  à la  modération  y 
à la  modeftie  au-dedans  , & aux  fati- 
gues au  dehors.  Elle  apprit  à vaincre 
les  pallions  , &c  à ne  céder  qu’à  la 
gloire.  Les  femmes  à Rome  tenoient 
une  conduite  régulière , elles  étoient 
fobres  , & s’abftenoient  de  vin  (z)  ; 
elles  ne  recevoient  point  de  vifi.tes,  6c 
n’alloient  point  aux  fpettacles  fans  le 

(1)  Jules  Céfar. 

(2)  XlAIAtf*  PfwA,  £(9.  £•  §• 
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feonfentement  de  leurs  maris.  Pendant 
l’efpace  d’environ  150  ans,  on  ne  vit 
aucun  divorce  à Rome.  Les  femmes  , 
par  leurs  vertus,  s’attiroient  beaucoup 
de  refpeéf.  Les  Officiers  de  Juftice  n’au- 
roienr  pas  ofé  mettre  la  main  fur  une 
Romaine  , quoique  Yommée  de  corn-* 
paroître  au  fuprême  Tribunal.  Les  Ma- 
giftrats  accompagnés  des  Liûeurs  & 
de  la  pompe  des  Faifceaux  , leur  cé- 
doient  le  pas  quand  ils  les  rencontroient 
dans  les  places  publiques  (1)  ; le  mari 
même  jouiffoit  de  la  même  préroga- 
tive quand  il  fe  trouvoit  en  voiture 
avec  fa  femirie  (2)*  Leur  parure  étoic 
riche  & magnifique;  on  ne  leur  refu- 
# foit  rien  à cet  égard  ; la  pourpre  & 
l’or  étoient  prodigués;  elles  coloroient 
leurs  cheveux  avec  une  efpece  de  cen- 
tres dont  quelques  Italiennes  fe  fer- 
ment encore  aujourd’hui. 

Les  deux  grandes  fources  des  ver- 
tus romaines  étoient  la  pauvreté  pri- 
mitive qui  ne  pouvoit  donner  d’afylo 
aux  vices  ; & la  confervation  des 
mœurs  péloponnéfiennes , qui  toutes 
portoient  au  bien.  On  ne  peut  être  ab- 

(0  V errii  Flacci  fragm. 

(2)  V ilerius  Maximus  , lit.  aj 
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iolument  vicieux  fans  avoir  connoif- 
fance  du  vice  ; & les  premiers  Ro- 
mains ignoroient  jufqu’aU  nom  du  luxe 
qui  en  eft  le  germe.  La  molleffe  , la 
volupté , la  débauche , fignes  certains 
de  la  deftru&ion  inévitable  des  plus 
grands  Empires  leur  éroient  incon- 
nues. La  cruauté  & la  violence  for- 
moient  leur  cara&ere  ; ces  qualités  , 
Ü eff  vrai , étoient  barbares  &£  dange- 
reufes , mais  elles  étoient  plus  propres 
à fe  tourner  en  vertus  que  Ces  vices 
efféminés  qui  énervent  le  corps  & font 
dégénérer  l’ame.  Ce  cara&ere  féroce 
fut  adouci  par  le  fage  Numa , ou  pour* 
mieux  parler,  cette  férocité  fut  affu- 
jettie  par  la  difcipline  & la  religion 
elle  dévint  enfuite  falutaire  à l’Etat , 
parce  qu’on  la  dirigea  de  façon  à la 
faire  tomber  feulement  fur  lès  ennemis 
de  la  patrie. 

Les  coutumes  du  Péloponnèfe  pri- 
rent de  fi  fortes  racines  dans  l'Italie  , 
qu’Ariftote  crut  que  celle  des  repas 
publics  étoit  nationale  ; il  dit  même 
que  cet  ufage  ne  venoit  ni  de  Lacédé- 
mone , ni  de  l’Ifle  de  Crete , d’oii  Ton 
croit  que  Lycurgue  tira  le  plan  de  fes 
Joix,  mais  de  l’Enotrie  (i).  « C’eft- 

(i)  Ancienne  Italie. 
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» là  , continue-t-il , que  les  plus  an- 
» ciens  Hiftoriens  affurent  qu’l  talus 
>»  régna  ; qu’il  donna  fon  nom  à ce 
» Promontoire  de  l’Europe  fitué  entre 
h les  Bayes  Scylétiques  & Lamiaques  ; 
» & qu’il  changea  celui  d’Enotriens  en 
» Italiens.  Des  Pâtres  , il  forma  des 
» laboureurs , promulgua  des  loix  , St 
» inftitua  les  repas  publics  long  - temS 
» avant  Minos  (i)  », 

Quelle  que  fut  l’origine  de  cette  ins- 
titution , il  eft  certain  qu’elle  étoit  Sui- 
vie chez  les  Grecs  & chez  les  anciens 
Italiens.  On  pourroit  même  citer  beau- 
coup d ufages  communs  aux  deux  na- 
tions. Les  hommes , quelque  peu  dé- 
vots qu’ils  Soient , portent  toujours 
avec  eux  l’empreinte  de  la  religion  de 
leur  patrie.  Les  Pélafges  chaffés  d’Ar- 
gos  , bâtirent  à Valérium  un  temple 
à la  Déeffe  Junon  , & ils  conferve- 
rent  leurs  anciennes  cérémonies.  D’au- 
tres Tribus  donnèrent  à leurs  nouvel- 
les demeures  les  noms  des  montagnes 
& vallées  de  leur  ancienne  patrie.  Les 
Eléens  qui  s’établirent  en  Italie  fous 
'la  conduite  d’Hercule , confacrerent 
le  Mont  CapitolinU  Saturne  (i).  Enfin 


(1)  APIXTOTEA.  n oXir.  H. 

(2)  Le  Mont  Saturnien  étoit  en  Elide  üaù§ 
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le  peuple  du  Péloponnèfe  fonda  dans 
les  environs  de  Rome  (i)  plufieurs 
petites  villes  qui  fubfifterent  pendant 
plus  de  700  ansi 

De  tous  les  Grecs , les  Péloponné- 
fiens  avoiënt  le  plus  de  vertus  publi- 

2ues  ; 6c  de  ces  derniers,  la  Tribu 
borique  l’emportoit  l'ur  fes  rivales  , 

{>ar  la  tempérance  6c  par  la  valeur: 
eur  idiome  , leur  mufique  , leur 
. architeâure  * leur  démarche  même 
avoient  quelque  choie  de  mâle  qui 
marquoit  la  vigueur  &c  le  génie  de  cette 
nation , dont  les  anciens  Italiens  def- 
cendoient.  Ils  retinrent  autant  du  ca-* 
raélere  Péloponnétien  que  le  Latin  ref- 
femble  à la  Langue  Dorique. 

Avant  que  de  parler  d’une  autre 
fource  des  vertus  romaines , nous  ob- 
serverons qu’en  général  il  y a un  carac- 
tère public  6c  particulier } une  reli- 
gion publique  6c  particulière  ; 6c  qu’il 
y a de  même  deux  fortes  de  fageffe  6c 
de  philofophie  (x).  Dansun  Etat  bieti 


le  territoire  Pifan  qu’arroloit  l’Alj-hée.  Il  y 
a une  autre  Pife  entre  la  Ligurie  & l’Etrurie. 
(i)  AIONYS.  B,°  *• 

(a)  Chez  prefque  tous  les  peuples  du  mon*’' 
'de  aujourd’hui  ; & fur- tout  en  France,-  oïl 
.^g  connoît  que  la  Philofophie  particulière  t 
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féglé,  un  Citoyen  peut  ignorer  les 
raifons  de  l’excellence  des  inftitutions» 
& obferver  aveuglément  les  loix en 
vivant  philofophiquement.  Mais  ce  fut 
la  philofophie  publique  ( à qui  l’oq 
doit  ce  que  nous  avons  de  plus  pré- 
cieux dans  la  vie  ) qui  contribua  à 
fermer  les  mœurs  des  anciens  Ro- 
mains. C’eft  dans  fa  fource  qu’on  a 
puifé  le  plan  des  Gouvernemens  de 
Crête  & de  Lacédémone  , d’où  font 
venus  les  Colonies  qui  peuplèrent 
l’Italie.  Vers  ces  tems  où  l’on  com- 
mençoit  à fentir  le  prix  des  loix  & 
d’une  fage  conftitution , fleuriffqit  une 
fefte  nombreufe  de  Philofophes. 

Pithagore  fixa  (i)  fon  école  à Cro-- 
tone  ; les  Citoyens  leç  plus  refpettables 
y coururent  en  foule  : plus  défix  cents 
perfonnes  , tant  de  la  Ville  que  des 
Etats  voifins  , vécurent  fous  lui  dans 
le  plus  grand  filence  , cultivant  leurs 


les  vertus  publiques  femblent  y être  igno- 
rées. 

(i)  Sous  Servius  Tulliqs  > pénpUieme  Roi 
dp  Romains. 

Pythagore  vint  en  Italie  dans  la  quarante-; 
demtieme  Olimpiade.  Les  Confuls  cornai 
jwpcerent  dans  laquarante-feptieme,  yint»* 
f jncj  ans  aprè?.  * ‘ 
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cfprits,&:  formant  leurs  mœurs  felort 
les  réglés  les  plus  leveres  de  la  fobrié- 
ïé.  La  Philofophie  Pythagoricienne 
n’étoit  pas  purement  fpéculative  : elle 
jjoignoit  la  pratique  à l’inftruâion  ; 
réprimoit  les  mouvemens  impétueux  , 
& formoit  ces  douces  habitudes  qui 
font  le  bonheur  de  la  vie.  On  la  reçut 
bientôt  dans  toute  l’Italie  méridionale 
comme  une  révélation  divine.  La  doc- 
trine de  Py  thagore  régnoit  au  tems  que 
les  Romains  cherchoient  à perfection- 
ner leur  politique.  Nous  en  décou- 
vrons quelques  veftiges  dans  leur  re- 
ligion, dans  leurs  lolx,  & nous  en 
découvririons  davantage  , s’ils  n’a- 
voient  pas  eu  la  vanité  de  { e dire  les 
inventeurs  de  cette  admirable  difci- 
pline,  & de  cacher  (i)  qu’ils  en  étoient 
redevables  à un  étranger. 

La  derniere  & principale  fourcede 
leurs  moeurs  , de  leur  fageffe  tant  pu- 
blique que  particulière  , & par  cohfé- 
quent  de  leur  grandeur , fut  la  nécef- 
firé  ,mere  de  l’induftrie  , des  vertus,  & 
de  la  difeipline  qui  en  maintient  l’exer- 
cice. Les  dangers  cimentent  l’union. 
Cette  vérité  confirmée  par  l’expériea** 

-■  M . ' II' .'.i 

£t)  M,  T,  Cicere  t Tufcul,  ti*,  4« 
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ce , n’a  jamais  été  mieux  conftatée  que 
dans  l’enfance  de  Rome.  Ce  nouvel 
Etat  fut  affailli  de  tous  çôtçs  par  les 
nations  voifmes , qui  envioiçnt  faproG 
périté  , redoutaient  fon  courage  & f$ 
puiffance  naifiante,  Albe , leur  ville 
mere  ,*en  devint  même  jaloufe;  & ri- 
vale impitoyable,  elle  s’unit  à fes  en* 
nemis  pour  la  détruire.  Les  Volfques  ? 
les  Eques , les  Sabins  , les  Samnites,  les 
Latins  ,-les  Etruriens  firent  alternati- 
vement tous  leurs  efforts  pour  l’abat- 
tre ; &ç  les  Gaulois  ne  celferent  de  la 
menacer.  Tant  d’acharnement  contre 
les  Romains  fit  naître  dans  leurs  cœurs; 
çet  amour  de  la  patrie  qu’aucun  peu- 
ple n’a  porté  à un  fi  haut  point,  La 
valeur , la  fermeté  redoubloient  à la 
yue  des  périls  qui , loin  de  les  décou- 
rager , les  animoient  au  contraire  ôç 
les  préparoient  fans  cefle  à de  nouvel- 
les attaques.  * 

La  néceflité  produifit  encore  la  difi» 
cipline  militaire  , & ce  bel  ordre  dans 
leurs  armées , qui  furent  l’admiration 
& la  terreur  du  monde.  Un  ennemi 
puiffant  qui  cherche  à vous  furpren* 
dre  , vous  fait  affurer  votre  camp; 
lorfque  vous  entrez  dans  fes  Etats, 
ypqs  iqarçhçï  ayeç  autant  d’ordfç 
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de  précautions.  Cette  difcipline  aci  . 
quife  partant  de  batailles , leur  donna 
enfin  la  fupériorité  fur  tous  ceux  qui 
cfoient  fe  montrer  devant  eux. 

Ce  fut  cette  même  néceflité  qui  leur 
fit  refpe&er  l’ordre  qu’ils  regardoient 
comme  la  première  caufe  (i)‘de  la 
vittoire.  Il  lui  facrifioient  tout,  amis, 
proches  , enfans  : plufieufs  ont  perdu 
la  vie  même  pour  avoir  vaincu  contre 
les  ordres.  Un  ennemi  doit  tout  crain- 
dre, quand  il  trouve  de  tels  hommes  en 
ipte;  fa  défaite  elt  prefque  certaine.  Ce 
fut  encore  la  néceflité  qui  les  porta  à 
garder  ipviolablement  leurs  traités  & 
à agir  de  la  meilleure  foi  avec  leurs 
alliés  pour  qui  ils  av oient  une  affeéHon 
cordiale.  Les  Romains  toujours  preflfés 
par  quelques  ennemis , avoient  befoin 
de  fecours  puifians , de  correfpondan- 
cesproropties  & fûres  , de  provifions, 
de  chevaux,  de  recrues,  & fur-tout  de 
la  valeur  de  la  fidélité  de  ces  alliés 
dans  un  jour  décifif  de  bataille  : ils  ne  < 
pouvoient  donc  s’en  afTurer  qu’en  les 
traitant  bien  , en  les  faifant  jouir  de 
leur  liberté,  de  leurs  privilèges  eq 

|W  ■ ■ ■ ■ ■ • 1 " . ' — — ^ 
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tems  de  paix  , & en  les  foutenant  en 
tems  de  guerre. 

On  feroit  moins  étonné  de  voir  at- 
tribuer tant  de  chofes  à la  nécefiité,  fi 
l’on  réfléchifloit  férieufement  fur  foi- 
même  & fur  fa  conduite  particulière; 
avec  un  peu  de  bonne  foi  nous  ver-  • 
rions  que  ce  n’efi  fouvent  qu’à  elle  qué 
nous  devons  le  peu  de  fagefie , de  mo- 
dération, & de  vertus  qui  nous  rendent 
recommandables  à la  fociété.  Il  eft  cer- 
tain , à l’égard  d’une  nation.,  qu’elle 
doit  être  forcée  à la  pratique  des  . 
vertus  publiques  , quelquefois  par  les 
dangers  du  dehors  , comme  les  Véni- 
tiens ; & quelquefois  par  l’opprefiïore 
& les  calamités  intérieures  , comme 
les  Hollandais.  Il  faut  éprouver  foi- 
même  l’adverfité';  l’exemple  des  autres 
touche  foiblement.  La  littérature  , 
l’urbanité , les  arts , le  goût , n’infpire- 
ront  jamais  à un  peuple  l’idée  de  fe- 
couer  le  joug,  encore  moins  le  courage 
de  la  réalifer  par  une  confiance  à toute 
épreuve  , abfolumenr  nécefiaire 
pour  effectuer  ce  haut  delTein.  La  Pro- 
vidence femble  avoir  fait  naître  fuc- 
ceflivement  à Rome  toutes  les  nécefli- 
tés  requifes  pour  la  rendre  la  Capitale 
du  plus  vafte  Empire  qui  fût  au  monde. 
Tome  I,  F, 
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Ses  vertus  augmentèrent  à propor- 
tion de  fes  néceflîtés  ; mais  quand  elle 
n’eut  plus  rien  à craindre  du  dehors, 
fes  vertus  s’évanouirent.  Semblable  à 
un  athlete  qui , ayant  vaincu  tous  fes 
adverfaires  , vit  dans  un  honteux  re- 
pos ; elle  devint  pefante  ,-mafllve  , & 
engendra  ces  humeurs  qui  hâtèrent  fa 
diffolution  & fa  ruine. 

Ce  furent-là  les  fources  principales 
des  vertus  romaines , & les  chaînes  des 
événemens  qui  perfectionnèrent  leur 
conftitution  civile , militaire  & reli- 
gieufe.  Le  but  principal  de  cette  confti- 
tution  etoit  d inlpirer  1 amour  de  la 
gloire.  Le  caraâerediftin&ifde  Rome 
confiftoit  à être  propre  à conquérir  un» 
vafte  domaine , 6c  , ce  qui  eft  plus 
d fficile  encore,  à le  conferver  dans 
toute  fa  fplendeur  (i). 

(i)  Il  eft  dit  quelque  part, que  le  del'po- 
tifnie  feroit  le  meilleur  gouvernement  , fi 
l'on  pouvoir  être  afltiré  d’avoir  toujours  de 
Ions  Rois  ; il  eft  vrai  que  , dans  ce  cas  , il 
y auroit  moins  d’abus  : mais  cette  fuppoft- 
tion  eft  abfurde  & démentie  par  l’hiftoire  de 
tous  les  teins.  Il  faut  bien  peu  connoître  les 
hommes  pour  l’avoir  faite.  La  raifcn  & l’ex- 
périence démontrent  que  le  defpotifme  ne 
peut  jamais  élever  le  génie  t & rendre  urç 
peuple  puiflant. 
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Il  faut  diftinguer  une  conftitution 
propre  à entretenir  la  tranquillité  in- 
férieure d’un  Etat}  d’avec  celle  qui  efl: 
formée  pour  conquérir.  Ce  font  deux 
buts  différens  qui  requièrent  différens 
moyens  (1).  Une  nation  contente  des 
limites  anciennes  de  fon  territoire , 
n’a  pas  befoin  pour  jouir  de  la  tran- 
quillité qu’elle  defire , d’une  forme  de 
Gouvernement  propre  à étendre  fon 
domaine.  L’état  primitif  des  affaires 
de  Rome  conduifit  ce  peuple  à une 
forme  (z)  particuliérement  calculée 
pour  la  conquête. 

Les  Rois  ou  les  hommes  revêtus  de 
la  puiffance  fuprême  pour  toute  la  vie, 
ne  peuvent  remplir  leurs  charges  avec 
la  même  vigueur  qu’un  autre  dont  la 
réputation  dépend  de  bien  s’en  acquit- 
ter pendant  un  tems  feulement.  11  n’eft 



(1)  Peuple  malheureux  ! s’écrie  un  Auteur, 
célébré  , dontj^Jloi  ejl  un  conquérant  ! . . . . 
Le  grand  GuftWl , à qui  fes  Courrifans  don- 
noient  ce  titre , leur  répondit  avec  une  fin- 
cérité  vraiment  héroïque , « que  lui  & lès 
» pareils  étoient  les  fléaux  de  la  terre  , dont 
« la  Divinité  Ce  fervoit  quelquefois  pour  pu» 
« nirles  crimes  des  hommes  ».  . . . 

(a)  Le  Confulat,  dont  toute  l’énergie  con- 
fiftoit  dans  l'émulation , & à fe  faire  un  nom 
immortel, 
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pas  même  poflible  à l’homme  d’agir 
pendant  le  cours  de  la  vie  avec  ce 
courage  & cette  aûivité  qui  animent 
une  fucceflion  prompte  d’hommes  pla- 
cés à la  tête  des  affaires  dans  la  matu- 
rité ,j  dans  la  force  (i)  de  l’âge,  ÔC 
qu’une  noble  émulation  excite  à s’en* 
tre-furpaffer.  Il  y a peu  de  Confulats  ' 
qui  ne  foient  remarquables  par  quel- 
ques grandes  avions  ; & fi  le  contraire 
eft  arrivé  $ l’Hiftorien  en  parle  comme 
d’une  chofe  extraordinaire.  Combien 
d’années  oifives  & léthargiques  s’écou- 
lent dans  les  Monarchies  ! En  bonne 
politique  on  eft  à préfent  convenu  que 
la  guerre  eft  de  tems  en  tems  néceflaire 
à un  Etat  pour  lui  faire  connoître  fa 
force , fa  foibleffe  , fes  reffources  ; 
pour  maintenir  le  courage , fource  des 
plus  grandes  vertus  qui  languiffent  Sc 
fe  perdent  ^fcns  un  pernicieux  repos. 
J’appelle  ici  vertus  > la  tempérance  • 
nationale , la  magnanii^Jé , la  juftice, 
la  difcipline  qu’on  n’acquiert  jamais 


(i)  Le  Chevalier  Temple  dit  qu’il  a vu 
pluueurs  projets  importans  échouer  , parce 
que  le  Miniftre  ctoit  fujet  aux  vapeur?  , & 
que  plusieurs  occafions  favorable  de  vaincre 
l’ennemi  fe  font  échappées  , parce  que  le  Gé» 
»ér»l  étoit  fouvcnt  tourmenté  de  la  goucte. 


« 
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«dans  la  profpérité  & dans  l’abondan- 
ce. De  toutes  les  paffions  humaines  , 
il  n’y  en  a point  qui  produire  de  plus 
grands  effets  que  l’émulation  ; & ja- 
mais celle-ci  n’eut  un  plus  vafte  champ 
qu’à  Rome  au  tems  des  Confuls.  Les 
CoJjegijfS  fe  faifoient  un  point  capi- 
tal de  s’égaler.  Ce  puiffant  aiguillon 
les  fuivoit  à la  guerre , fk  les  rendoit 
impatiens  de  fe  fignaler  par  quelques 
faits  éclatans  , dignes  de  l’admiration 
de  leurs  Concitoyens.  Plufieurs  batail- 
les , qu’un  Général  feul  n’auroit  pfé 
rifquer  , fe  donnèrent  avant  l’arrivée 
du  Collègue , pour  avoir  l’honneur 
entier  de  la  vi&oire  & du  triomphe. 
P’autres  fe  donnèrent  auffi,  afin  de 
finir  la  campagne  avant  l’expiration 
du  commandement , pour  que  les  fuc- 
ceffeurs  ne  puffent  recueillir  le  fruit 
des  fatigues  & des  périls  effuyés. 

Ces  Confuls  entroient  toujours  de 
très-bonne-heure  en  Campagne  ; ils 
comproient  fur  la  guerre  , &c  la  defi- 
roient  vivement  comme  Punique  voie 
du  triomphe  & de  l’immortalité.  On  ne 
peut  exprimer  l’ardeur  avec  laquelle 
ils  alloient  à l’ennemi.  Les  obftacles 
jufqu’alors  crus  invincibles , difparoif- 
foient  devant  eux.  Accompagnés  de 

F iij 


Digitized  by  Google 


ïi6  Mémoires  de  la  Cour 
l’clite  des  jeunes  Patriciens,  des  Tri- 
buns & des  Centurions  expérimentés; 
foutenus  d’une  armée  nombreuse,  fou- 
mife  & par  conféquent  redoutable, 
ils  approchoient  des  frontières  «enne- 
mies : malheur  à la  nation  contre  la- 
quelle ils  tiroient  l’épée  ! 11%  lui#n- 
voyoient  d’abord  un  Hérault  qui  an- 
nonçoit  l’arrivée  des  légions , exal- 
îoit  la  juftice  & la  clémence  des  Ro- 
mains , & propofoit  des  conditions  de 
paix.  Si  on  les  acceptoit , le  jConful 
eivfoifoit  part  au  Sénat , & demandoit 
des  ordres  pour  marcher  contre  une 
autre  nation  ; fi  au  contraire  les  pro- 
portions étoient  rejettées,  il  s’avan- 
çoit  alors  dans  le  pays  ennemi  avec 
autant  de  promptitude  que  decirconf- 
peâion  , faifant  reconnoître  les  bois , 
les  rivières , les  hauteurs , & fortifiant 
ion  camp  tous  les  foirs.  L’armée  ac- 
coutumée à cette  difcipline  & à la 
frugalité  ne  defiroit  qu’une  bataille 
décifive  ; mais  fi  l’ennemi  l’évitoit  , 
on  pénétroit  dans  fes  meilleures  Pro- 
vinces qu’on  mettoit  à contribution  ; 
on  s’emparoit  des  villes  que  l’on  pre- 
noit  d’aflaut  ( i) , ou  que  l’on  recevoit 


• CO  A l’aide  du  Bélier  6c  de  la  Tortue. 
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à capitulation.  Les  articles  étoient  re- 
ligieufement  obfervés,  &loin  de  faire 
aucune  violence  aux  habitans  , on 
étendoit  au  contraire  leurs  privilèges 
& on  amélioroit  leur  fort. 

Le  fécond  cara&ere  de  Rome  con- 
quérante, étoit  la  liberté  de  la  confti- 
tution  civile.  Le  courage  & l’habileté 
d’un  Général  peuvent  bien  quelque- 
fois faire  opérer  des  merveilles , même 
à une  armee  mé^cre  ; mais  s’il  n’efi: 
pas  ordinairement  feccndé  par  l’ar- 
deur & par  la  bravoure  de  lés  trou- 
pes , il  fuccombera  à la  fin.  Cette 
valeur  ne  vient  que  de  la  liberté  pu- 
blique & de  la  tempérance  particulière. 
Des  réglemens  trop  rigoureux  arrê- 
tent l’elTor  du  génie  ; il  faut  que  , 
dans  un  bon  gouvernement , il  y ait 
matière  à conteftation  , pour  former 
les  efprits , & les  rendre  propres  aux 
affaires.  Où  tout  eft  commandement 
abfolu  d’un  côté , & foumiffion  aveu- 
gle de  l’autre  , toutes  les  vertus  dif- 
paroiflent  ; il  n’y  a plus  de  vivacité , 
de  générofité , de  confiance  , d’élo- 
quence, d’adrefle,  & d’autres  qualités 
jnécefiaires  pour  fervir  la  patrie.  Sans 
lâcher  la  bride  aux  paflions  , on  peut 
leur  donner  du  jeu  j l’expérience  nous 
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inftruira  des  mefures  qu’il  faut  pren-, 
dre  pour  les  bien  gouverner. 

Les  divifions  inteftines  n’empê*» 
choient  point  les  Romains  de  pour- 
suivre leurs  conquêtes  : ces  contefta- 
tions  aiguifoient  au  contraire  les  ef- 
prits  , é'f  voient  le  courage  aufli  long- 
tems  qu’elles  n’étoient  fuivies  que 
d’une  maniéré  régulière  & pour  ainfî 
dire  égale.  Elles  montroient  encore 
au  peuple  qn’il  éto^libre  , & au  Pa- 
tricien , qu’il  devoit  fe  rendre  recom- 
mandable par  les  plus  grandes  vertus, 
ou  demeurer  à jamais  méprifé.  Une 
longue  luite  d’aïeux  illuftres , ne  pou- 
voit,  aux  yeux  des  Romains,  excufer 
l’orgueil  & l’infolence  d’une  Noblefle 
efféminée.  Le  Tribun  jaloux , élo- 
quent & hardi  inflruifoit  fans  ceffe 
les  peuples  de  leur  droit  , & les  exck- 
toit  au  mépris  du  Noble  arrogant  , 
lâche  , voluptueux , & fans  mérite. 

Ce  peuple  , dans  les  plus  violentes 
agitations,  reconnut  toujours  le  pou- 
voir des  loix  & de  l’autorité  publi- 
que. Les  premières  divifions  des  or- 
dres montrèrent  l’innocence  des 
mœurs  & du  cara&ere  primitif  de 
cette  nation.  Quand  le  peuple  fe  crut 
bleffé  } il  ne  prit  pour  prétexte  de  fa 
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teftaite  fur  le  Mont-  Sacré , ni  la  re- 
ligion , ni  le  bien  public  : il  ne  s’ar- 
ma point , & ne  nomma  point  de  chef 
pour  le  conduire  contre  le  Sénat , le 
forcer  d’accorder  fes  demandes  , & le 
dépouiller  de  fon  autorité  : il  fe  con- 
tenta de  fe  plaindre  ouvertement  des 
richeffes  (i)  exorbitantes,  des  pré- 
rogatives arbitraires  des  Patriciens , &C 
refufa  obftinémentde  porter  plus  long- 
tems  le  poids  de  l’Etat , fans  de  meil- 
leures conditions  (a).  11  ignoroit  alors 
la  parnicieufe  politique  de  P.  Cloditis, 
de  J.  Céfar  , & n’imaginoit  pas  qu’on 
put  couvrir  une  a&ion  contraire  au* 
loix  par  une  obfervance  apparente  des 
loix-mêmes. 

Ce  n’eft  donc  pas , comme  nous  ve- 
flQK  de  le  dire , une  police  févere  ni 
la  multiplicité  des  loix  qui  rendent 
un  Etat  propre  à la  conquête  & à fa 
confervation.  Il  y avoitplufieurs  Etats 
femblables  en  Italie  & dans  la  Grece  , 
qui  ont  été  abforbés  par  le  génie  fu- 


(i)  On  ne  peut  trop  le  répéter  , la  difpro- 
portion  exceflive  des  biens  dans  un  Etat  v 
ainfi  que  leur  trop  d’égalité , tendent  à ta 
ruine.  On  peut  facilement  remédier  à ce 
mal.  Ce  projet  eft  dans  l’humanité. 

(a)  Tu.  Liv.  hifl.  lib.  a. 
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périeur  de  la  belliqueulb  Rome.  *Le 
Gouvernement  des  Locriens  fut  re- 
gardé par  deux  Juges  ( t ) célébrés 
comme  le  plus  régulier  du  monde  : la 
Crete  , Sparte  & l’Aréopage  leur  four- 
nirent desloix  que  Zaleucus  compila 
avec  le  plus  grand  foin  : cependant  ils 
ne  firent  pas  de  conquêtes  tandis  que 
Rome  Subjugua  Ses  voifins,.  & réduifit 
enfin  les  Locriens  à reconnoîrre  fa 
puiflance.  Sparte  même  y quoique  for- 
mée pour  la  guerre , ne  put  étendre 
£a  domination  , & confier  ver  en  même 
tems  l’auftérité  de  fa  police  intérieure. 

Tant  que  fes  Citoyens  purent  revenir  . ' 
pafl'er  l’hiver  à Lacédémone  , elle  fie 
Signala  glorieufement  dans  la  défie n fie. 
de  la  Grece.  Mais  aufli  - tôt  que  les. 
Spartiates  fe  virent  dans  un  cl^at- 
étranger , ils  perdirent  bientôt  loirs, 
loix  , leur  liberté  & leurs  vertus. 
Semblables  à une  plante  transportée- 
loin  de  fon  terroir  natal  ; ils  dégéné- 
rèrent de  façon  que  lorfque  T..  Fia- 
minius  alla  Secourir  la  Grece  , il  les. 
trouva  dans  l’efclavage  , tk  gémiffant 
fous  la  plus  cruelle  tyrannie  (i). 

(l)nAATQ.  nVm.  a.  2TPABQN.  Btt.  J- 
JUOAÏülOÏ.  l<r»f.  fiiî- 


Digitized  by  Google 


d’Auguste.  Lit.  II.  131 
Rcfléchiffons  encore  un  moment 
fur  l’origine  & les  progrès  du  Peuple 
Romain.  Nous  verrons  que  ce  ne  fut 
qu’après  bien  des  dangers  & des  re- 
vers que  Rome  parvint  à ce  haut  point 
de  grandeur  où  elle  s’eft  infenfible- 
ment  élevée  par  fon  courage  & par 
fes  vertus  ; qu’elle  donna  des  loix 
aux  nations , & qu’elle  devint  la  mai* 
treffe  du  monde.  Elle  s'affermit  plus 
par  le  fang  des  Horaces , des  Decius, 
des  Curtius  , que  par  celui  de  Remus 
& de  Titus  Tatius.  La  liberté  romaine 
fut  rachetée  par  le  fang  des  Brutus  & 
de  tous  ceux  qui  périrent  à la  guerre 
de  Porfenna.  Combien  de  millions  de 
braves  Guerriers  moururent  les  ar- 
mes à la  main , pour  l’agrandiffement 
& la  gloire  de  leur  Empire  ! Rome 
même  fut  faccagée  par  les  Gaulois  ; 
Pyrrhus  & Porlenna  mirent  l’Armée 
Romaine  en  déroute  ; les  Samnites  lui 
firent  ignominieufement  fubir  te  ^oug; 
Annibal  tailla  plufieurs  fois  en  pièces 
les  légions , tua  des  Confuls  , pilla 
des  villes,  & traverfa  l’Italie  depuis 
les  Alpes  feptentrionales , jufqu’au  Cap 
ie  plus  méridional  de  l’Abruzze. 

Voilà  ce  qui  diftingua  cette  célébré 
République  de  tous  les  Etats  qui  ont 

F vj 
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précédé  l’établiffement  confulaire.  Le» 
Romains  ne  furent  pas  feulement  un 
peuple  guerrier  pendant  quelques  gé- 
nérations ; ce  ne  fut  pas  feulement  le 
fuccès  de  quelques  entreprifes  qui  éta- 
blit  leur  puiffance  : ce  fut  au  contraire 
une  nation  entière  de  foidats , un  Etat 
conquérant  qui  foutint  les  guerres  les 
plus  cruelles  contre  toutes  les  Puiffan- 
ces  pendant  plus  de  quatre  fiecles,  6c 
qui , par  des  vertus  publiques  & par- 
ticulières , fubjugua  les  nations  les  plus 
belliqueufes  du  monde  alors  connu- 

Trois  batailles,  deux  contre  les 
'.Afly  riens,  & une  contre  les  Lydiens  , 
jetteront  les  fondemens  de  l’Empire 
des  Perfes.  Trois  autres , au  Granique, 
à Iffus,  à Arbelles,  transférèrent  ce 
même  Empire  à Alexandre  6c  aux 
Grecs  Un  pareil  nombre  de  combats 
rendit  Gengis  - Kan  maître  de  l’Afie  r 
fon  petit-fils  Cubli-Kan  fournit  le  Man- 
par  le  gain  de  deux  batailles*.  * 
Les  Sarrafins  conquirent  l’Egypte  &C 
l’Afrique  fans  grande  effufion  de  fang, 
(fi  l’on  en  excepte  celui  répandu  aux 
croifadcs)  6c  les  Turcs  s’emparèrent 
c!e  l'Empire  d’ürient  avec  beaucoup 

(i)  Chine  Méridionale, 
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de  facilité.  Mais  le  moindre  terrein 
des  environs  de  Rome  ne  fut  gagné 
qu’à  la  pointe  de  l’épée.  Il  n’y  eut 
point  de  Province  (1)  conquife  qui  ne 
fût  achetée  du  plus  pur  fang  des  Ro- 
mains. Us  livrèrent  plus  de  combat» 
pouf  l’Efpagne  feule  que  les  plus  grands 
conquérans  n’en  ont  donnés  pour  tou- 
te l’etendue  de  leur  domination.  Com- 
me ces  guerres  continuelles  étoient  la 
fource  delà  Grandeur  Romaine»  elle» 
conferverent  la  fupériorité  de  ce  peu- 
ple fur  fes  rivaux.  Le  cara&erê  mar- 
tial ne  confifte  point  dans  un  courage 
bouillant , ou  dans  une  fougue  impé- 
tueufe , mais  bien  dans  une  habitude 
confiante  & ferme  , de  fupporter  les 
fatigues,  de  braver  les  dangers  ; dans 
une  intrépidité  qui  ne  fe  démente  ja- 
mais, & dans  l’honneur  qu’on  doit 
préférer  à tout , même  à la  vie. 

Cette  habitude,  acquife  par  l’expé- 
rience par  l’exercice  continuel  des 
armes , fît  donner  à leur  armée  le  nonr 
d 'Extrdtus , & donna  lieu  à cette  fa- 
çon de  parler  Domi  & Militiez  {à  las 
Ville  & au  Camp  ) pour  marquer  qu’u- 

(2)  Il  faut  excepter  les  legs  d’Atralus  & 
de  Nicomede , au  Peuple  Romain. 
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ne  grande  partie  de  la  vie  d’un  Rô^ 
main  fe  paffoit  à la  guerre.  Si  ce  peu- 
ple ambitieux  eût  facilement  fournis 
les  voifins , & qu’il  fe  fût  de  même 
rendu  maître  de  l’Italie , il  eft  à pré- 
fumer que , content  de  cette  brillante 
conquête  , il  fe  feroit  livré  à une  vie 
molle  & efféminée , comme  firent  les 
Sybarites  & les  Tarentins.  Ce  fut  la 
guerre  continuelle  qui  rendit  les  Lé- 
gions Romaines  fi  redoutables.  Les 
dangers , qui  menaçoient  cette  Répu* 
bliqufe  naiffante,  furent  les  fources  de 
fa  gloire.  C’eft  le  défaut  de  néceffiîés 
qui  affoupit  le  génie  d’un  peuple , &• 
qui  laiffe  rouiller  fes  armes  : faute  d’un 
voifin  inquiet  (i),  ambitieux , & d’un 
rival  redoutable  , les  plus  grands  Em- 
pires font  tombés  en  décadence  (2);  ce 
n’eft  que  par-là , fi  l’on  peut  ainfi  par- 
ler , qu’on  peut  dater  la  jeuneflé , la 
.virilité  & la  vieillefTe  d’un  Etat. 

Depuis  la  fondation  de  Rome  juf- 


(1)  L.  Gracian.  tl.  PoL.  ternando. 

(2)  Robert  Bruce , Roi  d’Lcofle  ( au 
quatorzième  ftecle) , célébré  par  fon  adver- 
fité  & par  fon  courage  , donna  , en  mourant , 
cet  avis  à fon  peuple  : De  ne  conclure  que  des 
zrêves  , 6»  jamais  de  longues  paix  avec  fes  voi- 
fns. 
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qu’au  fiecle  d’Augufte , le  Temple  de 
Janus  ne  fe  ferma  que  deux  fois.  D’a- 
bord fous  Numa  , enfuite  entre  la  pre- 
mière de  la  fécondé  guerre  Punique 
fous  les  Confulats  de  C.  Atinius  Bul- 
bus  de  T.  Manlivis  Torquatus , le  vain? 
queur  de  la  Sardaigne  (1). 

La  guerre  épuife  de  corrompt  les 
Etats  (2)  qui  la  font  avec  des  merce- 
naires , f oit  nationaux  > foit  étrangers  ; 
mais  elle  n’étoit  qu’un  exercice  lalu- 
taire  pour  les  Romains , qui , par  leur 
conftitution  , écoient  tous  foldats  (3). 


(x)  L’an  de  Rome  518. 

(2)  Dans  le  tems  que  les  Vénitiens  & les 
Génois  fàifoïent  la  guerre  par  eux-mêmes  , 
que  la  Nobleffe  fervoit  & commandent  leurs 
flottes , leurs  Républiques  étoient  floriff^n- 
tes.  Mais  à prélent  qu’ils  rqenent  une  vie 
molle  & efféminée,  St  qu’ils  chargent  des 
xnercénaires  de  les  défendre  , ils  font  deve- 
’zius  les  peuples  les  plus  dégénérés  & les  plus 
vicieux  de  l'Europe.  Machiavel , hijl.  Frorent, 
hh.  t. 

Quels  exploits  ne  firent  pas  les  Hollan- 
dois  * lorfque  , refferrés  dans  leurs  pays  , 
ils  réfiftoient  contfe  la  Puiffânce  Efpagnole  £ 
Comparer  ces  exploits  avec  ce  que  firent 
leurs  troupes  foudoyées  à Fonrenoy,  à Law~. 
felt , à Hulft,-  à Berg-op  zoom.  . . . 8cc. 

(^)  Les  grades  fûpérieurs , particuliére- 
ment Les  GouYememens  de  Province  , 
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Ils  n’entretenoient  pas  toujours  des 
armées  fur  pied  ; leurs  Officiers  ne  re- 
cevoient  de  paie  qu’en  fems  de  guerre. 
Le  corps  volontaire  de  la  milice  étoit 
formé  de  la  jeuneffe  Romaine  , qui 
s’affembloit  autour  du  Conful,  lorf- 
qu’il  plaçoit  fon  Tribunal  dans  le  Fo- 
rum (i).  C’eft  - là  que  du  regiftre  des 
Cenfeurs  on  appelloit  les  Citoyens 
propres  à la  guerre  , pour  leur  taire 
donner  leur  nom,  & prêter  le  ferment 
au  Général.  Par  ce  moyen , tout  le 
monde  fervoit,  & le  Vétéran  rendu  à 
fes  foyers , juge  oit  de  la  conduite  de 
fon  Général  & du  courage  desYoldats. 

Sous  ce  gouvernement , Rome  de- 
vint la  gloire  de  la  terre , ôt  le  centre 
des  Nations.  Ce  peuple  conquérant 
& généreux  n’étoit  point  fanguinaire, 
lorsqu’il  étoit  vainqueur  : fi  l’humanité 
n’avoit  point  été  une  de  leurs  princi- 
pales vertus , leur  domination  ne  fe 
îeroit  pas  foutenue  fi  long-tems  : mais 
joignant  une  fermeté  inébranlable  , 
contre  un  ennemi  armé, à une  clémence 

étoient  confé/és  par  le  Sénat , & quelque- 
fois par  la  pluralité  des  voix  do  peuple.  Les 
emplois  fubalternes  éroient  à la  difpolition 
du  Général. 

(i)  Le  marché,  la  place  publique; 
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généreufe  pour  les  vaincus  ; & n'exi- 
geant d’autres  conditions , après  la  vic- 
toire , que  celles  qu’il  avoit  propâfées 
auparavant  $ en  dédaignant  également 
d’en  accepter  d’autres  dans  l’adverfité, 
que  lorsqu’il  avoit  encore  les  armes  à 
la  main , ce  peuple  devint  à la  fois  l’ad- 
miration & la  terreur  du  monde.  Dans 
l’efpace  de  145  ans  depuis  l’établiffe- 
ment  du  Confulat , les  Romains  fub- 
juguerent  tous  les  Etats  de  l’Italie , 
depuis  les  Alpes  Gauloifes  jufqu’à  la 
mer  de  Sicile , en  les  rendant  alliés  ou 
fujets.  Ce  fut-là  où  les  Confuls  & les 
Légions  apprirent  l’art  de  la  guerre  (1  ). 

Les  peuples  de  la  Sicile  les  invitè- 
rent les  premiers  à paffer  la  mer  pour 
les  fecourir  contre  l’oppreifion  des 
Carthaginois.  Après  51  ans  de  guerre. 
Cl.  Marcellus  réduifit  enfin  cette  Ifle 
en  Province  Romaine  par  la  prife  dë 
Syracufe , malgré  les  menaces  d’An- 
mbal , & les  machines  d’Archimede. 
M.  Atilius  Regulus  , que  le  mépris  de 
la  vie  a rendu  immortel,  mena  le  pre- 
mier l’Armée  Romaine  en  Afrique. 
Scipion  l’ancien  humilia  & abaiflal’or- 


(1)  On  célébra  vingt  - quatre  triomphes 
dans  la  feule  guerre  des  Samnites. 
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gueil  de  fa  Capitale  par  la  derniere  dé- 
faite d’Annibal  ; & fon  petit- fils  adop- 
tif gten  démoliflant  Carthage , rendit 
fon  domaine  tributaire  de  Rome,  en- 
viron deux  cents  ans  après  la  première 
expédition.  Deux  autres  fiecles  s’é- 
coulèrent depuis  l’invafion  des  deux 
Scipions  (1)  en  Efpagne,  jufqu’à  la 
réduéfion  totale  de  ce  vafte  pays  fous 
Céfar  Augufte.  La  Phalange  Macédo- 
nienne fut  rompue  & battue  par  le 
Conful  Paul  Emile;  L.  Mummius  dé* 
fit  la  Ligue  Achéenne  , le  dernier  ef- 
fort des  Grecs  pour  conferver  leur  li- 
berté. Fulvius  Nobilior  abattit  la  féro- 
cité Etolienne.  Lucius  Scipio , frere  du 
grand  Scipion  , enleva  à Antiochus 
toute  l’Ane  en  deçà  du  Mont  Taurus; 
le  Sénat  donna  ces  conquêtes  aux  Rois  - 
de  Pergame  fes  alliés  & fes  amis.  Après 
qu’Ariftonicus  fut  fait  prifonnier  par 
M.  Perpenna  , la  pofleffion  de  ces  pro- 
vinces retourna  aux  Romains  par  les 
legs  d’Attalus.  L’Ifle  de  Chypre  tomba 
en  leur  puiffance  par  la  mort  de  Pto- 
lomée,  qui  fe  tua,  craignant  l’arrivée 
de  l’inflexible  Caton,  La  Gaule  Tran- 
falpine  fut  envahie  par  Domitius  Eno- 


£ 1)  Ils  étoient  frcres. 
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barbus  & par  Fabius  Maximus  , qui, 
contre  l’ufage  des  Romains , éle  verent, 
pour  monument  de  leur  viôoire  , des 
colonnes  fur  les  champs  de  bataille. 
Mais  la  rcduûion  entière  des  Çaules 
fut , foixante-dix  ans  après , entre- 
prife  & exécutée  par  Jules  Céfar  (1) , 
ennemi  juré  de  la  liberté. 

Voilà  le  cours  des  progrès  d’une 
ville  qui , peuplée  d’environ  3000  (2) 
hommes , devint , en  460  ans  , depuis 
l’établiffement  du  Conlulat,  pour  ainfi 
dire , la  Capitale  du  monde.  Tout  l’Oc- 
cident lui  étoit  fournis,  & la  Mer  At- 
lantique bornoit  fon  empire  ; mais  la 
valeur  & la  conduite  du  grand  Pom- 
pée étendit  encore  confidérablement 
fes  limites  vers  l’Orient , en  rendant 
l’Afie  mineure  , qui  le  bornoit  de  ce 
côté-là,  le  centre  de  fa  domination. 
Ce  grand  homme,  quoique  jeune*(j) 
encore , leva  un  corps  de  troupes  par- 
mi les  cliens  de  fa  maifon  , & prit  le 
parti  du  Sénat  dans  les  guerre^civiles 
de  Sylla  & de  Marins.  Il  débuW,  dans 
fa  carrière  , par  combattre  pour  la 

(1)  C.  Velleii  Paterculi.  lib.  II. 

(a)  IOYAIANOï  Au[okç.  KAIXAPES,  ✓ 

(3)  A vingt- trois  ans. 
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gloire  de  fa  Patrie  opprimée.  Il  paffa 
en  Afrique  & la  fournit  en  peu  de  tems. 
Après  cette  expédition , il  rentra  dans 
Rome  fur  un  char  de  triomphe , hon- 
neur qui , avant  lui , n’avoit  jamais  été 
accordéà  aucun  Chevalier  Romain. On 
l’envoya  enfuite  en  Efpagne  contre  le 
redoutable  SertoriusJ  & il  réduifit  plus 
de  800  villes  entre  les  Pyrennées  & les 
extrémités  du  Portugal.  Dans  le  comp- 
te qu’il  rendit  au  Sénat  de  fon  expédi- 
tion , il  fupprima , par  grandeur  d’ame, 
ce  qu’il  fît  d’éclatant  contre  ce  célébré 
Capitaine  ( Sertorius ),  & triompha  une 
fécondé  fois,  n’étant  encore  que  Che- 
valier Romain.  Mais  ces  hauts  faits, 
qui  fuffifent  pour  illuftrer  à jamais  la 
" vie  d’un  homme  , ne  font,  pourainfi 
dire,  que  feseflais,  fi  on  les  compare 
à fes  campagnes  en  Orient  : il  faudroit 
des  volumes  pour  décrire  feulement 
les  victoires  qu’il  y a remportées.  On  „ 
ne  fauroit  trop  regretter  la  perle,  des 
mémoires  de  fon  Secrétaire  (i).  Mais 
nous  jfciuvons  nous  former  quelque 
idée  de  fes  conquêtes  par  l’infcription 
(2)  du  Temple  de  Minerve , qu’il  voua 
a fon  départ  de  Rome. 

(1)  Le  favant  Théophnnes  de  Mytylene. 

(2)  La  voici.  Pompée  le  Grand  ayant  ter- 
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L’efpace  immenfe  de  pays  dont  il 
s’empara,  étoit  alors  rempli  de  gran- 
des ( 1 ) villes , & habité  par  des  nations 
nombreufes  & opulentes.  Ces  régions 
furent  depuis  dévaluées  par  les  Sarra- 
fins,  les  Tartares,  & parles  Turcs. 
Pompée  , après  avoir  vaincu  le  fier 
Mithridates  dans  un  combat  no&urne,  * 
qui  fe  donna  en  Arménie , reçut  l’hom- 
mage de  Tigranes , Roi  de  cette  con- 
trée. Il  traverfa  la  Médie , l’Albanie  & 

. l’Ibérie  jufqu’à  la  Mer  Cafpienne , en 
fubjuguant  toutes  ces  nations.  Tirant 
enfuite  vers  le  midi , il  mena  fon  ar- 
mée viétorieufe  au  travers  delà  Méfo- 
^ potamie , de  la  Syrie  ; & defcendant 
par  le  Mont  Liban , il  arriva  à Damas , 
où  les  Arabes  vinrent  fe  foumettre  à 
lui  ; il  alla  auxportes  de  Jérufalem , qui 
lui  furent  fermées  par  la  méfintelligen- 
ce  qui  régnoit  parmi  les  Juifs.  La  Ville 

miné  une  guerre  de  trente  ans  , défait , tué 
ou  reçu  à diferétton  2083000  hommes  ( les 
( nombres  font  différent  dans  Pline  ; on  lit 
2183000)  ; ayant  coulé  à fond  , brûlé  ou 
pris  846  vaifleaux;  reçu  à capitulation  1538 
villes  , forts , & c.  & conquis  tout  le  pays 
entre  la  Mer  Rouge  & la  Mer  Noire  , a ac- 
compli fon  vœu  à Minerve  ( Déejfe  delà  fa~ 
gejfe  6*  de  la  guerre'). 

(1)  Voyez  l’ancienne  Géographie, 
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Sainte  fut  bientôt  emportée  ; mais 
Pompée  l’épargna  : il  fe  fit  ouvrir  le 
Temple  , pénétra  jufqu’au  fond  du 
Santtuaire,  & emmena  Ariftobule,  le 
plus  jeune  desfreres  qui  fe  difputoient 
le  Trône  de  la  Judée.  Ce  jeune  Prince, 
motif  de  la  réfiftance  des  Juifs , fut  con- 
duit à Rome , & fuivit  le  char  ( i ) 
triomphal  du  vainqueur. 

De  toutes  ces  aûions  illufires , celle 
qui  fait  le  plus  d’honneur  à Pompée  , 
eft  qu’à  fon  retour  avec  fes  légions 
en  Italie , où  les  troubles  lui  fournif- 
foient  un  prétexte  plaufibîe  pour  relier 
armé,  il  congédia  fes  troupes,  & rentra 
dans  Rome  en  fimple  particulier.  On 
s’attendoit  à le  voir  profiter  des  cir- 
conflances  pour  fe  rendre  maître  de  la 


— - • * — 

(i)  On  y voyoit  cette  infcription  : Le  28 
Septembre  , fous  les  Confulats  de  M.  Mef- 
fala  & de  M.  Pifo  , Pompée  ayant  exter- 
miné tous  les  Pirates  qui  infeftoient  les 
côtes  de  la  Méditerranée , & affuré  l’em- 

f»ire  de  la  mer  aux  Rom  lins  , triompha  de 
’Afie  , du  Pont , de  l’Arménie  , de  la  Pa- 
phlagonie , de  la  Cappadoce,  de  la  Cili— 
cie  , de  la  Syrie,  delà  Scythie  , de  la  Ju- 
dée , de  l’Albanie,  de  l’Ibcrie  , de  la  Baf- 
tarnie , de  l’Ifle  de  Crete  , de  Mithridates 
& de  Tigranes  , deux  des  plus  puiffans  Rois 
de  l’Orient. 
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République  ; ce  qu’il  auroit  pu  faire 
très-facilement;  mais  il  préféra  le  bon- 
heur de  fes  compatriotes , & voulut 
refpeûer  la  liberté  & les  loix. 

Quëlle  gloire  pour  ce  héros  d’avoir, 
dans  une  occafion  fi  critique,  réfifté 
aux  charmes  flatteurs  de  la  puiflance 
fouverame  ! Quel  plus  grand  amour 
de  la  patrie  ! Quel  modèle  de  vertus 
civiles  & militaires  ! Son  nom  fera  à 
jamais  refpeâé  par  les  vrais  amateurs 
du  bien  public  ; tandis  que  ceux  des 
tyrans  & des  ufurpateurs  , qui  ont 
foulé  aux  pieds  les  droits  l'acrés  de 
l’humanité , feront  dans  tous  les  tems 
en  exécration  aux  âmes  honnêtes. 

Nous  avons , je  crois  , affez  claire- 
ment tracé  le  plan  de  la  conftitution 
du  Gouvernement  Romain,  & déve- 
loppé les  caufes  de  fes  conquêtes  ; il 
nous  refte'à  examiner  comment  elles 
ont  pu  fe  conferver.  C’eftune  maxime 
fondée  fur  l’expérience , qu’il  eft  plus 
facile  de  les  faire  que  de  les  maintenir. 

Le  gain  d’une  bataille  décifive  peut 
feul  faire  conquérir  un  Royaume  ; 
mais  fa  confervation  ne  peut  s’effec- 
tuer que  par  trois  moyens.  En  extir- 
pant la  nation  fubjuguée,  comme  firent 
les  Efpagnols  en  Atfiérique  ; en  tenant 
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dans  le  pays  des  forces  fupérieures  aux 
habitans  , comme  firent  les  Sarrafins 
en  Efpagne  , & les  Saxons  en  Angle- 
terre ; ou  enfin  en  gagnant  les  cœurs 
des  vaincus , comme  firent  les  Ro- 
mains. Sans  l’un  de  ces  moyens , il  eft 
prefqu’impofiible  de  conl'erver  une 
conquête.  L’hiftoire  nous  fournit  des 
exemples  de  Royaumes  auffi  facile- 
ment envahis  que  perdus , faute  de 
Semblables  précautions.  Avec  quelle 
rapidité  Charles  VIII , Roi  de  France* 
ne  fe  rendit-il  pas  maître  du  Royaume 
(i)  de  Naples , & d’une  grande  partie 
4e  l’Italie  ? Avec  quelle  facilité  n’erv 
fut-il  pas  chafle  ? Quels  furent  les  pro- 
grès rapides  de  Charles  XII , Roi  de 
Suède  ! La  perte  feule  de  la  bataille  de 
Pultowa  (z)  terraffa  ce  Conquérant. 
Les  Romains , au  contraire , ne  perdi- 
rent aucune  province  conquife  ; & fi 
cela  eft  arrivé , foit  par  les  incurfions 
des  Parthes  dans  la  Syrie,  ou  par  cel- 
les de  Mithridates  dans  l’Afie  & dans 
la  Grece  , on  les  regagnoit  à la  pre- 
mière campagne. 

Pendant  les  deux  premiers  fiecles  de 


Brindes  feule  réfifta. 
(2}  Eu  Ukraine.  . • 
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la  République  , les  Romains , outre 
leurs  autres  vertus  , étoient  invioia- 
blement  juftes.  Le  crime  particulier 
étoit  un  prodige , & le  crime  public 
étoit  aufli  inconnu  à Rome  que  l'adul- 
téré à Sparte.  L’inftitution  du  College 
de  leurs  Héraufts  fait  honneur  à l’hu- 
manité. C’étoit  un  Confeil  d’hommes 
refpeélables  qui  examinoient  à la  ri- 
gueur les  motifs  d’une  guerre  , & dé- 
terminoient , fi  l’on  pouvoit  l’entre- 
prendre avec  juftice  , avant  qu’elle  fût 
décidée  par  le  Sénat  ou  par  le  peuple. 
Ce  Confeil  prefcrivoit  les  termes  aux- 
quels on  pouvoit  la  déclarer  juftement, 
&c  envoyoit  à l’Etat  aggrefl'eur  un  de 
fes  membres  revêtu  de  route  la  pompe 
Romaine,  pour  demander  folemnelle- 
ment  réparation  des  injures  , & pour 
lui  déclarer  la  guerre  en  cas  de  refus. 
La  juftice  eft  de  toutes  les  vertus  celle 
qui  foumet  le  plus  facilement  le  cœur 
des  hommes.  Nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d’honorer  fecrétement  celui 
qui  nous  condamne  lorfque  nous  fom- 
mes  réellement  coupables.  Ou  cette 
vertu  préfide  , prefque  toutes  les  au- 
tres s’y  trouvent.  Parmi  celles  que 
firent  naître  les  périls  de  Rome  naif- 
fante  , nous  avons  déjà  parlé  de  la 
Tome  /,  G 
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bonne  foi  dans  fes  traités  , & de  l’af- 
feûion  cordiale  qu’elle  porroit  envers 
fes  alliés  ; quelques  - uns  d’entr’eux 
furent  incorporés  dans  Rome , & 
furent  bientôt  naturalifés.  On  donna 
aux  autres  (1)  des  immunités  & des 
privilèges.  Les  Romains  n’étoient  pas 
moins  jaloux  de  leur  gloire  & de  leurs 
intérêts  que  de  ceux  des  Nations  & des 
Rois  amis.  C’eft  pourquoi  ils  cjétrui» 
foient  (1) , & réduifoient  en  fervitude 
les  peuples  qui  s’obftinoient  à les  corn-* 
battre;  mais  ils  rempliffoient  leurs  con» 
ventionsavec  lçurs  alliés,  & les  proté» 
geoient  de  toutes  leurs  forces  ; enforte 
qu’ils  faifoient  régner  les  Princes  qu’ils 
favorifoient  & détrônoient  les  autres. 

Voilà  comme  les  Romains  (3)  par 
les  liens  facrés  de  l’amour  , s'atta- 
chaient la  plupart  des  Nations  vain- 
cues. Leur  humanité  & leur  fageffe 
produifirent  encore  deux  excellens 
moyens  pour  affurer  leurs  conquêtes. 
Ce  fut  d’abord  de  traiter  avec  amitié 
les  Etats  libres , dont  les  constitutions 
avoient  le  plus  de  reffemblance  avec 
la  leur.  Ils  refpe&oient  Ja  liberté  par- 

(1)  Rhodiens  , Athéniens. 

(a)  MAKKABAU2N  A.  §.  \ I,  13,  I 

(3)  Ttfcit.  Vita  Agricole 
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tout  oh  ils  la  trouvoient , & ne  man- 
quoient  jamais  de  la  rétablir  oii  elle 
avoit  été  abolie.  Ils  entreprirent  même 
plufieurs  expéditions  , dans  le  deffein 
feul  de  délivrer  des  peuples  opprimés 
par  la  tyrannie.  Ces  peuples  qui  dé- 
voient leur  liberté  & leur  bonheur 
♦ aux  Romains , leur  reftoient  par  re- 
connoiffance  inviolablement  attachés. 
Il  n’y  a point  d’exemple  qu’ils  aient  ja- 
mais envahi  un  Etat  libre  , à moins 
qu’ils  n’en  euffent  reçu  les  plus  grandes 
injures,  ou  éprouvé  les  plus  noires  per- 
fidies. Carthage  & la  ligue  Achéenne  , 
rivales  de  Rome  , vouloient  abattre 
fa  puiflance.  Carthage  fut  détruite  , 
la  ligue  fut  rompue  , & Corinthe  ra- 
fé'e.  Mais  la  liberté  fut  bientôt  réta- 
blie dans  les  Etats  indépendans  dont 
fut  compofée  cette  ligue  , qui , dans 
le  fond  , n’étoit  l’ouvrage  que  d’un 
feul  homme  (1)  ambitieux , téméraire 
& entêté.  On  ne  s’appercevra  de  l’im- 
portance de  cette  obfervation  qu’en 
fe  rappellant*que  toute  la  Grece , à 
l’exception  de  la  Macédoine  , toute  la 
Côte  de  l’Afie  mineure , avec  les  Ifles 
voifines  & la  plus  grande  partie  de  la 


(1)  D ictus . 
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Propontide  6c  du  Pont-Euxin  , étoient 
alors  remplies  de  Républiques  6c  cTE- 
tats  libres.  Les  Rois  de  Macédoine  , 
d’Egypte,  de  Syrie,  du  Pont , 6c  les 
Succeffeurs  d’Alexandre  , en  avoient 
fubjugué  plufieurs.  Quelques*  uns  de 
ces  Etats  étoient  même  opprimés  par 
leurs  propres  Citoyens.  Rome  fe  fai-  * 
l'oit  une  gloire  de  les  fecourir  6z 
d’exterminer  leurs  tyrans.  Voilà  les 
moyens  que  les  Romains  employoient 
pour  gagner  les  cœurs , 6c  pour  s’at- 
tacher les  nations. 

Ils  étoient  encore  , pour  le  même 
effet , dans  l’ufage  de  mener  dans  les 
terres  conquifes  des  Colonies  , qui  , 
pour  ainfi  dire  , formoient  au  fein  de 
ces  Provinces , des  fortereffes  inex- 
pugnables ; elles  y portoient  le  lan- 
gage , les  mœurs  6c  les  Loix  Romain 
nés  dont  la  connoiffance  6c  l’amour 
s’étendoient  jufqu’aux  extrémités  de 
l’Empire.  Ces  Colonies  n’étoient  pas 
compofçes  de  criminels  ou  du  rebut  de 
la  vile  populace , mais  «les  plus  pau- 
vres Citoyens  dont  la  probité  étoit 
reconnue.  Au  commencement  ces  Cot 
Ionies  fe  formoient  de  Légions  entier 
res  de  Vétérans  auxquels  , à la  paix , 
on  donnoit  pour  réçompenfç  lçs 
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teins  les  plus  fertiles  des  provinces 
conquifes.  Les  légions  fortoient  de 
Rome  avec  leurs  Tribuns,  leurs  Cen- 
turions j leurs  Officiers , & alloient  à 
leur  defiination  où  elles  pafloient  le 
refte  de  la  vie  dans  l’aifance  ; formant 
chacune  une  petite  République  & s’en- 
tretenant des  travaux  de  leur  jeuneffie 
& de  leurs  viûoires  (1).  Cette  heu- 
reufe  méthode  d’étendre  leur  puif- 
fance  & de  la  conferver  , fut  la  prati- 
que confiante  des  Romains.  Elle  étoit 
auffi  ancienne  que  leur  fondation.  Le 
nombre  & la  grandeur  de  ces  Colo- 
nies ont  toujours  été  regardés  comme 
les  plus  beaux  monumens  de  la  gloire 
des  plus  célébrés  Capitaines.  En  effet  » 
quelle  gloire  plus  grande  que  de  for- 
cer de  nouveaux  Eta^s  ; de  rendre  la 
liberté  à d’autres  , & de  civilifer  des 
peuples  fauvages  ! 

Si  quelqu’un , peu  infiruit , deman- 
doit  comment  ces  foibles  établiffe- 
mens  pouvoientfe  conferver  dans  des 
pays  ennemis,  à des  difiances  irnmen- 
fes  de  Rome  ; & comment  ils  fe  ga- 
ranrifToient  des  fuites  funeftes  des 
complots  fecrets , comme  il  arriva , 

(1)  Tacit.  annal,  lib,  14. 
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en  Angleterre  , à une  Colonie  Ro-^ 
maine,  qui  fut  détruite  par  la  célébré 
Boadicée , lorfque  Suetonius  Paulinus 
étoit  occupé  à réduire  l’Ifle  de  Man  î 
On  répond  qu’il  y avoit  peu  de  na- 
tions (i)  auffi  féroces  que  les  anciens 
Bretons  , qui  d’ailleurs  ne  furent  ja- 
mais entièrement  fournis  aux  Romains. 
11  n’y  a pas  le  moindre  veftige  de  leurs 
armes  au-delà  du  Mont-Grampien  à 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Dée  (i) 
qui  arrofe  l’Ecoffe  , & s’étend  juf- 
qu’au  lac  de  Lomond  , dans  la  partie 
occidentale  de  ce  pays  ; enforte  que 
la  moitié  de  l’Ecoffe  vers  le  nord  ne 
vit  jamais  de  Romains  armés  » à l’ex- 
ception de  quelques  defcentes  de  leur 
Botte , lorfque  fous  Agricola  elle  fit  le 
tour  des  Ifles  Britanniques. 

(1)  Tacit.  vita  Agricol. 

Mezerai , Abrégé  Chron.  pag.  397. 

(2)  Elle  paffe  près  d'Aberdéen  à Pulmore, 
où  l’Auteur  écrivit  cet  ouvrage. 

Quant  au  maffacre  de  la  Colonie  Romaine 
dans  la  Grande  - Bretagne  , M.  Blackwell 
auroit  bien  pu  ajouter  qu'outre  la  férocité 
naturelle  des  Bretons , les  Romains  s’étoient 
attiré  ce  jufte  châtiment  par  la  violence 
inouie  qu’ils  commirent  à l’égard  des  deux 
Princefles  filles  de  Boadicée  , que  quelques 
Auteurs,  par  corruption,  ont  nommée  Voad<% 
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L’agrandiffement  de  l’Empire  Ro- 
main faifoit  la  fureté  de  Tes  Colonies. 
On  diftribuoit  fur  les*frontieres  diffé- 
rens  corps  de  troupes , de  façon  qu’ils 
pouvoient  fe  prêter  un  fecours  mu- 
tuel ; ils  n’habitoient  point  les  villes  v 
crainte  de  fe  corrompre  par  le  luxe 
ou  par  l’oifiveté  j ils  campoient  ordi- 
nairement : nulles  fortereffes  ne  dé- 
fendoient  ces  camps  , ou  plutôt , fi 
l’on  peut  ainfi  parler , ces  villes  mo* 
biles  6*  temporaires  oii  l’ancienne  difei- 
pline  étoit  rigoureufement  obfervce. 
Ces  légions  protégeoient  les  Colonies 
jufqu  a ce  qu’elles  fu lient  aflfcz  fortes 
pour  fe  défendre  elles-mêmes  , cjue 
les  peuples  fufient  accoutumés  à bien 
vivre  avec  elles  , ou  jufqu’à  ce  qu’ils 
devinffent  eux-mêmes  provinces  in- 
térieures par  le  reculement  des  limites. 
Cetre  milice  incomparable  faifoit  une 
chaîne  autour  de  l’Empire,  mainte- 
noit  la  tranquillité  des  frontières , fans 
être  à charge  à leurs  Habitans  , & les 
veilloit  de  fi  près  qu’il  leur  étoit  bien 
difficile  de  former  aucune  révolte  qui 
pût  devenir  dangereufe. 

On  a donc  vu , par  tout  ce  qui  a été 
dit , que  la  police  intérieure  & le  fyf- 
tême  extérieur  de  l’ancien  Gouverne- 
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ment  Romain,  combinés  avec  les  cir- 
conftances  de  fa  fondation  , font  les 
fources  primitives  de  leurs  mœurs  , 
de  leurs  vertus  , de  leurs  conquêtes , 

& de  leur  grandeur.  On  a vu  que  ce 
ne  fut  point  par  le  nombre  & par  la 
force  de  leurs  foldats  que  les  Romains 
fubjuguerent  tant  de  nations.  Ils  ne  dé- 
valuèrent point  d’Empires  par  de  bar- 
bares invafions  comme  les  Goths  & les 
Vandales.  C’étoirun  peuple  peu  nom- 
breux , moins  robufte  que  les  Gaulois, 
moins  rufés  que  les  Carthaginois , 
moins  favans  que  les  Grecs , & moins 
riches  qu’aucun  d’eux  ; mais  la  fupé- 
riorité  de  leurs  vertus  acquifes  parmi 
les  dangers  rendit  infenublement  la 
foible  Colonie  de  Romulus , maîtrefle 
de  l’Univers;  ce  furent  ces  vertus  qui 
•rendirent  Rome  redoutable  aux  na- 
tions , humilièrent  tant  de  Rois , & 
firent  regarder  le  Sénat  comme  une  ' 
affemblée  de  demi- Dieux. 

«Ne  croyez  pas  , dit  Caton  (i), 

» que  ce  fut  par  la  force  des  armes  que 
v nos  ancêtres  éleverent  cette  Répu- 

« • 

(i)  Difcours  au  Sénat , le  feul  qui  foit 
refté  de  ce  grand  homme.  Nous  devons  la 
«onfervation  de  ce  difcours  à Cicéron. 
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m blique  au  point  oii  nous  la  voyons  J 
» dans  ce  cas  elle  feroit  déjà  parvenu® 
» au  faîte  de  la  grandeur  ; car  nous 
» avons  des  armées  plus  nombreufes, 
» un  plus  grand  nombre  d’Alliés  , de 
b plus  vaftes  magafins  , plus  de  che-> 
» vaux,  d’armes,  d’argent , &cc.  Non  J 
» c’étoit  des  chofes  d’un»  nature  dif  * 
b férente  qui  rendirent  nos  aïeux  fi 
b redoutables  ; deschofes  qu’à  notre 
» honte,  nous  ignorons  : les  vertus  , 
b la  difcipline,  la  tempérance , la  mo- 
» dération  , la  juftice,  up  efprit  fer- 
Mme,  défintéreffé  dans  le  confeil  , &C 
» nullement  aveuglé  par  la  paffion 
» ni  dominé  par  le  plaifir  (1)  ». 

Si  nous  voulions  particuliérement 
décrire  les  mœurs  Romaines,  & mon- 
trer à quel  point  les  vertus  furent* 
porté.es  dans  ces  heureux  tems  de  la* 
République  , on  y ajouterait  d’autant, 
moins  de  foi , que  notre  fiecle  eft  ce- 
lui des  vices  , & qu’on  ignore  , pour 
ainfi  dire  , aujourd’hui , jufqu’au  nom 
de  vertu.  On  manque  d’expreflîorr 
pouf  peindre  l’efprit  de  'ces*  Fatrio1- 
tes  , fi  vif  & en  même  téms  fi  calme 

Sufli  propre  à commander  qu’à  obéir, 

1 , : . ■ î . >.  p 

' (i) ’Sâlluft.  btU.  'CatUin.  * 4 -n'  1 
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& que  les  menaces  , les  périls  , ne 
pouvoient  ébranler;  que  les  dons,  les 
richeffes  ne  pouvoient  éblouir  ni  cor- 
rompre , & que  les  plaifirs  ne  pou- 
voient détourner  de  l’amour  confiant 
du  bien  public.  Dans  l’efpace  immenfe 
qu’embraffoit  leur  Empire  , depuis 
l’Euphrate  à. l’Orient,  jufqu’à  la  mer 
Atlantique  à l’Occident  ; depuis  le 
Danube  & le  Tanaïs  au  Nord  ; juf- 
qu’aux  déferts  brîilans  de  la  Lybie; 
combien  de  nations  en  fervitude  dé- 
livrées ! de  peuples  barbares  civilités  ! 
de  déferts  habités , de  villes  bâties  , 
& de  monumens  érigés  ! On  voyoit 
par-tout  la  liberté  , la  jufiice  , les  loix 
& la  félicité  répandues  dans  ce  vafie 
domaine.  Rome  fembloit  être  la  ville 
des  nations , & l’Italie  la  patrie  com- 
mune de  tous  les  hommes. 

Voilà  en  général  une  efquifle  de 
l’ancienne  République  Romaine.  No- 
tre objet  n’eft  pas  d’en  faire  l’hifioire  , 
ni  de  tracer  les  caraôeres  de  fes  pre- 
miers héros.  Pour  entrer  dans  le  détail 

Sue  nous  voulons  éviter,  il  faudroit 
ire  comment  les  Décius  fe  vouèrent 
pour  le  falut  de  Rome  ; comment  les 
C»urius  & les  Camiles  gouvernèrent  &c 
* immortalisèrent  par  leur  défintérefle» 
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ment  & par  leur  pauvreté  ; comment 
les  Flaminius  & les  Fabrices  firent  leurs 
conquêtes.  Il  faudroit  encore  faire  voir 
comment  moururent  les  Scipions , & 
quelles  vies  leurs  fils  menèrent.  Sur- 
tout il  faudroit  peindre  l’inflexible 
Caton  , &c.  Mais  il  nous  fuffit  ac-, 
«uellement  d’avoir  montré  que  les  Ro- 
mains furent  redevables  de  leur  gran- 
deur à ce  gouvernement  & à ces 
mœurs , & que  ( ce  qui  eft  plus  fur- 
prenant)  telle  fut  la  force  de  ces  tems 
de  juftice,  de  tempérance  & de  ma- 
gnanimité , qu’elle  jetta  les  fondemens 
d’une  puiffance  abfolue  au-dehors  & 
d’une  difcipline  exaôe  au-dedans,  que 
ni  l'avarice  des  gouvernemens  pofté- 
rieurs  , ni  la  diüolution  des  mœurs  » 
n’ont  pu  entièrement  détruire , pen- 
dant l’efpace  de  près  de  500  ans. 

Nous  devons  naturellement,  detout 
ceci , tirer  cette  leçon  importante  que 
les  Souverains  ne  doivent  jamais  ou- 
blier ; que  tout  plie  devant  la  vertu  a 
& qu’elle  efl  l’unique  voie  & la  plus 
fûre  pour  arriver  à la  grandeur  véri- 
table & permanente. 


Fin  du  fécond  livre. 
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LIVRE  TROISIEME. 

Suite  du  parallèle , &c.  , , , Déca- 
dence des  Romains  y corruption 
des  mœurs  y perte  de  leur  liberté . 

L’un  des  objets  de  ces  Mémoires 
étant  de  montrer  que  la  vertu  , la  li- 
berté & la  vraie  grandeur  font  natu- 
rellement unies , on  va  détourner  un 
moment  les  yeux  du  ieâeur  poAtr  lui 
faire  voir,  par  des  exemples  étran- 
gers aux  Romains , les  moyens.;dont 
deux  puiflans  Monarques,  fe  fetvirent 
pour  étendre  leur  domination,  & pour 
le  rendre  formidables  en  Europe. 
préjugés  & la  corruption  ont.  introduit 
parmi  nous  cette,  opinion  dangçreufe , 
.que  l’artifice  & la  force  ( qu’on  ofe 
qualifier  de  politique  ) fuffifçnt  pour 
agrandir  une  nation* /L’hifloirç, nous 
.offrira  des  exemples  plus  fr^ppans,, 
plus  perfuafifs  Sçplus  propres, 
iruiré  cette  fauffe  maxime  qiie  des  rai- 
fonnemens  abflraits.  La  rufe\,  la  fraude 
&c  la  force  peuvent  Ve  foutenir  quel-; 
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que  tems  ; mais  les  Souverains  qui 
emploient  ces  indignes  moyens , font 
bientôt  décriés,  & le  privent  par- là 
de  ceux  qu’ils  pourroient  dignement 
mettre  en  ^age  pour  s’élever  à l’ave- 
nir. Il  y a ®viron  150  & quelques  an- 
nées (1)  que  l’Allemagne,  l’Efpagne, 
la  plus  grande  partie  de  l’Italie  , les 
Pays  - Bas  & le  vafte  Continent  de 
l’Amérique  étoient  réunis  fous  la  do- 
mination de  Charles-  Quint , Prince 
doué  de  grands  talens.  Ebloui  par  l’ç- 
clat  de  tant  de  Couronnes , &c  enflé 
par  les  fuccès  de  fes  premières  cam- 
pagnes, il  conçut  l’ambitieux. & vafte 
projet  de  la  conquête  de  l'Europe  ôc 
de  la  Monarchie  univerfelle.  Les  cir* 


•conllânces  étoient  peu  favorables  : les 
Princes  (i)  fes  contemporains  étoiept 
•de  grands  hommes.  Après  quelques 
tentatives  inutiles  ,;il  fe  rébuta- bien- 
tôt, fe  laffa  du  tumulte  des  affaire!  : 


'il  abdiqua  l’Empire  en  faveur  de  Ion 
îfrere  Ferdiriand , & donna  fes  autres 
Etats  (3)  héréditaires  à fon  fils  Pht- 


ils  f.  Henri  Vliï.  Solîmatt’lei 
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lippe,  en  lui  recommandant  la  mo- 
dération. 

Soit  que  Tardent  Philippe  U infpi- 
rât  cette  idée  ( de  Monarchie  univer- 
selle ) à fes  Sujets , Soit  cw’ils  en  fuf- 
fent  déjà  remplis , il  eft  Rrtain  qu'au 
commencement  de  Son  régné , & Sur- 
tout après  les  batailles  de  S.  Quentin 
4e  de  Lépante , les  ESpagnols  ne  par- 
taient d’autre  choSe  que  de  conquêtes 
(i)  Se  d'empire.  11  Saut  cependant 
avouer , û nous  voulons  bien  conii- 
dérer  leurs  avantages , que  leur  ambi- 
tion Sembloit  alors  être  Sondée.  Sous 
le  prétexte  Spécieux  d’étendre  la  foi , 
ils  s’armèrent  des  parties  effentielles 
de  la  puiffance  j ils  aflemblerent  une 
armée  aguerrie  , Sormée  par  Charles- 
Quint , & accoutumée  à vaincre  dans 
plufieurs  climats,  &Se  munirent  d’un 
tréSor  inépuisable  que  leur  donnoient 
les  mines  du  Pérou.  D’ailleurs  , ils 
avoient  déjà  une  vafte  domination  Sur 
des  peuples  belliqueux , & ils  étoient 
intimement  unis  aux  MaiSons  Alle- 
mandes , Espagnoles  & Italiennes , qui 

toutes  avoient  de  prétendus  droits  Sur 

‘ - 

(i)  Philippe  II  prit  pour  devile  un  che- 
Val  fougueux  franchisant  une  barrière . avec 

p es  mot  nN'cfuffichorbu.  * 
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les  Royaume?  qu’ils  ne  pouvoient 
conquérir  foüs  le  fimple  prétexte  de 
religion. 

La  France , comme  une  barrière  inr 
furmontable , Te  trouvoit  fur  leur  che- 
min ; mais  la  race  des  (1)  Valois  s’é- 
teignit ; une  ligue  puiilante  fe  forma 
contre  le  fucceffeur  légitime  ; la  guerre 
civile  étoit  allumée , & le  Trône  va- 
cant fembloit  être  à la  difpofition  de 
la  fortune.  Les  Efpagnols , dans  ces  cir- 
conftances  , heureufes  pour  eux  4 
avoient , non  loin  de  Paris  , une  ar- 
mée formidable  conduite  par  un  Gé- 
néral (i)  d’une  prudence  confommée. 
Philippe  avoit  encore  une  double  pré- 
tention fur  l’Angleterre;  premièrement 
en  vertu  des  droits  de  la  Reine  fon 
cpoufe  , foutenus  par  le  nombreux 
parti  des  Catholiques  ; fecondement , 
parce  qu’Elifabetn  (3)  étoit  héréti- 
que & excommuniée  : d’ailleurs  le 
Pape  lui  avoit  fait  préfent  du  Royau- 
me d’Irlande , comme  fief  du  S.  Siégé. 
L’Empire  d’Allemagne  alors  étoit  di- 
vifé , & l’on  croyoit  que  l’Empereur  , 


Ci)  Henri  III. 

(2)  Alexandre  Farnefe , Prince  de  Parmej 

(3)  Reine  d’Anglçter/c. 
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dont  la  fanté  étoit  toujours  chance- 
lante , abdiqueroit  à fon  tour  la  Cou- 
ronne Impériale  en  faveur  de  Philip- 
pe II  fon  neveu.  Les  conjonctures 
dtoient  donc  favorables  à ce  Prince  ; 
& la  Nation  Efpagnole,  célébré  par 
la  fageiTe , la  fermeté  de  fes  confeils 
& par  fa  gloire  militaire  , fe  voyoit 
la  force  en  main  pour  s’en  prévaloir. 

Confidérons  à préfent  les  moyens 
que  cette  nation  , gouvernée  par  un 
Prince  fubtil , ferme , cruel  & rega tV 
dé  comme  un  grand  politique,  em- 
ploya pour  exécuter  le  gigantefque 
deflein  de  fubjuguer  l’Univers,  & pouf 
rendre  Madrid  la  Capitale  des  deux 
inondes,  comme  elle  s’en  vantoit  haut 
tement.  ; > 

Philippe,  pour  être  tovit  entier  aux 
affaires  du  dehors  , commença  par 
affurer  la  tranquillité  du  dedans.  IL 
chaffa  d’abord  les  Maures  de  l’Eipa- 
gne  (i),  ce  qui  ôta  encore  à cette 
contrée,  déjà  affoiblie  par  les  Colo- 
nies envoyées  en  Amérique  , la  cin- 
quième partie  de  fon  peuple.  Il  abo- 
llre'rîfüîté  les  "privilèges  des  Pays-BaS 
qui  fe  révoltèrent  ouyertement.:Qdel- 

.ÿ-  0 J ■-•J  J 

(i)  Don  Li>ren{o  t V andcrhanmen  v Lton* 


- /-*■  - 
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ques  concevions  cependant  faites  à 
propos,  appaiferent  le  peuple  & tran- 
quilliferent  les  efprits  jufqu’à  ce  que 
l’Efpagnol  recommençât  fes  violences 
& fes  meurtres  : ce  qui  fit  une  telle 
imprefîion  fur  les  Flamands,  que  Phi- 
lippe & fes  fucceffeurs  ne  purent  ja- 
mais venir  à bout  de  les  dompter 
après  une  guerre  cruelle  de  foixante 
ans. 

- Rien  n’eft  plus  abfurde  que  de  vou- 
loir , par  la  force , foumettre  un  peu- 
ple à un  Gouvernement  étranger  ; fur- 
tout  lorfque  les  perfonnes  & les  pof- 
feflions  mêmes  des  propres  fujets  ne 
font  pas  allurées , & que  la  religion  , 
différente  de  celle  des  peuples  qu’on 
veut  conquérir , les  condamne  au  feu 
& aux  derniers  fupplices.  D’autres  na- 
tions pouvoient  - elles  efpérer  d’être 
mieux  traitées  que  les  fujets  (i)  mê- 
mes de  l'Efpagne  , qui  fe  diftingue- 
rent  fous  Charles  V , & à la  valeur 
defquels  Philippe  dévoie  la  plus  glo- 
rieufe  vi&oire , l honneur  de  fon  ré- 
gné ? N’eft-ce  point  une  horrible  ty- 
rannie d’avoir  fait  périr  fur  l’échafaud 
Egmont , Lamoral , Horn  , après  les 


(i)  Les  peuples  des  Pays-Bas, 


j 
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Services  fignalés  qu’ils  rendirent  à la 
Monarchie  Efpagnole , principalement 
à la  journée  de  S.  Quentin  ? 

L’Europe  étant  inftruite  de  ces 
traits  odieux  , les  Efpagnols  n’eurent 
plus  que  la  force  pour  tous  moyens  de 
faire  des  conquêtes  : ils  ne  pouvoient 
efpérer  de  foumiflions  volontaires  ; 
les  Pays-Bas  réfolurent  de  tout  fouf- 
frir  plutôt  que  de  gémir  davantage 
fous  leur  joug.  Ils  foutinrent  conftam- 
ment  la  guerre  avec  un  courage  in- 
domptable , & défendirent  leurs  villes 
fufq  u’à  la  derniere  extrémité.  Cette 
guerre  ruineufe  & éloignée  épuifa  à 
la  fin  le  tréfor  Efpagnol  ; l’expédition 
contre  l’Angleterre  & l’Irlande , avec 
des  fecours  envoyés  à la  ligue  Fran- 
çoife  , achevèrent  d’abaiffer  fa  puif- 
fance  au-dehors  , tandis  que  l’induf- 
trie , fource  de  la  profpérité  d’un  Etat, 
languiffoit  au  - dedans  : enforte  qu’en 
moins  de  130  ans  la  Monarchie  Ef- 
pagnole, qui  avoit  menacé  toute  l’Eu- 
rope, fevit  dépouillée  de  l’Italie,  de 
la  Sicile,  des  Pays-Bas,  & refferrée 
dans  fes  anciennes  bornes  (1).  On  lui 
a même  ôté  une  grande  partie  de  l’A- 

(1)  Les  Pyrénées. 
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mcrique  , & la  nation  (4)  que  leur 
invincible  Armada  ( armée  navale  ) ✓ 
devoit  rendre  tributaire , eft  annuelle- 
ment en  poffefiion  de  la  (î)  meilleure 
fortereffe  , & du  plus  beau  port  de 
(3)  l’Efpagne. 

Peu  de  tems  après  que  ce  Royaume 
fe  fut  ruiné  par  le  projet  de  la  domi- 
nation univerfelle  , on  croit  que  la 
France,  animée  par  un  grand  nombre 
de  fuccès  heureux , conçut  le  même 
deffein.  Cette  ancienne  Monarchie 
avoit  à la  fin  abforbé  les  petites  Prin- 
cipautés qui  l’environnoient.  Après 
l’extin&ion  des  guerres  civiles , elle 
s’éleva  à un  haut  point  de  puiflance. 
L’étendue  de  ce  pays  fertile  , l’induf- 
trie  de  fes  habitans  augmentèrent  tel- 
lement fes  forces  & fes  revenus  fous 
deux  régnés  heureux  , que  cet  Etat  de- 
vint la  terreur  &c  l’objet  de  l’envie 
des  nations  voifines.  La  France  avoit 


des  armées  plus  nombreufes  que  l’Ef- 
pagne  n’en  avoit  eues  autrefois  ; fes 
Provinces  fe  tenoient  l’une  à l’autre  9 


& le  génie  martial  fuppléoit  au  défaut 
d’un  tréfor  étranger  : la  Nobleffe  fai- 


(1)  Les  Anglois.  (2)  Gibraltar, 
(3)  Port-Mahon. 
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foit  la  guette  à fes  dépens  , tandis  qite 
le  produit  des  manufactures  fourniffoit 
lin  fonds  fuffifant  pour  la  paie  des 
foldats , & pour  les  dépenfes  extraor- 
dinaires. 

La  fituation  de  l’Europe  fembloit 
favorifer  ce  deffein  qu’on  attribue 
aux  François.  L’iîfpagne  s’étoit  affoi* 
blie  ; fon  revenu  étoit  diffipé  , & fes 
Provinces  étoient  épuifées.  L’ordre, 
la  difcipline  s’évanouirent  fous  une 
fuccdîion  de  Princes  foibles,  pendant 
laquelle  les  Grands  devinrent  orgueil- 
leux & méprifables.  Par  toutes  ce$ 
raifons  l’Efpagne  étoit  incapable  dè 
s’oppofer  à ce  projet  ; une  partie  de 
l’Italie  fut  intimidée , & l’autre  fe  laif- 
fa  gagner  par  l’éclat  féduifant  de  l’or. 
Le  Pape  futinfulté,  Gênes  bombar- 
dée , la  Sicile  envahie  , le  grand  Duc 
& la  plupart  des  Princes  de  l’Italie  fu- 
rent corrompus  & devinrent  penfion- 
haires  de  la  France. 

On  agit  de  même  avec  les  Puiflan- 
ces  du  Nord  : les  plus  pauvres  reçu- 
rent ouvertement  de  l’argent  , & le 
Roi  de  la  Grande  - Bretagne,  à cette 
occafion  , s’allia  avec  la  France.  Mais 
le  grand  point  étoit  de  s’affurer  de 
l’Empire;  c’eft  alors  qu’elle  déploya 


Digitized  by  Googl 


d’A uguste.  hr.  111 . 1 
toute  fa  politique.  L’Ele&eur  de  Co- 
logne , l’Evêque  de  Munfter,  & quel- 
ques autres  Princes  embraiïerent  le 
parti  François  ; tandis  que  le  Turc 
donnoit  beauçoup  d’inquiétude  Sc 
d’occupation  à l’Empereur  , qui , par 
lui-même,  n’étoit  pas  trop  puiffant, 
dont  les  forces  etoienf  encore  di-» 
minuées  par  les  révoltes  de  fes  Etats 
héréditaires. 

Tout  étant  ainfi  préparé  , l’Armée 
Françoife  tomba  fur  les  Provinces- 
Unies.  Leurs  frontières  que , par  une 
économie  bien  mal  entendue  & affez; 
ordinaire  aux  Républiques , on  avoiç 
négligé  de  fortifier,  furent  enlevées 
avec  une  rapidité  inconcevable.  Cette 
armée  commandée  par  fon  Roi , ne 
troiivoit  point  d’obftacles  ; les  villes 
fe  rendoient  à fan  approche;  quelques» 
unes  fe  défendoient  jufqu’à.  l’ouverturç 
de  la  tranchée  feulement.  Ce  Monar-» 
que  s’empara  de  quatre  Provinces  en 
les  parcourant,  fans  recevoir  le  moin* 
dre  échec  ; mais  enfin  la  fuuation  du 
pays  & fes  éclufes  redoutables  arrête» 
rent  feules  le  cours  & le  progrès  de 
fes  vifroires.  Les  provinces  qui  ref» 
toient  à conquérir  , & que  la  nature 
défendait,  étpient  plus  puisantes  que 
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les  autres  ; elles  raffemblerent  toutes 
leurs  forces  pour  s’oppofer  à l’irrup- 
tion des  François  fous  la  conduite  au 
jeune  Prince  d’Orange  ; elles  implo- 
rèrent le  fecours  des  Puiffances  de 
l’Europe  qui,  jaloufes  de  la  grandeur 
des  François , formèrent  une  ligue  en 
faveur  des  Provinces  Unies.  Le  Par- 
lement d’Angleterre  fe  joignit  à elle 
en  forçant  fonRoi  (i)  de  rompre  avec 
la  France,  Les  Armées  Françoifes  , 
comme  des  torrens  , fe  répandirent 
bientôt  en  Italie,  en  Allemagne  & en 
Efpagne  , où  le  grand  Condé,  Tu- 
renne , Luxembourg  , Catinat , . en- 
chaînoient  la  vi&oire.  La  mort  de  ces 
grands  hommes  affaiblit  l’Etat  , fa 
gloire  ne  fe  foutint  qu’en  Efpagne  , 
dont  la  Couronne  refta , avec  la  pof- 
feffion  de  l’Amérique , à la  maifon  de 
Bourbon.  La  perte  des  batailles  de  Tu- 
rin, d’Hochftet,  de  Ramillies,  de  Mal- 
plaquet,  & de  prefque  toutes  les  villes 
fortes  de  la  Flandre  affligea  fenfible- 
tnent  Louis  le  Grand , 6c  diminua  la 
puiflance  de  fon  Royaume  qui  fentit 
alors  combien  un  Roi  pacifique  efl 
préférable  à un  Roi  conquérant. 

(x)  Charles  II.: 


V 
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Les  bienfaits  attachent  les  hommes: 
le  peuple  qui  voit  les  honneurs  & les 
richeffes  difpenfés  à des  perfonnes  du 
premier  mérite , dont  il  efpere  fon 
bonheur , s’efforce  de  les  foutenir , & 
facrifiçroit  tout  pour  le  falut  de  la  pa- 
trie  & du  Souverain  fous  lequel  il  jouit 
d’une  heureufe  tranquillité  : voilà  la 
voie  la  plus  fure  d’aüurer  la  gloire , la 
félicité  d’une  nation , & de  faire , dans 
une  guerre  jufte , des  conquêtes  dura- 
bles. Lorfque  lesRomains  fubjuguoient 
un  peuple , ils  rendoient  fa  condition 
meilleure  , protçgeoient  les  perfonnes 
& les  familles , affuroient  leurs  pof* 
fefïions,  maintenoient  leurs  privilè- 
ges, quand  ils  n’étoient  pas  directe- 
ment oppofés  à la  fouveraineté  de  leurs 
loix  : ils  aimoient  mieux  même  fe  re- 
lâcher  quelquefois  à cet  égard  que 
de  défobliger  ces  peuples.  C’eft  •ainfi 
qu’infenfiblementles  vaincus  s’accou- 
tumoient  à l’obéiffance  , & que  les  é 
mœurs  & les  vertus  Romaines  affer- 
miffoient  leurs  conquêtes. 

Nous  allons  à préfent  confidérer 
la  décadence  de  cet  Empire , les  cau- 
fes  de  fa  ruine  & de  l’état  de  fes  affaires 
immédiatement  avant  le  régné  d’Au- 
gufte.  Quoique  le  récit  des  malheurs 
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touche  les  cœurs  fenfibles  , & femble 
peu  agréable , on  y trouve  cependant 
une  forte  de  plailir , quand  on  peut 
trouver  les  fources  de  ces  maux , & 
découvrir  les  erreurs  , les  fautes  qui 
entraînent  la  chûte  des  plus  grands 
Empires.  Nous  avons  trouvé  les  cau- 
fes  de  l’élévation  de  la  République 
Romaine , dans  la  composition  admi- 
rable de  fon  Gouvernement , & dans 
les  circonftances  de  fa  Situation  pri- 
mitive ; il  nous  refte  à examiner  s’il 
manquoit  quelque  chofe  à la  perfec- 
tion de  fa  conftitution , & fi  ce  défaut 
contribua  à corrompre  Rome , ou  fi 
n’ayant  plus  rien  à conquérir , elle 
fe  relâcha  de  fes  mœurs  aufteres , &C 
fi  ce  relâchement  entraîna  fa  perte. 

Les  affociations  dont  tous  les  Etats 
fe  font  infenfiblement  compofés , quels 
que  fuffent  les  motifs  de  leur  forma- 
tion primitive  , n’ont  pu  long  - tems 
fubfifter  fans  fe  divifer  en  deux  partis: 
cette  Séparation  eft  naturelle.  Ceux 
dont  le  génie , l’induftrie , les  travaux , 
la  fertilité  de  leur  domaine,  les  ont 
fait  vivre  dans  l’abondance,  ont  élevé 
leurs  enfans  d’une  maniéré  conforme 
à leur  fortune  ; ils  leur  ont  infpiré  des 
idées  de  magnificence  & de  grandeur  ; 
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la  liberté  & le  bonheur  font  d’ailleurs 
naître  la  franchife,  la  probité,  l’aifance 
dans  le  difcours  & dans  les  avions. 
Ces  hommes  favorifés  de  la  nature , 
& fenfibles  à la  gloire  & au  bien  de  la 
fociété  , fe  font  recherchés  mutuelle- 
ment pour  flatuer  enfemble  fur  ce  qui 
feroit  le  plus  convenable  à l’intérêt 
commun  : ces  aflemblées  fréquentes 
formèrent  une  faéfion , qu’on  appel- 
ait à Rome  , Optimates , ou  le  parti 
de  la  nobleffe. 

Les  hommes  au  contraire  mal  par- 
tages  des  dons  de  la  nature  , ou  que 
l’indolence  , la  lâcheté  , & les  autres 
vices  qnt  appauvris  , ont  formé  la 
populace.  Les  befoins  de  la  vie  cepen- 
dant les  ont  forcés  de  s’adonner  aux 
ti avaux  les  plus  vils,  pour  lefquels  il 
ne  faut  que  peu  d’induflrie  & d’intel- 
ligence. L’habitude  alors  les  a rendus 
infenfibles  à la  gloire , ainfi  qu’à  la 
honte.  Ils  ont  ignoré  la  grandeur  & la 
baffeffe  des  avions  ; tout  autre  fenti- 
ment  que  celui  du  fordide  intérêt, 
des  plaifirs  grofîiers  des  fens  ou  de  la 
douleur  âpre , a été  étouffé  dans  leurs 
coeurs.  De-là  ils  font  devenus  capa- 
bles de  tous  les  crimes;  & l’éducation 
Jerome  qu  ils  ont  donnée  à leurs  en 
Tome  /,  H 7 
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fans , a achevé  le  caraélere  de  la  po- 
pulace. Le  bas  peuple  de  toutes  les 
rations  hait  & porte  envie  à la  no- 
blelfe  , qui  à fon  tour  le  méprife  , 6c 
fouvent  le  maltraite.  Dans  les  Etats 
libres  oit  le  peuple  a quelque  part 
dans  le  Gouvernement  , cette  haine 
fe  manifefte  davantage  ; il  fe  réjouit 
quand  il  peut  humilier  un  noble  ; il 
pourliiit  alors  l'a  ruine  avec  le  plus 
yif  acharnement. 

Cependant  il  elt  douteux  que  de  lui- 
môme  il  puilfe  renverfer  un  Etat , ou  y 
produire  de  grands  changemens.  11  elt 
vrai  qu'il  menace  & s’attroupe  quel- 
quefois ; mais  toute  fa  fureur  rijombe 
fur  quelques  particuliers.  Les  peuples  ., 
ne  l'ont  vraiment  dangereux  que  quand 
un  homme  d’efprit  6c  de  courage  fe 
met  à leur  tête , 6c  dirige  leurs  violen- 
ces. Ils  font  capables  alors  de  boule- 
verfer  un  Empire,  6c d’y  faire  des  mu? 
tâtions  permanentes  : n’a-t-on  pas  vu 
quelquefois  d’ambitieux  particuliers 
profiter  avec  fuccès  des  fermentations 
populaires  pour  accomplir  leurs  fu- 
neftes  deiïeins  ? C’eft  pourquoi  il  eft 
de  la  derniere  importance  de  fixer  les 
limites  du  pouvoir,  £c  de  déterminer 
la  jurifdi&ion  de  ces  partis  cjuç  la  ni*: 
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ture  a féparés,  pour  éteindre  , s’il  eft 
poflîble , la  querelle  la  plus  dange- 
reufe  qui  (oit  parmi  les  hommes.  Ils 
ont  de  tous  tems  jetté  de  la  confufion, 
même  dans  les  Monarchies  ; mais  (i  la 
conftitution  d’un  Etat  libre  favorife 
l’un  plus  que  l’autre,  tôt  ou  tard  l’E- 
tat fera  troublé  , & deviendra  à la  fin 
la  proie  d’un  tyran.  Voilà  le  vice  ori- 
ginel de  la  République  Romaine.  La 
puififance  du  Sénat  & celle  du  peuple 
étoient  trop  confondues  ; leurs  limi- 
tes réciproques  peu  réglées  ; & , fi 
l’on  peut  s’exprimer  ainfi  , les  lphe- 
res  où  ces  deux  grands  corps  dévoient 
fe  mouvoir  , n’étoient  pas  aflez  dif- 
tinélement  marquées. 

Dans  ce  Gouvernement  la  guerre 
ne  pouvoit  s’entreprendre  , ni  la  paix 
fe  conclure  j fans  une  parfaite  intel- 
ligence entre  le  Sénat  & le  peuple  ; au 
cas  de  divifion  , on  crcoit  un  Dicta- 
teur : ainfi  les  deux  partis  avoient  re- 
cours à la  force  pour  faire  agréer  leur 
réfolution.  Au  tems  de  la  guerre  contre 
Jugurtha  (i) ,1e  peuple , à la  follicita-. 
tion  d’un  de  fes  Tribuns  favoris  (2)  } 
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(1)  Roi  de  Numidie. 
Alanlius  Mununus. 
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conféra  au  Plébéien  C.  Marins  , I^i 
Province  de  Numidie , que  le  Sénat 
qvoit  donnée  au  Patricien  Metellus, 
Le  peuple  étoit  alors  extrêmement 
irrité  contre  la  noblefle.  Le  Sénat , 
voulant  éviter  de  plus  grands  troubles, 
accorda  cette  Province  à Mardis  &C 
le  chargea  même  de  la  conduite  de 
cette  guerrç.  Çe  défaut  dans  la  conf? 
titution , femblable  à unpoifon  lent  êc 
fecret  qui  coule  dans  les  veines  d’un 
corps  robufte  , refta  caché  aufli  long-? 
tems  que  le  grand  exercice  & la  temr 
pérance  conierverentfa  yigueur.  Mais 
aufli-tôt  que  l’opulence  & le  luxe  s’in- 
troduifirent  à Rome , les  fympto- 
mes  parurent , le  venin  ne  tarda  pas  ^ 
faire  fon  effet,  produifit  la  tyran- 
nie & la  mort. 

Ce  fut  dans  les  tems  de  leurs  pre-é 
mieres  paix  que  ce  défaut  de  la  çonf- 
titution  commença  à fe  faire  fgntir.  Lq 
peuple , qui  portoit  le  plus  grand  poids 
de  l’Etat , avoit  alors  le  loifir  de  réflé- 
chir fur  fa  fituation  ; il  devint  jaloux 
des  Patriciens  , murmura  , fit  une  ca- 
bale, forma  enfuiteune  faélion,  & fq 
révolta.  Nous  n’entrerons  point  danç 
le  détail  de  ce  qui  s’efl:  paflé  dans  ces 

çpnt«$«io*»  j pour  les  finir,  on  cfça 
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üne  Magiftrarure  nouvelle , facrée  & 
dépendante  dans  l’exercice  , de  fes 
égaux  feulement.  Ce  furent  les  Tri- 
buns du  peuple  qui  eurent  le  poiivoit 
négatif  fur  tous  les  autres  Magiftrats 
même  fur  les  Confuls.  L’objet  de  leur 
inftitution , comme  nous  avons  remar- 
qué dans  notre  premier  livre  , étoit 
de  protéger  le  peuple.  Ces  Tribuns 
avoient  le  droit  dé  fufpendre  les  dé- 
crets du  Sénat.  Quoiqu’ils  fe  mêlaffent 
par  la  fuite  de  toutes  les  affaires  , ils 
ne  concouroient  en  rién  aux  éleôions 
du  Diélateur  : ils  étoient  après  lui  les 
féconds  en  pouvoirs  & les  feuls  Magif- 
trats civils  pendant  fon  abfence  (i). 

Le  peuple  , fatisfait  d’avoir  obtenu 
de  tels  proteéfeurs  , devint  tranquille 
& continua  à vivre  avec  beaucoup 
d’ordre  aufli  long-tems  qu’il  fut  em- 
ployé aux  guerres  étrangères.  Mais  au 
retour  de  la  paix  , les  conteftations  fe 
renouvellerefit , fouvent  même  par  la 
manœuvre  des  TribviflS  : le  Sénat,  à 
la  fin  j fatigué  des  demandes  impor- 
tunes &c  retirées  des  Plébéiens,  con- 
fentit  à ce  qu’ils  partiel paffent  non- 
feulement  aux  dignités  prétoriales  ÔC 
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aux  Lieutenances  des  Provinces , mais 
encore  au  Confulat.  Le  peule  , fou- 
vent  injufte  & prefque  toujours  mé- 
content , voulut  encore  que  les  deux 
Confuls  fuffent  tirés  de  fon  ordre  ; &C 
il  l’obtint.  Les  Patriciens  leuls  autre- 
fois jouiffoient  des  honneurs  & des 
dignités  de  la  République.  Ces  chan- 
gemens  confidérables  en  entraînèrent 
beaucoup  d’autres  après  eux.  Il  ne 
faut  pas  les  perdre  un  inftant  de  vue  ; 
c’eft  de-là  qu’on  peut  dater  la  ruine 
de  l’équilibre  entre  les  parties  de  l’E- 
tat. Cette  Monarchie  mixte,  dégéné- 
rée en  Démocratie  , le  plus  mauvais 
des  Gouvernemens  , annonçoit , par 
fes  convulfions  , fa  perte  prochaine. 

. Par  ces  changemens  , le  peuple  fut 
.conduit  par  des  chefs  qui  fomentoient 
les  divifions  , entretenoient  les  jalou- 
ses , les  murmures , en  exagérant  leurs 
griefs.  Le  Sénat  quelquefois,  pour  faire 
taire  un  Tribun  féditieux  , le  revêtif- 
fbit  de  dignités  dont  il  étoit  indigne. 
Ces  Tribuns  , auteurs  de  tous  les  dé- 
sordres , déchirèrent  le  fein  de  la  Ré- 
publique Romaine  , jufqu’à  fa  diffo- 
îution  (i^jtpjale.Depuis  le  tems  de  $p. 

r ilY  Florin,  §.  13  , lib.  3. 
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Kiaelius, qui  périt  clans  fon  entreprise, 
c etoit  la  méthode  des  perturbateurs  du 
repos  public  de  Se  mettre  à la  tete.de  la 
populace.  Ce  fut  par  fon  moyen  que 
les  Gracches,  Apuleius  Saturninus,  Li- 
vius  Drufus  effayerent  de  fe  rendre 
maîtres  de  l’Etat  ; & que  Marius , Cin- 
na  , Céfar  ravirent  la  liberté  à leur 
patrie.  Le  Scélérat  Clodius  , pour  par- 
venir à Ses  fins , obtint  de  Ion  ami  Jules 
CéSar , lorfqu’ilfut  Conful , la  permil- 
lion  de  renoncer  à fa  nobleffe  ; il  fe  fit 
en  fuite  adopter  par  un  Plébéien,  &C  tut 
déclaré  Tribun  du  peuple  (i). 

(i ) Il  faudroit  être  de  la  derniere  ignorance 
pour  confondre  la  Populace  Romaine  avec  la 
Chambre  des  Communes  de  la  Grande  Breta* 
gne.  Il  y a une  grande  différence  entre  une 
multitude  d’Artifans  obfcurs , pauvres,  & une 
Affemblée  choifie , compofée  de  la  noblede 
non  titrée  & des  plus  riches  Négocians  de 
l’Angleterre  ; leur  éducation  & leurs  fenti- 
mens  les  éleventau  deffus  des  vils  appas  d’un 
fpe&acle  pompeux  & des  largeffes  qu’on 
pourroit  y répandre  ; moyens  ufités  pour 
corrompre  la  Populace  Romaine  dont  les  en- 
treprifes  détruifirent  la  forme  du  Gouverne- 
ment, jetterentla  confufion  dansl’Etat  & cau- 
ferent  fa  ruine.  Il  ne  ffi  forma  jamais  de  def* 
Sein  contre  la  liberté  de  la  Grande  Bretagne  ; 
qu’on  ne  cherchât  avant  tout  d abatre  le  Par- 
lement. Le  plus  noble  des  Sénateurs-  Ro« 
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Il  y avoit  clans  la  conftitution  Ro- 
maine un  autre  défaut  qui  prenoit  fa 
fource  dans  l’innocence  primitive , êc 
dans  la  bonne  foi  ancienne  de  ce  peu- 
ple. Ce  furent  les  pouvoirs  vagues  & 
indéterminés  des  Magiftrats  particu- 
liers. 

Tel  avoit  été  le  bonheur  de  cet 
Etat , que  les  charges  pendant  plus  de 
quatre  fiecles,  furent  remplies  par  des 
hommes  d’une  fi  grande  vertu  , qu’il 
étoit  inutile  de  leur  rien  prefcrire. 
JL’amour  de  la  patrie  &c  l’approbation 
des  citoyens  les  retenoient  dans  le 
devoir  & dans  de  juftes  bornes  ; mais 
quand  les  mœurs  fe  corrompirent , 
quand  l’impudence  tint  lieu  de  cou- 
rage, & que  la  pauvreté  paffa  pour  in* 
lame  , aucun  frein  ne  put  retenir  les 
ambitieux.  Ils  s’emparèrent  des  hautes 
charges  de  l’Etat  : comme  les  loix  (1) 
ne  leur  prefcrivoient  point  de  limites, 
ils  en  abufoient  impunément.  Si  quel-. 

mains  n’auroit  apurement  pas  dédaigné  le 
titre  de  Membre  de  la  Chambre  des  Com- 
munes. 

(i),La  forme  de  leur  commiflion  portoit: 
Ut  Conful,  Proconful , Prœtor  animadvertcret , 
<ur aréique  , uti  ei  i Republicâ  fideque  fuâ  vide- 
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que  puiflance  pouvoit  les  contenir , 
elle  réfidoit  dans  la  partie  la  plus 
corrompue  du  peuple.  Les  Tribuns 
empêchoit  ( i ) que  les  arrêts  & les 
décrets  ne  paffaflent  : ils  éludoient  les 
loix,&  lesConfuls  difpofoient  del’ar-, 
mée  , fouvent  au  détriment  de  la  Ré- 
publique* 

Telle  eft  l’inconftance  & la  vicifli- 
tude  des  chofes  humaines.  Tous  les 
Empires  ont  eu  leurs  périodes  & leurs 
révolutions  ; peut  d’états  cependant 
ont  réfifté  plus  long-tems  que  les  Ro- 
mains aux  mœurs  étrangères  : &.  ja- 
mais la  pauvreté  (i)  n’a  été  fi  long- 
tems  en  honneur  que  chez  eux.  Leurs 
vertus  avoient  jetté  de  fi  profondes 
racines,  qu’il  fallut  bien  des  fiecles 
pourles  extirper.  Ils  donnèrent  d’abord 
dans  la  magnificence  qui , dans  le  fond , 
n’étoit  pas  tout-à-fait  contraire  à leurs 
mœurs , en  ce  qu’elle  ne  régnoit  alors 
que  dans  les  ouvrages  publics.  Ces 
monumens  (3)  des  premiers  fiecles  de 
Rome , étoient  dignes  de  fa  grandeur  ; 
mais  par  la  fuite  ces  édifices  furent  né- 


(1)  Par  leur  Veto.  (2)  Tit.  Liv. 

(3)  Le  Capitole,  les  Aqueducs,  les  égouts^ 
|es  grançb  chemins , &c. . . 4 
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gligés  ; la  magnificence  , la  profufiotî 
furent  tranfportées  dans  les  maifons 
particulières  ; les  arts  agréables  , 5c  la 
frivole  littérature  s’emparèrent  de  ces 
heures  qu’on  donnoit  aux  exercices 
militaires , aux  cliens  , aux  foins  de 
fes  terres.  Avant  ce  tems , un  Romain 
lettré  étoit  un  phénomène  ; il  eft  même 
plufieurs fciences  Sc  plufieurs  arts  qu’ils 
ne  connurent  depuis  que  très-imparfai- 
tement. Virgile  (1)  lui-même,  qui  ne 
fitfon  Poëme  que  pour  louer  Augufte, 
avoue  que  les  Romains  firent  peu  de 
progrès  dans  la  peinture,  lafculpture, 
la  fonte  des  métaux,  l’aftronomie,&c. 
Il  donne  fur  toutes  ces  chofes  la  pré- 
férence à la  Grece  ; mais  il  dit  que  les 
Romains  excelloient  dans  les  vertus 
Sc  dans  l’art  de  gouverner. 

N’ayant  plus  de  rivaux  redoutables, 
ils  fe  livrèrent  aux  jeux  5c  aux  plaifirs 
qui , à la  vérité , convenoient  encore 
à leur  caraétere  martial  (a).  Dès  que 
leurs  légions  eurent  féjourné  dans 
l’Afie  5c  dans  la  Grece , elles  rappor- 
tèrent à Rome  des  arts  5c  des  vices 
qui  jufqu’alors  y étoient  inconnus.  On 


(1)  Excudent  alii  , fpirantia.  melius  ara , 
{zj  Candi  ta  pofl  frumenta,  H or, 
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en  ufa  d’abord  avec  beaucoup  de  ré- 
ferve  ; mais  les  générations  fuivaritea 
fecouant  toutes  contraintes,  fe  pion» 
gerent  dans  les  plus  grands  excès. 

Le  legs  d’Attalus  (1) , Roi  dePer- 
game  , riche  province  de  l’Afie , fut 
le  premier  poifon  donné  à la  tempé- 
rance Romaine  : la  démolition  de  Car- 
thage & de  Corinthe , la  conquête  de 
la  Macédoine  (z)  remplirent  Rome  de 
ftatues , de  peintures  , de  vafes  , ôc 
d’autres  inftrumens  du  luxe , qui  d’a- 
bord ne  furent  employés  qu’aux  ufa- 
ges  publics.  Les  ftatues  décoroient  les 
portiques  , les  amphithéâtres  ; les  va- 
fes fervoientaux  têtes  des  Dieux  ; car 
les  Scipion , les  Paule  Emile , les  Mum- 
mius  (3)  n’apporterent  ces  richefl'es 
que  pour  augmenter  le  tréfor  public 
& pour  décorer  Rome.  Par  une  gé- 
nérofité  incroyable  aujourd’hui  ils  ne 
voulurent  toucher  aucunement  à ces 
dépouilles  dont  ils  pouvoient  ft  faci-= 
lement  s’emparer. 


(i)  Il  inftitua  le  Peuple  Romain  , fon  hé-: 
rider. 

(2^  Depuis  ce  tems  , le  Peuple  Romain 
ne  paya  plus  de  taxe  au  tréfor  public. 

(3)  11  fut  furnommé  A chai  eus , à la  dé- 
faite  de  la  Ligue  Achéenne. 
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Mais  fous  le  voluptueux  & bouillant 
Sylla , la  jeune  nobleffe , qui  le  fuivit 
en  Afie  , prit  goût  aux  feftins  fomp- 
tueux  ; on  conftruifit  de  fuperbes  fa- 
Ions  ; on  fe  couronna  de  rofes  ; on 
but  dans  des  coupes  d’or  & de  pierres 
précieufes  : ce  fut  le  régné  de  la  profu- 
fion.  Pour  foutenir  cette  énorme  dé- 
penfe  , il  fallut  opprimer  les  Alliés , pil- 
ler les  Provinces , fouler  le  Peuple , & 
violer  tous  les  droits  divins  & humains, 
L.  Cornélius  Sylla  étoit  d’une  force  ex- 
traordinaire de  corps  & d’efprit  : nous- 
avons  perdu,  avec  fes  Mémoires  écrits- 
de  fa  main  , la  peinture  la  plus  expr  effi- 
le des  pallions  élevées  au  faite  de  la 
pniffance  & de  la  grandeur.  Il  portoit 
fou  vent  la  volupté  jufqu’a  la  plus  in— 
ferne  débauche.  Il  étoit  fans  ceffe  envi- 
ronné, même  dans  les  momens  les  plus 
férieux  , d’Hiftrions  & de  Courtifan— 
nés.  On  connoît  la  force  de  l’exernple  -, 
on  doit  juger  par-là  quelle  dut  être, 
pendant  fa  puiffance  , la  vie  des  Offi- 
ciers de  £on  armée  accoutumés  aux 
plaifirs  & au  luxe  afiatique.  Son  af- 
franchi Chryfogone  , qui  amafîa  par 
tbutes  fortes  de  voies  , des  richdfes 
immenfes,  donnoit,  après  fon  maître, 
le  ton  à cette  jeunçffç  effrénée  joutrç . 
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un  palais  magnifique  qu’il  avoit  à la 
ville  , les  bords  de  l’Amo  & du  Tibre 
étoient  femés  de  fuperbes  mailons  de 
campagnes  qui  lui  appartenoient;  elles 
étoient  ornées  des  meubles  les  plus 
précieux  , & remplies  des  dépouilles 
des  nations , & des  meilleures  maifons 
de  Rome.  Ce  favori  poflfédoit  les  mor- 
ceaux les  plus  rares  & les  plus  exquis 
de  Délié  & de  Corinthe,  parmi  les- 
quels on  voyoitla  célébré  Atuepfa(  i) 
qu’il  acheta  un  prix  exhorbitant.  C’eÜ; 
delà  qu’on  peut  encore  dater  la  chute 
déplorable  des  vertus  romaines  & les 
caufes  du  progrès  rapide  de  la  corrup- 
tion des  moeurs.  L’Armée  Romaine 
n’étoitpas,  comme  chez  d’autres  peu- 
ples , une  partie  féparée  du  gros  de  la 
nation  , & qui  pouvoir  être  corrom- 
pue fans  en  infe&er  le  refte.  Elle  étoit 
au  contraire  tellement  unie  à l’effenee 
de  la  République  , que  le  vice  dut  né- 
ceffairement  fe  communiquer  aux  par- 


(i)  JcvTiipif,  OUæ  æneæ  fuit  genus  ita  die * 
tum  , quafi  per  fe  ipfum  coquens , quod  tam  ar- 
tificiel fc  faàum  effet , ut  minimo  fuppofito  igné 
facile  bulliret.  Meminit  hujus  modi  ollct  : Ci - 
ttro  pro  Sexto  Rofcio  amer  : cujus  tantum  prx- 
tiumfuijfc  dicit , ut  preetereuntes  , audito  prtf^ 
l*i%.  totiua  fundum  venir t arbitrante^ 
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ties  vitales  de  l’Etat*  L’avarice  s’empara 
de  prefque  tous  les  cœurs;  les  vertus 
& la  pauvreté  devinrent  méprifables  5 
l’opulence  & les  vices , au  lieu  de  pu- 
nition , reçurent  des  applaudiffemens. 
Les  grandes  maifons  n’alloient  plus  à 
la  guerre  ; les  hommes  puiffamment 
riches,  ne  cherchoient  plus  les  Gou- 
.Vernemens  de  provinces.  Les  meres 
avoient  affez  de  crédit  pour  faire  nom- 
mer Quefteurs  ou  Préteurs  leurs  fils  , 
fort  jeunes  encore,  & pour  leur  pro- 
curer des  provinces  opulentes  & pai- 
fibles  dans  la  Grece  & dans  l’Afie.  C’eft* 
là  qu’au  lieu  de  s’exercer  aux  armes 
pour  en  frapper  l’ennemi , comme  fai- 
ioit  l’ancienne  Jeuneffe  Romaine,  ils 
menoient  une  vie  molle , efféminée  , 
& s’accoutumoient  aux  rapines  & aux 
concufiions  : cette  corruption  préva- 
lut à un  tel  point,  qu’après  la  défaite 
d’Annibal , & les  conquêtes  de  l’Ef- 
pagne,  Caton  difoit , en  faifantallufion 
à un  vers  dTIomere,  « qu’il  n’y  avoit 
» plus  qu’un  feul  homme  (1)  dans  l’ar- 
» rnée  devant  Numance  , &£  que  les  au- 
» très  n’étoient  que  de  vains  fimula-i 
» cr es,  qui  n’en  méritoient  pas  le  nom 
C’eft  ce  qui  donna  lieu  au  Plébéien 

* 1 — — — — ^ 

(1)  Scipion, 


F" 


vrj^iSileed  by'CTpç 
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Marius  de  méprifer  hautement  la  mo- 
lefl’e  des  Nobles , qui  n’étoient  propres 
qu’à  montrer  les  portraits  de  leurs  an- 
cêtres. Sallufte  (i),  à cette  occafion  , 
dit  de  ce  Plébéien , « qu’il  étoit  alors 
» l’efpérance  & la  feule  reffource  des 
» Romains  ».  Ce  même  Hiftorien  dit 
ailleurs , « que  Rome , femblable  à une 
» mere  féconde,  mais  épuifée , n’avoit 
>»  depuis  long  -tems  produit  un  feul 
» grand  homme  jufqu’à  ce  que  par  un 
r>  dernier  effort  , elle  mit  au  monde 
» deux  enfans  de  caraélere  oppofé  ; Ju- 
» les  Céfar  & M.  Porcius  Caton  >r. 

Après  la  mort  de  Craffus  , Rome  , 
par  ce  défaut  d’exercice,  ne  put  four- 
nir que  deux  Généraux  pendant  les 
guerres  civiles.  Si  l’Orateur  Romain 
(z)  avoit  joint  à fon  éloquence,  l’ha- 
bileté militaire  , il  auroit  joué  un  plus 
grand  rôle  dans  la  caufe  de  la  liberté, 
&c  il  ne  fe  feroit  point  humilié  à l’ap- 
proche de  ceux  qui  marchoient  à Ro- 
me avec  un  corps  de  troupes. 

Que  l’on  nous  permette  à préfent 
de  comparer  la  conftitution  Britanni- 
que avec  celle  de  Rome.  Il  femble 
d’abord  que  la  fureté  de  la  liberté,  des 
poffefïions  , & de  la  vie  des  particu- 

— l||i  y ""I"""* — 7" ~ 1 1 — 

(i)  Bell.  Jugurth , (2)  Clcero. 
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liers  eft  dans  la  Grande  - Bretagne  àf- 
peu-près  la  même  qu’à  Rome.  Le  pri- 
vilège d’être  jugé  par  Tes  Pairs , par 
les  Jurés  ; &c  l’aÔe  ( i ) du  habeas  corpus 
font  les  boulevards  de  la  liberté  Bri- 
tannique. La  Noblefle  Romaine  ne 
jouilToit  pas  de  la  première  de  ces  pré- 
rogatives , puifqu’elle  étoit  jugée  en 
dernier  reffort,  par  l’affemblée  du  peu- 
ple. Mais  celle  des  Jurés  femble  avoir 
«té  inftituée  fur  ce  qui  fe  pratiquoit  à 
Rome.  Quand  les  Rois  & les  Conluls 
leurs  Succeffeurs , fe  font  débarrafles 
des  Jugemens  descaufes  particulières , 
îe  Préteur , en  prenant  poflelfion  de  fa 
charge , formoit  une  lifte  de  Juges  , 
dont  on  choiftfloit  un  certain  nombre 
au'fort,  pour  terminer  les  caufes  : mais 
les  parties  pouvoient  refpeôivement 
récufer  ceux  qui  ne  leur  convenoient 
point.  Cette  lifte  étoit  quelquefois 
compofée  de  quinze  perfonnes  par  Tri- 
bu, tirées  desTribus  mêmes. Elles  con- 
noiftoient  des  caufes  tant  civiles  que 
criminelles.  Les  Jurés  Anglois  font 
compofés  de  douze  perfonnes  choifics, 
de  la  même  condition  de  celles  dont 


(i)  Afte  par  lequel  les  fujets  ne  peuvent 
être  détenus  prifonniers  plusde  £x  feinaine*  9 
fans  qu’on  f»ue  l§wr  procès;, 
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les  caufes  font  à juger  : les  Parties 
refpe&ives  peuvent  également  les  ré*, 
enfer , en  donnant  de  folides  raifons. 
Les  quinze  Juges  Romains  donnoient 
leur  voix  par  billets  ; ils  étoient  ce- 
pendant plus  fujets  être  corrrompus 
que  les  Jurés  d’Angleterre , qui  ne  font 
nommés  que  félon  l’occafion.  Le  Pré- 
teur à Rome  prononçoit  la  Sentence 
à la  pluralité  des  voix  des  quinze  Ju- 
ges , ce  qui  ne  peut  pas  être  comparé 
avec  l’inftitution  (i)  admirable  des  Ju- 
ges Circulaires  de  la  Grande-Bretagne  , 
qui , étant  alternativement  & fucceflV- 
vement  obligés  de  parcourir  toutes  les 
Provinces  du  Royaume  , ne  peuvent 
facilement  faire  d’intimes  liailons  , & 
font  par  conféquent  plus  difticiîes  à 
corrompre.L’ade  du  habeas  corpus  dans 
la  Grande-Bretagne  reffemble  en  quel- 
que forte  à celui  de  l’abolition  du 
xus  (2)  à Rome , & à l’appel  en  dernier' 
reffort  au  peuple  Romain  ; ce  qui  fuf- 
pendoit  toute  exécution  de  fentence. 
Mais  les  Ioix  Porciennes  &:  Sempro- 
niennes  furpafloient  PA  de  Anglois  du 
habeas  corpus.  Elles  défendoient  de 

(1)  Sorte  de  tenue  d'AJJlfes. 

(2)  Pouvoir  d’emprifonner  un  homme  pout 
jettes.  If  fut  aboli  i’an  de  Rome  428. 
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mettre  à mort  aucun  Citoyen,  faiià, 
l’autorité  du  peuple  ; & elles  ont  éta- 
bli l’exil  , comme  le  dernier  fupplicei 
<ju’on  put  infliger  à un  Romain. 

Quant  à la  liberté  publique  & parti- 
culière , aux  poffeffions  & à la  vie  d’un 
chacun,  il  eft  certain  que  la  conftitu- 
tion  de  la  Grande  - Bretagne  furpaffè 
celle  de  Rome  en  trois  points  princi- 
paux. 

Premièrement  le  Peuple  Romain 
agiffoitencorpscolleftif , &le  Peuple 
Anglois  agit  par  fes  repréfentans  : la 
différence  de  ces  deux  corps  eft  fem- 
blable  à celle  qu’il  y a entre  une  po- 
pulace effrénée,  & une  affemblée  régu- 
lière d’hommes  fenfés.  Dans  la  naif- 
fance  de  Rome  le  pouvoir  du  peuple 

3ue  la  vertu  guidoit , n’étoit  point 
angereux  ; mais  le  nombre  des  Ci- 
toyens augmentant , les  Comices  ou 
aftemblées  devinrent  irrégulières  &C 
lumultueufes.  Les  conteftations  des 
deux  ordres  (i)  furent  d’abord  difcu- 
tées  avec  ménagement  ; le  peuple  alors 
ne  cher  choit  que  du  foulagement  à fes 
maux.  Il  voulut  enfuite  partager  avec 
le  Sénat  lapuiffance  fuprême.  Lesloix 


(i)  Les  Patriciens  & les  Plébéiens, 
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de  Sylla  réprimèrent  pendant  quelque 
tems  l’infolence  d’une  populace  nom- 
breufe  ; mais  ces  loix  ayant  été  révo- 
quées à l’a  mort , le  tumulte  & la  con- 
fufion  recommencèrent  au  champ  de 
Mars.  C’étoit  à cette  multitude  lédi- 
tieufe  que  les  chefs  (1)  de  partis  s’adref- 
foienti;  & elle  favorifoit  prefque  tou- 
jours leurs  funeftes  projets.  Si  deux 
efprits  violens , tels  que  Métellus  Ô£ 
Hy  pféus , afpiroient  à la  même  dignité, 
ou  li  l’un  propofoit  une  loi  , & que 
l’autre  s’y  opposât , comme  Clodius 
& Milo  , alors  ils  armoient  leurs  ef- 
claves , partageoient  la  populace , en- 
vironnoient  le  temple,  &:  s’emparoient 
delà  place  publique  : des  Tribuns  em- 
portés, comme  les  Sulpitius , les  Glau- 
cias , enflammoient  encore  les  fédi- 
tieux , & les  oppofoient  à la  fageffe 
du  Sénat.  Enfin  , comme  nous  l'avons 
déjà  dit , ce  pouvoir  défordonné  du 
peuple  fut  le  poifon  qui  infenfiblement 
fit  périr  ce  grand  corps. 

Si  le  Peuple  Romain  avoit  eu  des 
repréfentans  , c’eft-à-dire , fi  cinq  çu 
fix  cents  perfonnes  choifies  parmi  la 
Nobleffe  non  titrée , & parmi  les  gens 


(1)  Sp.  Catfius,  Jules  Célar , &c« 
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yivans noblement,  avoient repréfenîé 
Je  peuple  , avec  pouvoir  de  paffer  ou 
de  rejetter  les  loix  , de  donner  ou  de 
refufer  des  commiffions  , Jules-Céfar 
(i)  auroit  trouvé  beaucoup  plus  de 
difficultés  à fe  former  un  parti  confi- 
dérable.  Les  fpe&acles  & les  largeffes 
auroient  fait  peu  d’impreffion  fur  des 
hommes  qui  enflent  chéri  les  loix  & la 

• liberté  ; & ce  corps  refpe&able  dont 
la  plus  grande  partie  des  membres  au- 
roit  déjà  occupé  des  emplois  impor- 
tans , fe  feroit  bien  gardé  de  donner 
le  gouvernement  des  Gaules  à un 
homme  fi  dangereux , pour  lui  laiffer 
le  tems  (1)  déformer  à fa  fantaifie  une 
armée  prête  à marcher  contre  Rome 
à fon  premier  commandement. 

• La  fuprême  Magiftrature  à Rome 
ti’étant  qu’annuelle,  elle  devenoit  fu- 
jetteà  bien  des  inconvéniens  ; comme 
aux  tumultes  & aux  corruptions  au 
tems  des  éle&ions  ; elle  entraînoit  en- 
core une  viciffitude  de  confeils , de 
conduite  , & un  efprit  de  turbulence 

(i)  Avec  toute  fon  adreffe  & fes  prodi- 

t alités  intéreffces , il  ne  put  former  dans  le 
énat  qu’une  fafltion  cômpofée  des  plus  mè- 
prifables  Sénateurs  qui  prefque  tous  étoient 
fies  fc^lérats,  (2]  Dix  ans, 
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fcuiïi  nuifible  dans  la  paix  que  dans  la 
guerre.  La  fucceffion  héréditaire  re- 
médie en  quelque  façon  à ces  incon- 
véniens.  La  liberté  publique  à Rome 
n’étoit  pas  mieux  affurée  par  le  chan- 
gement annuel  de  fes  premiers  Magif- 
trats  , que  celle  des  Ules  Britanniques 
par  la  fuccellion  héréditaire  de  leurs 
Rois  , parce  qu’à  Rome  , la  liberté  de 
ce  changement,  &c  ce  changement  mê- 
me dépendoit  de  la  partie  la  plus  vite 
fie  la  plus  corrompue  de  la  République. 
Tout  l’accord  entre  ce  peuple  & fes 
chefs  confiftoit  feulement  en  ce  qu’ils 
dévoient  legouverner  pendant  l’année,' 
félon  les  coutumes  établies , à moins 
qu’ils  ne  fuflent  élus  de  nouveau  par 
le  peuple  ; au  lieu  que  la  Nation  Bri- 
tannique a fait  un  contrat  (i)  formel 
avec  fes  Rois  qui , h leur  avènement  à 
la  Couronne  , jurent  folemnellemenfc 
de  l’obferver. 

Mais  ce  qui  rend  le  Gouvernemens 
d’Angleterre  infiniment  fupérieur  à ce- 
lui des  Romains,  c’eft  la  divifionm/w- 
tiu  (2)  de  la  puiifancé  légiflative  , la 
plus  fublime  inlliturion  de  l’efprit  hu- 
main. Rome  fii  Sparte,  dans  les  beaus 

G ) Mjgr,j  ç!:aru.  En  trois  paryjîs^ 
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jours  de  leur  République  , avoient 
quelque  chofe  à-peu-près  femblable. 
Le  Sénat  propofoit  & rédigeoit  les 
loix  ; le  peuple  les  examinoit  & les  ra- 
tifioit  ; les  Confuls  les  mettoient  à exé* 
cution.  A Sparte,  les  Ephores  (i)  6c 
le  Sénat  propofoient  les  loix  , le  peu- 

f>le  les  approuvoit,  &.  les  Rois  avoient 
e pouvoir  exécutif  ; mais  à Rome , ni 
le  Sénat  ni  les  Confuls  ne  pouvoient 
annuller  un  décret  fait  par  le  corps 
colle&if  du  peuple.  Le  Sénat  gagnoit 
quelquefois  l£s  Tribuns  les  plus  mo- 
dérés pour  donner  leur  veto  (2)  aux  dé* 
crets  pernicieux  paffés  dans  les  Comi- 
ces (3)  : quelquefois  aufïi  la  Nobleffe 
affembloit  fes  cliens  pour  arrêter  le 
torrent  d’une  multitude  vénale  3 mais 
rien  ne  pouvoir  empêcher  l’effet  d’un 
décret  (4)  du  peuple.  Il  ne  faut  pas 
confondre  les  termes  de  populus  & de 
plebs , quoiqu’ils  fem bien t tous  deux 
Signifier  le  peuple.  Le  premier  com- 
prend tous  les  ordres,  en  un  mot,  tous 
les  Romains;  &:  le  fécond  exclut  tous 
les  Patriciens , fans  exception.  Quand 
le  plebs  étoit  confondu  avec  les  Patri- 

(1)  Ce  terme  fignifie  In/pefleur  Général ; 
(2)  Oppo/îdon.  Empêchement. 

4})  Affemblits  du  peuple.  (4)  Plcbijfcitun j 
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tiens , il  formoit  ( 1)  alors  la  plus  gran- 
de partie  du  populus , 6c  l’emportoit 
fur  la  Nobleffe  & fur  le  Sénat  par  les 
cabales  des  Tribuns  turbulens  qui  leur 
faifoient  donner  leur  voix  par  Tribus 
& non  par  Centuries  ; enforte  que  la 
voix  du  plus  vile  manoeuvre  équiva- 
loir à celle  du  Conful  qui , dans  fes 
triomphes,  avoit  attaché  desRois  à fon 
char,  6c  qui  même  avoit  rempli  l’émi- 
nente dignité  de  Di&ateur.  Les  Con- 
fuls  (i)^  à la  vérité,  pouvoient  refufer 
de  faire  le  rapport  de  l’éleélion  d’un 
fujet  indigne , 6c  de  mettre  à exécution 
un  décret  dangereux  du  peuple  ; mais 
il  fe  mettoit  dans  le  cas  d’être  accufé 
par  un  Tribun  vindicatif,  & d’être 
obligé  de  comparoître  devant  une  mul- 
titude irritée  qui  étoit  en  même  tems 
juge  èc  partie  : ainli  peu  de  perfonnes 
vouloient  courir  ce  rifque. 

Licurgue  avoit  laiffé  à Lacédémone 
un  Gouvernement  Ariftocratique  (3) 
que  les  Ephores  changèrent  en  oligar- 
chique (4).  Ils  ne  furent  d’abord  infti- 
» — — ■■  ■ ■ ■ ■ — « - ■ 

(1)  Lege  Hortenfiu. 

(2)  C.  Vell.  Parlée,  lib.  II. 

(3)  Gouvernement  où  la  Noblefle  com4 
ptancle, 

£4)  Gouvernement  où  la  puiffnce  fu* 
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tués  que  pour  contenir  les  Rois  & le 
Sénat  ; mais  ils  devinrent  peu  à peu 
les  Inquifiteurs  de  l’Etat  : ils  s’arrogè- 
rent le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guer? 
re , de  régir  les  finances  , de  fubjuguer 
les  Magiftrats  & les  Rois  mêmes  ; d’etn- 
priforiner  & de  punir  de  leur  propre 
autorité  (i)  , ainfi  que  le  Conleil  des 
dix  à Venife,  avec  cette  différence, 
que  les  Ephores  (z)  étoient  annuels  , 
& que  les  D'uci  de  Venife  font  pour 
la  vie. 

Le  Gouvernement  parfait,  cet  ob- 
jet des  defirs  des  plus  grandsjjolitiques 
(i)  , le  dernier  effort  de  leur  habileté 
ci  qu’ils  ont  toujours  cru  ne  pouvoir 
exifter  qu’en  fpéculation , fe  voit  au- 
jourd’hui dans  la  constitution  Britan- 
nique. Son  Gouvernement  eft  mixte  & 
compofé  de  trois  parties } la  Monar- 
chique, l’Arjftocratique,  & la  Démo- 


prème  réfidc  dans  un  petit  nombre  de  peti 
bonnes. 

(1)  EENO'K  : AAKEA,  ïloXtrua. 

(2)  L’hiftoire  ne  nous  apprend  pas  fi  01* 
les  continuoit  dans  leurs  charges  , ou  s’ils 
pouvoient  être  élus  plufieurs  fois. 

(3)  Platon  , Ariftote  , Polybe  , Cicéron, 
Tacite,  Rawîeigh  , Burlamaqui , Montent 
ouieu , &c.  . . f Sidney , vol.  I.  chap.  2 ,r 

franque 
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trafique.  Le  pouvoir  de  chacune  eft  ft 
naturellement  proportionné,  & fi  heu- 
reufement  combiné  , qu’elles  fe  con- 
tiennent & fe  foutiennent  mutuelle- 
ment : telle  efi  la  compofition  trine  de 
la  légiflation  Angloife  : ces  trois  pou«, 
voirs  négatifs  confervent  les  préroga- 
tives des  Rois,  les  privilèges  des  Pairs 
fO  , l’indépendance  des  Communes 
(1);  chacune  de  ces  puiffances  peut 
empêcher  les  deux  autres  de  paflfer  des 
loix  contraires  au  bien  public  ; en- 
forte  qu’il  faut  un  concours  unanime 
pour  qu’tin  décret  ait  force  de  loi. 

Nous  avons  parlé  de  l’abandon  oîz 
éroit  l’exercice  des  armes  chez  les  Ro- 
mains après  la  défaite  d’Antiochus  6c 
la  conquête  de  la  Macédoine  ; & des 
abus  affreux  qu’en  fail'oient  ceux  qui 
fuivoient  encore  cette  profeflion.  Les 
armes,  comme  nous  avons  vu,  fer- 
voient  à protéger  les  alliés  ; on  les  em- 
ploya depuis  à les  opprimer , & même 
à ravager  les  Provinces  Romaines. 
Leurs  Gouverneurs  étoient  aufii  abfo- 
lus  que  le  font  à préi'ent  les  Bachas  en 
Turquie  : « Nos  Provinces  font  fou- 
wlées  ♦* , dit  Cicéron  (3)  ; **  nos  amis 

(1)  De  la  Nobleffe.  (2)  Du  peuple. 

1 ' ' 'v,  Ceaïliums 
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»»  trompés;  le  foui  elpoir  qui  leur  refte 
» eft  dans  la  punition  de  leurs  tyrans  ». 
La  célébré  accufation  intentée  contre 
.Verrès,  Préteur  de  la  Sicile,  nous 
donne  l’exemple  le  plus  frappant  de 
vexations,  d’iniquités,  & d’impunité. 
La  corruption  qui  régnoit  dans  tous 
les  Tribunaux  , iaifoit  dire  hautement 
à Rome  (i)  , qu’un  homme  riche  , 
quelque  crime  qu’il  eût  commis,  fe- 
roit  toujours  renvoyé  ablcus. 

Quoiqu’alors  les  mœurs  des  Ro- 
mains fuflènt  entièrement  dégénérées, 
ils  vouloientconferver  l’apparence  de 
leurs  anciennes  vertus.  Le  goût  du  pa- 
triotifmefut  remplacé  parceluidel’ar- 
chite&ure,  des  arts , de  la  magnificence 
& des  feftins  : la  vaine  littérature , le 
libertinage,  & les  apparences  de  l’amitié 
formoient , félon  eux , le  fuprême  bon- 
heur ; car  ils  préfér  oient  les  apparences 
aux  réalités,  l’ambition  particulière  à la 
gloire  publique,  &.  la  chimere  du  fade  à 
la  grandeur  folide  : c’eft  ainfi  qu’ils 
abandonnèrent  les  principes  de  leurs 
ancêtres. 

On  ne  pouvoir  autrefois  exercer 

(i)  Ne  pourroit-on  pas  , à la  honte  cieno- 
tre  fiecle  , dire  aujourd’hui  la  même  chofe 
dans  prefque  tous  les  Etats  de  l’Europe  i 
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aucune  Magiftrature  de  la  République 
avant  l’âge  prefcrit  par  les  loix  t ■ 6c 
avant  qu’on  eût  paffé  par  les  grades 
inférieurs  ; mais  on  en  fut  bientôt  dif- 
penfé , ainfi  que  de  confulter  les  Dieux 
avant  que  d’entrer  en  exercice.  Si  on 
obfervoit  cette  derniere  cérémonie  , 
on  trouvoit  moyen  de  corrompre 
l’Augure,  qui  afluroir  que  Jupiter  avoit 
donné  fon  approbation  par  un  coup  de 
tonnerre  que  perfonne  n’avoit  enten- 
du. Ces  Magiftratures  n’étoient  plus 
briguées  que  pour  réparer  le  délabre- 
ment des  fortunes  , caufé  par  les  dé- 
penfes  exceflives.  Les  Colonies  qui 
faifoient  de  l’Italie  entière  , pour  ainlî 
dire  , les  fauxbourgs  de  Rome,  n’é- 
toienr  plus  compofées  que  de  la  popu- 
lace la  plus  corrompue  à qui  l’on  ac- 
cordoit  le  domaine  des  villes  prifes 
d’affaut  j c’efl  ainfi  que  l’on  payoit  ces 
fcélérats  des  voix  qu’ils  avoient  don- 
nées en  faveur  de  quelque  caufe  injufte. 

Cette  horrible  dépravation  enfin 
ébranla  les  fondemens  de  la  Républi- 
que Romaine.  La  charge  de  Cenfeur  , 
aufîi  defpotique  autrefois  furies  mœurs 
que  celle  de  Diûateur  dans  l’Etat , de- 
vint odieufe  & impraticable.  Le  triom- 
phe j cçtte  glorieufe  récompense  dif 
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mérite  éminent , &c  des  plus  grandes 
vertus  , étoit  proftitué  à des  hommes 
qui  en  étoient  indignes  : il  ne  fervoit 
que  pour  l’oftentation,&  que  pour  éta- 
ler l’opulence.  Plufieurs  entrèrent  dans 
Rome  fur  un  char  triomphal , qui  pour 
leurs  crimes  méritoient  d’être  traînés 
fur  la  claie.  La  force , l’audace , quel- 
quefois la  naiflance  feule  , & un  vain 
nom  remportoient  les  honneurs  de  la 
République  ; mais  le  plus  fouvent  on 
les  achetoit  de  la  populace , des  fom- 
mes  fi  immenfes quelles  paroiffent  in- 
croyables. 

Ennius , ce  digne  citoyen  , vivoit 
dans  les  commencemens  de  ladéprava- 
* tion  des  mœurs.  Il  s’apperçut  du  poi- 
l'on  caché , Ô£  il  en  prévit  les  fuites  fu- 
neftes.  Comme  il  aimoit  la  vertu  & la 
patrie  , il  prononça  ce  vers  mémora- 
ble dont  la  dureté  fe  reflent  encore  de 
l’ancien  caraélere  Romain. 

(I)  Moribus  aniiquis  liât  tes  Romana  vitifque. 

h Ce  vers  *►,  dit  Cicéron , « femble 
» avoir  été  prononcé  par  un  Oracle. 
» Car  »,  ajoute-t-il , « il  eût  été  im- 

(1  La  République  Romaine  ne  fe  fou- 
tient  aujourd’hui  que  par  les  hommes  St  les 
W«urs  d’autrefois, 
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*»  poffible  aux  plus  grands  hommes  de 
» fonder  & de  conquérir  un  aufli  vafte 
» Empire  que  le  nôtre  , fi  le  peuple 
» n’avoit  pas  eu  d’excellentes  mœurs  ; 
» & les  mœurs  n’auroient  rien  fait  par 
» elles  - mêmes , fi  de  tels  hommes  ne 
» les  euffent  conduites  ». 

Ce  fut  à l’expulfion  des  Rois  que 
chaque  Romain  commença  *à  le  fen- 
tir  libre.  C’eft  de  ce  moment  que  les 
talens  & le  génie  fe  développerenr. 
Nous  avons  remarqué  avec  quelle  ra- 
pidité cette  nation  s’éleva  depuis  l’épo- 
que de  fa  liberté.  L’ardente  foif  de  la 
gloire  , & une  émulation  noble  s’em- 
parèrent de  tous  les  cœurs.  Les  Loix 
ne  portoient  pas  tant  les  anciens  Ro- 
mains au  bien  public  que  leur  incli- 
nation naturelle  ; ils  réfervoient  les 
animofités  &.  les  querelles  particuliè- 
res pour  les  faire  retomber  lur  l’enne- 
mi public  : mais  ilss’entre-difputoient 
la  prééminence  de  la  vertu.  Noua 
voyons  chez  eux  plus  de  punitions 
pour  avoir  combattu  contre  les  or- 
dres , ou  pour  avoir  continué  le  com- 
bat après  le  fignal  de  la  retraite,  que 
pour  avoir  abandonné  les  rangs  ou  les 
étendarts.  En  temsde  paix , onmainte- 
poit  l’autorité  plus  par  des  bienfaits  que 
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par  la  terreur;  ils  pardonnoient  aifé- 
ment  les  injures  , ik  fe  vengeoient  ra- 
rement d’une  infulte. 

Les  vices  s’întroduifant  infenfible- 
ment  , ks  Loix  féveres  furent  infir- 
mées ; pl l’ ficurs  grands  hommes  vou- 
lurent s’oppofer  au  progrès  de  ces  vi- 
ces & même  les  extirper  : il  étoit  trop 
lard  , la  contagion  avoir  déjà  gagné 
tous  les  corps  de  la  République.  Ce  fut 
alors  que  le  Gouvernement  Romain  , 
le  meilleur  & le  plus  jufte  autrefois  , 
devint  le  joug  le  plus  cruel  le  plus 
intolérable.  D’abord  cependant  ce  fut 
plutôt  l’ambition  (1)  que  l’avarice, 
qui  gâta  le  coeur  des  Romains.  Tous 
indiftin&ement  defirerent  les  honneurs 
& la  gloire  ; les  uns  , pour  réuffir, 
employèrent  des  moyens  louables , ÔC 
les  autres  fe  fervirent  de  moyens  in- 
fâmes. 

Lorfaue , par  les  vi&oires  de  Sylla , 
la  tranquillité  publique  fut  rétablie  , 
fes  Officiers  & fes  créatures  exercè- 
rent toutes  fortes  de  violences  & de  ra- 
pines envers  leurs  concitoyens.  La  con- 
duite de  Sylla  dans  la  guerre  contre  Mi- 

(1)  L’ambition  a cueloue  reflejablancç 
avec  la  vert  u. 
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thridate  avoir  préparé  ces  maux.  Pour 
gagner  l’afFeft  on  de  (on  armée , il  fer- 
ma les  yeux  fur  fes  dél'ordres  & fur 
fes  déprédations  contraires  à toutes 
loix  ; cette  impunité  , jointe  aux  dé- 
lices de  l’Afie  , corrompirent  les  trou- 
pes. 

L’armée  viâorieufe  de  retour  en 
Italie  , après  avoir  défait  la  faélion 
Marknne  fous  les  murs  de  Rome  , fe 
permit  les  mêmes  licences  que  dans 
les  Régions  Afiatiques.  La  grande  pros- 
périté eft  un  ennemi  dangereux  ; la 
vraie  fageflè  même  le  redoute.  Que  ne 
doit- on  pas  attendre  d’une  armée  in- 
difeiplinée  , corrompue,  & que  les 
vittoires  encore  ont  rendue  audacieu- 
fe  & infolente  ? 

Depuis  ce  tems  l’opulence  feule  fut 
en  honneur , tout  lui  cédoit  ; la  vertu 
devint  languiffante  , obfcure  : l’aufté- 
rité  des  moeurs  paffoit  pour  méchan- 
ceté cachée  ou  pour  mifantropie.  La 
JeunefTe  Romaine  s’abandonna  aux 
plus  grands  excès  , & s’énerva.  On 
pilla  pour  fournir  aux  dépenfesjon 
négligea  fes  biens  ; on  envia  ceux  des 
autres:  & levant  enfin  le  mafque  , on 
perdit  toute  honte  & toute  pudeur. 
.Cette  jeuneffe  ainü  élevée,  ne  tardait 
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pas  à fe  ruiner  & à prendre  enfuite 
confeil  du  défefpoir  & du  crime.  Ac- 
coutumé aux  plaifirs  (i),  on  s’en  prive 
difficilement  ; on  fuccombe  aux  ten- 
tations , & l’on  n’eft  bientôt  plus  ef- 
frayé des  moyens  infâmes  qui  peu- 
vent entretenir  la  molleffe  & la  pro- 
/ufion. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davan- 
tage furies  caufes  de  la  grandeur  & de 
la  décadence  des  Romains.  On  peut 
confulter  à ce  fujet  l’excellent  Ouvra- 
ge (t)  de  M.  de  Montefquieu  fes  ré- 
flexions font  profondes , juftes  & pré- 
sentées avec  autant  de  force  que  de 
génie. 

~ Quoique  plufieurs  autres  grands 
Ecrivains  nous  peignent  la  déprava- 

(i)  C.  Sallujl.  Bell.  Catilin. 

(a)  Outre  les  ouvrages  nombreux  & con- 
tins que  nous  avons  en  France  fur  le.-,  Ro- 
mains, il  y a particuliérement  une  HAoire 
d’Augufle  , in- ia  , deux  petits  volumes  im- 
primés à Paris,  chez  Jean  de  Caille  en  1686. 

Quoique  le  caraétere  de  Céfar  ici  refl'em- 
ble  fort  à celui  qui  eft  tracé  dans  cet  ouvrage 
anonyme  , il  ne  paroîtpas  que  M.  Blackwell 
l’ait  confulté , ces  deux  ouvrages  n’ayant 
prefque  rien  de  commun.  Au  relie  , l’Ano- 
nyme n'a  pas  de  grandes  vues , c’ed  un  Sim- 
ple & froid  compilateur. 


Digitized  by  GoogI 


d’Auguste.  Lir.  III . 101 
tion  des  mœurs  Romaines  comme  gé- 
nérale alors , il  faut  cependant  les  lire 
avec  difcrétion  à cet  égard:  le  luxe, 
à la  vérité , s’étoit  répandu  par-tout  ; 
mais  la  conftitution  lubfiltoit  j la  li- 
berté n’étoit  pas  abolie  ; elle  étoit  con- 
vertie en  une  licence  effrénée.  Il  y avoit 
encore  quelques  Romains  dont  les 
cœurs  n’étoient  pas  infe&és  de  la  con- 
tagion commune  : il  en  étoit  même  qui 
ne  pouvoient  jamais  fe  corrompre  , 
quoique  forcés  de  vivre  dans  le  fein 
de  la  fcélérateffe  ; leurs  vertus  & leur 
mérite,  qui  brilloient  dans  cette  obf- 
curité  , en  jettoient  plus  d'éclar. 

Tels  furent  Catulus,  Lentulus,  Cot- 
ta  , Lucullus,  Pompée,  M.P.  Caton, 
l’exemple  des  vertus  } & Jules  Céfar  , 
le  modèle  des  fcélérats  ( i).  Ces  grands 
hommes  fe  diftinguerent  parmi  d’au- 
tres grands  hommes  , ôc  feront  à ja- 
mais l’admiration  de  la  poftérité. 

Voilà  quel  étoit  l’état  de  l’Empire 
Romain  au  tems  de  Jules  Céfar.  Cet 
homme  ambitieux  defcendoit  d’une 
maifon  noble  & ancienne  : il  fe  livra 
dans  fa  première  Jeunette  aux  débau- 

(i)On  fefait  communément  une  fi  grande 
idée  de  Céfar  , qu’on  fera  peut-être  étonn» 
de  cette  qualification. 
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ches  les  plus  infâmes  ; dès  qu’il  com- 
mença à s’inftrtiire  des  affairés  publi- 
ques , il  fit  paroître  tous  les  talens  qui 
conftituent  le  grand  homme  : il  les 
employa  (i)  malheureùfement  avec 
fuccès  contre  fa  patrie  , dont  il  devint 
l’oppreffeur  & le  tyran  (x). 

Céfar  étoit  naturellement  brave ,' 
éloquent , prodigue  , ferme  , patient 
dans  les  fatigues,  dans  les  dangers, 
& confiant  dans  la  pourfuite  de  fes 
defleins:  il  avoit  une  figure  très-agréa- 
ble , & un  génie  fort  étendu.  Il  étoit 
fouvent  rêveur , inquiet  , & fon  ambi- 
tion ne  connoifloit  point  de  bornes  ; 
tous  fes  defirs  ne  tendoient  qu’à  la 
fou  ver  ai  ne  puiflance  : aucune  confpi- 
ration  ne  s’eft  formée  de  fon  tems  à 
Rome  où  il  n’eut  quelque  part.  Quoi- 
que fa  maifon  eur  été  de  tous  tems  in- 
violablement  attachée  au  Sénat,  il  fe 

(i)  Voyc\  rttijloire  d’AuguJte  qu'envient  de 
tirer.  L’objet  de  ces  Mémoires  , comme  oit 
l’a  obfervé  dans  l’introduûion  , n’eft  pas 
d’écrire  une  vie  particulière  fort  ample.  Celle 
de  Céfar  [ dans  cette  Hifloire]  efl  aflez.  éten- 
due : mais  elleeft  écrite  fans  chaleur  8c  fans 
rapidité  : Voye\  encore  à et  fujet  Plutarque , 

• • • 

("a  ,*  il  changea  la  forme  du  Gouverne-; 
ment , St  anéantit  la  liberté» 
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déclara  ouvertement  pour  la  vile  po- 
pulace : Ton  but  étoit  dliumilier  la 
Nobleffe , & de  détruire  les  loix.  Sylla, 
qui  s’étoit  apperçu  des  mauvaifes  in- 
tentions du  jeune  Céfar  , ôc  qui  pré- 
voyoit  les  troubles  qu’il  auroit  excités 
un  jour  , le  laiffa  vivre  avec  la  plus 
grande  répugnance.  A la  mort  de  Sylla, 
Céfar  failoit  fa  première  campagne  en 
Cilicie  fous  Servilius  Ifauricus  ; mais 
fur  le  bruit  que  M.Lepidus,  alors  Con* 
fui , vouloit  fe  mettre  à la  tête  de  l’an- 
cienne faâion  de  Marius,  pour  révo- 
quer les  loix  de  Sylla , & fe  rendre 
maître  delà  République , il  abandonna 
l’armée  , & fe  rendit  précipitamment 
à Rome  pour  avoir  part  à cette  nou- 
velle fédition.  Lepidus  perdit  la  vie 
dans  cette  entreprife  ; le  jeune  Céfar 
protégea  fes  complices  : fout  en  u par 
la  populace  , il  eut  affez  de  crédit  pour 
faire  caffer  la  Sentence  d’exil  pronon* 
cée  contr’eux. 

Devenu  Tribun  militaire  , charge 
honorable  qui  étoit  conférée  par  la 
voixdesTribus.il  appuya  de  tout  fort 
pouvoir  les  chefs  de  la  faélion  Maricn- 
ne  , qui  vouloient  rétablir  la  puiflance 
des  T ribuns  du  peuple  que  le  Diéla- 
teu  Sylla  avoit  confi durablement  di« 

I vj 
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minuée.  Ce  Dittateur  fît  de  grands 
changemens  dans  le  Gouvernement 
Romain  : il  rétablit  d’abord  cette  pri- 
mitive inftitution  , que  rien  ne  pou- 
,voit  être  propofé  dans  les  afTemblées 
du  peuple  , avant  que  le  Sénat  eut  dé-- 
libéré  & donné  fon  décret.  Enfuite  il 
ordonna  que  le  peuple  donneroit  fes 
voix  par  Centuries,  & jamais  par  Tri- 
bus : il  abolit  la  puiffance  négative  (i) 
des  Tribuns  du  peuple  , les  priva 
du  privilège  de  pouvoir  convoquer 
le  Sénat , & les  empêcha  de  fe  mêler 
de  toute  autre  affaire  que  de  celles  qui 
regardoient  les  intérêts  des  Plébéiens. 
Enfin  il  ôta  à ceux  qui  n’étoient  point 
de  l’ordre  des  Patriciens,  le  pouvoir 
de  juger  les  caufes  publiques  & parti- 
culières ; ce  qui  mettoit  la  vie  & les 
poffefîions  des  Citoyens  à la  difcré- 
fion  delà  Nobleffe. 

Lépidus  avoit  effayé  d’abolir  ces 
loix  , la  plupart  falutaires  ; mais  Q. 
Catulus  fon  collègue  , le  contraignit 
à fuir  en  Sardaigne  (i)  oit  il  mourut  de 
douleur.  Lepidus  ne  tarda  pas  à être 
remplacé  dans  fes  vues  dangereufes 
par  une  foule  d’ambitieux  qui  trou- 
.Voient  qu’il  étoit  bien  plus  aifé  d’ob- 

(1)  Le  Vtto.  (2)  IlAOïTAr*. 
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tenir  de  la  populace  les  charges  de  la 
République  que  de  l’aveu  des  Patri- 
ciens. Ceux-ci  d’ailleurs,  par  l’irrégula- 
rité de  leur  adminifiration , fembloient 
autorifer  ces  indignes  voies.  On  atta- 
qua enfuite  féparément les  loix  de  Syl- 
!a  , qui  toutes  furent  fucceflivement 
révoquées.  La  République  alors  re- 
tomba dans  fes  défordres  ; elle  fut  li- 
vrée de  nouveau  à la  turbulence  des 
Tribuns  & à la  fureurd’une  populace 
corruptible  : pour  eife&uer  ces  change- 
mens  malheureux,  6c  particuliérement 
pour  rétablir  les  Tribuns  dans  le  privi- 
lège du  veto  , perfonne  n’agit  avec 
plus  d’ardeur  que  le  jeune  Céfar. 

Parvenu  à la  Charge  de  Quefteur , 
il  alla  en  Efpagne , où  il  fe  laffa  bien- 
tôt de  faire  fon  devoir  ; il  abandonna 
le  Préteur  , la  Province , 6c  revint  en- 
core une  fois  à Rome  dans  l’efpérance 
d un  foulévement.On  fait  que  les  co- 
lonies Romaines,  difperl'ées  dans  l’Ita- 
lie, tormoient  un  corps  puiflant  quel- 
ques-unes encouragées  parles  derniers 
troubles  , avoient  demandé  toutes  les 
prérogatives  des  Citoyens  Romains. 
Céfar  parcourut  ces  Colonies,  6c  les 
auroit  portées  à la  révolte,  files  Con- 
suls n’a\ oient  retenu  dans  les  environs 


2o 6 Mémoires  de  la  Cour 
de  Rome  plus  long-tems  que  de  cou- 
tume les  légions  deftinées  pour  la  Ci- 
licie. 

Son  projet  ayant  échoué , il  fe  ren- 
dit  à Rome  pour  demander  l’Edilité 
qui  lui  fut  accordée.  Peu  de  jours  avant 
que  d’entrer  en  exercice  , on  le  foup- 
çonna  d’avoir  confpiréavec  M.  Craf- 
fus , ci-devant  Conful , P.  Sylla  & P. 
Autronius  nommés  à cette  dignité  , 
mais  dont  l’éleûion  n’eut  point  lieu  , 
ayant  été  convaincus  de  corruption. 
Le  but  de  cette  confpiration  étoit  d’é- 
gorger les  membres  du  Sénat , de  faire 
Craffus  Diftateur , de  nommer  Céfar 
fon  Lieutenant , de  rétablir  P.  Sylla  & 
Autronius  dans  le  Confulat  ; & enfin 
de  détruire  la  République.  Craffus 
ayant  fans  doute  manqué  de  courage , 
ne  parut  pas  au  jour  indiqué  j & Céfar 
alors  ne  voulut  pas  donner  le  ftgnal 
convenu,  qui  étoit  de  jetter  bas  la  robe. 

Ce  nouveau  projet  n’ayant  pas  réuf- 
fi , il  s’affocia  avec  le  jeune  & témé- 
raire Cn.  Pifo , qui , par  fes  débauches 
& fes  folles  prodigalités , avoit  difîipé 
fon  patrimoine.  11  entra  enfuite  dans 
une  autre  conjuration  avec  une  bande 
de  fcélérats , qui  dévoient  âffafîiner  les 
Confuls  , 6c  mettre  en  leur  place  le 
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même  Autronius  & L.  Catilina  : ce  dei* 
fein  affreux  , qui  devoit  s’exécuter  au 
commencement  de  Décembre  , ayant 
tranfpiré,  les  confpirateursle  remirent 
au  6 de  Février  fuivant.  Cé  jour  étant 
venu , le  bouillant  Catilina  manqua 
l’entreprife  par  fa  précipitation;  il  don- 
na le  fignal  avant  que  les  enclaves  ar- 
més fufl’ent  affemblés.  Le  Sénat , pour 
fe  défaire  de  Cn.  Pifo  , l’envoya  dans 
l’Efpagne  ultérieure  : avant  fon  départ, 
il  convint  avec  Céfar  de  tout  tenter 
pour  ranimer  la  faôion  de  Marins  ; 
mais  il  fut  aflafïiné  fur  la  route  par  fa 
fuite,  à caufe  de  fa  cruauté  ; fa  mort 
mit  fin  à cetre  confpiration , mais  non 
pas  aux  complots  de  Céfar. 

S’étant  ruiné  par  fes  dépenfes  excef- 
fives  dans  l’exercice  de  l’Edilité , il  ga- 
gna la  multitude  par  fes  largeffes  , 6c 
corrompit  un  desTribuns,  qui  propofa 
dans  une  aiTemblée  du  peuple  de  le  re- 
vêtir de  la  dignité  prétoriale  , & de 
lui  donner  le  commandement  d’une  ar- 
mée, pour  rétablir  Ptolomée(i),  allié 
des  Romains,  que  le  peitple  d’Alexan- 
drie avoitdérrôné.  Le  corps  de  la  No- 

(i)  Roi  d’Egypte , 8c  pere  de  la  fameufe 
Cléopâtre. 
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bleffe  s’oppofa  à ce  deffein  , &c  le  dé- 
cret ne  pafla  pas.  Pour  fe  venger  des 
Patriciens , Céfar  fit  redorer  la  ftatue 
& les  trophées  deMafius , les  plaça  au 
Capitole  dans  un  jour  folemnel , à la 
vue  de  la  populace,  dontMarius  avoit 
été  le  prote&eur,&  fe  déclara  ouver- 
tement l'on  fucceffeur  dans  la  haine 
qu’il  avoit  portée  au  Sénat , & dans 
ion  affeôion  pour  le  peuple  (i), 

Apuleius  Saturninus,  un  des  plus 
violens  Tribuns  du  peuple  , autrefois 
favori  de  Marius  , & enfuite  trahi  par 
cet  homme  perfide , avoit  commis 
toutes  fortes  de  crimes , ôc  même  des 
meurtres  à Rome.  Le  peuple  outré , 
& ayant  à fa  tête  C.  Rabirius , aufîi 
Tribun  , pourfuivit Saturninus  jufques 
dans  le  Capitole , où  il  s etoit  réfugié , 
& le  tua  à coups  de  pierre.  Céfar  ré- 
veilla cette  affaire  40  ans  après  , & fit 
accufer  par  une  de  les  créatures  Rabi- 
rius de  rébellion.  Le  jour  marqué  pour 
le  jugement  étant  arrivé  , & le  Juge 
devant  être  élu  par  le  fort , le  nom  de 
Céfar  fut,  à fa  fecrette  fatisfaélion, 

(1)  Ce  fut  à cette  occafion  que  Catu'us 
dit  que  Céfar  ne  mincit  plus  le  Gouverne- 
ment par  fes  complots  fecrets  , mais  qu’il 
l’attaquoit  ouvertement  & à coup  de  bélier, 
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tiré  de  l’urne  fatale  : il  fallut  cepen- 
dant obferver  toutes  les  formalités  de 
la  Juftice  , tte.  entendre  les  deux  par- 
ties ; mais  malgré  les  témoignages  en 
fa  faveur  , &c  malgré  les  loix , Rabi- 
rius  fut  condamné  avec  tant  de  pré- 
cipitation , que  fur  l’appel  fimplemeq§ 
il  fut  renvoyé  abfous  par  le  peuple , 
tant  l’iniquité  de  ce  jugement  étoit 
vifible.  ^ . 

Céfar , élevé  à la  dignité  prétoriale, 
la  fécondé  de  la  République , après  les 
Confuls,  commença  à former  avec 
plus  de  foin  fes  projets  criminels.il  con- 
tinua fes  liaifons  avec  Catilina  : on  ne 
fait  pas  précifément  quelle  part  il,  eut 
à la  confpiration  de  ce  dernier  ; mais 
il  fut  accufé  par  deux  témoins  d’avoir 
confpiré  avec  lui  pour  briller  Rome, 
msflacrer  les  Sénateurs  , & ravager 
l’Empire.  Voyant  que  le  complot  étoit 
découvert , il  eut  l’adreffe  d’envoyer 
à ce  fujet  quelques  informations  à Ci- 
céron , alors  Conful.  Etant  enfuite  ac- 
cufé devant  le  Sénat , il  fomma  Cicé- 
ron de  rendre  témoignage  de  fon  inno- 
cence, ce  que  le  Confui  ne  put  s’em- 
pêcher de  faire , & ce  qu’il  fit  avec  une 
grande  prudence  : ce  trait  politique  le 
fauva  d’une  double  accu&tion,  l'un« 
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devant  le  Quefteur  Novius,  & l’autre 
devant  le  Sénat  ; mais  perfonne  ne 
douta  de  la  réalité  de  Ton  crime.  Cé- 
far  , non  content  d'avoir  échappé  lui- 
même  à une  jufte  punition  , prit  en- 
core la  défenle  des  traitres  avec  tant 
d’ardeur,  qu’il  encourut  l’indignation 
de  tous  les  gens  de  bien  : un  grand 
nombre  de  Chevaliers  Romains,  qui 
gardoit  les  avenues duSênat , le  mena- 
ça de  l’épée,  enlorte  que  quelques  Sé- 
nateurs s’effrayerent  & prirent  la  fuite. 
C.  Curio  & plufieurs  de  fes  amis  le 
couvrirent  de  leurs  robes , & eurent 
bien  de  la  peine  à le  fauver  : ces  me- 
naces cependant  l’intimiderent , & il 
n’ofa  plus  paroître  au  Sénat  cette  an- 
née. 

Dès  qu’il  fut  entré  en  exercice  (i) 
de  fa  charge  de  Préteur  , il  fomrna  Q. 
Catulus  (x)  de  comparoître  devant  le 
peuple , & de  rendre  compte  des  gran- 
des fommes  dépeniées  pour  la  répara- 
tion du  Capitole  (3);  mais  le  mérite  & 
la  probité  (4)  du  premier  Sénateur  de 

(1)  Le  premier  jour  de  l’an. 

(2  J Prince  du  Sénat 

(3)  Il  avouéré  conluiné  entièrement  dans 
les  guerres  civiles  de  Marius  & de  Sylla. 

(4)  (2-  Catulus , quem  ne  que  periculi  teM- 
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Rome  ayant  été  généralement  recon- 
nue, Cél'ar  échoua  encore  dans  ion 
entreprife.  Rien  ne  pouvoit  arrêter  cet 
efprit  remuant  ; il  s’aflocia  bientôt 
avec  le  Tribun  Metellus  Nepos,  qui, 
malgré  fes  collègues , avoit  déjà  pro- 
pofé  plufieurs  loix  pernicieufes  , &.  fe 
mirent  enfemble  â la  tête  de  la  popu- 
lace, fi  ouvertement,  qu’ils  furent  tous 
deux  dépouillés  de  leurs  dignités  , & 
déclarés  incapables  d’exercer  leurs 
charges  pendant  le  cours  de  l’année. 
Malgré  cet  arrêt , Céfar  eut  la  hardief- 
fe  de  faire  placer  fon  tribunal  dans  la 
place  publique,  Sc  de  juger  les  caufes 
à l’ordinaire  comme  Préteur  ; mais 
ayant  été  averti  que  le  Sénat  avoit 
donné  ordre  de  le  cnaffer  de  fon  tribu- 
nal , il  mit  bas  fa  robe  prétoriale , & fe 
retira  chez  lui  oit  il  réfolut  de  vivre 
paifiblement  aufiilong-tems  que  le-bon 
ordre  régneroit  dans  la  République. 

La  nouvelle  de  fa  difgrace  s’étant 
répandue  dans  la  multitude  , un  gros 
de  peuple  s’amafla  autour  de  la  mai- 
fon  de  leur  proteûcur , le  priant  d’une 
maniéré  féditieufe  de  reprendre  les 

pejlas , neque  honoris  aura  , pomit  unquam  de 
fuo  curfu , aut  fpe , aue  me  tu  , dimovert.  Ci: 
cero. 
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fondions  de  fa  charge  , & lui  promet- 
tant de  le  défendre  jufqu’à  la  derniere 
goutte  de  leur  fang.  Mais,foit  que  Cé- 
far  ne  fût  pas  encore  revenu  de  fa 
frayeur , 6c  qu’il  ne  jugeât  pas  la  po- 
pulace capable  de  rcfuler  aux  légions 
confulaires;  foit  quM  craignît  le  fort 
de  Saturninus,  ou  qu’il  prévît  les  bons 
effets  qu’au- oient  produit  fes  refus  , il 
renvoya,  à 'a  furprue agréable  des  hon- 
nê'es  gens , cette  allemblée  tumultueu- 
fe , la  pria  de  fe  retirer  & de  fe  com- 
p r t r v-n  bons  Citoyens,  Le  Sénat  qui 
avoit  été  cor  voquéàla  première  nou- 
\ Mc  des  mouveinens  du  peuple,  ayant 
? >pns  . contre  ion  attente  , le  bon 
procédé  df  Cétar  , lui  envoya  des  dé- 
putés pour  lui  marquer  la  fatisfaétion 
qu’il  r<  ffc  ntoit  de  cette  conduite  digne 
d un  Magidrat  Romain.  Il  fut  enfuite 
invife  au  Sénat,  où  il  reçut  de  nou- 
veaux applaudiffemens.  On  biffa  l’ade 
de  fa  dégradation , & on  le  rétablit 
dans  fa  Préutre.  Céfar  auroit  pu  jouir 
de  ces  honneurs  avec  l’ellime  de  fes 
Concitoyens , & obtenir  légitimement 
les  plus  hautes  dignités  de  fa  patrie  , 
s’il  avoit  voulu  préférer  le  bon  ordre 
au  trouble,  & la  fociéré  des  geos 
de  bien  à celle  des  fcélérats. 
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A la  fortie  de  la  Préture , le  Gou- 
vernement de  l’Efpagne  ultérieure  lui 
échut  une  fécondé  fois.  Pour  s’y  ren- 
dre , il  fe  hâta  de  quitter  Rome  avant 
que  les  affaires  des  provinces  fuffent 
entièrement  réglées , que  fes  inftruc- 
tions  fuffent  dreffées  par  le  Sénat , &: 
que  le  nombre  de  troupes  qui  devoit 
fervir  fous  chaque  Préteur  fût  fixé(i). 
Ce  départ  précipité  & effeôué  contre 
toutes  coutumes,  fit  voir  que  Céfar 
craignoit  quelque  accufition  , ou  d’ê- 
tre arrêté  pour  dettes  (i).  Arrivé  dans 
fon  Gouvernement , au  lieu  de  proté- 
ger les  alliés  de  la  République  , il  les  ac- 
cabla par  des  taxes , ou  plutôt  par  des 
contributions  txcefiives  ; il  pilla  mê- 
me quelques  villes  du  Portugal,  qui  lui 
avoient  envoyé  des  députés , & qui  de 
bonne  foi  avoient  ouvert  leurs  portes. 
Ces  déprédations  irjuftes  êc  criantes  le 
mirent  en  état  de  payer  une  grande 
partie  de  fes  dettes.  Sans  avoir  pourvu 
à la  prolpérité,  ni  même  à la  fûreté de 
ces  provinces  , il  les  abandonna  ; & 
fans  attendre  fon  fuccefkui , il  revint 

(i)  nxarufx..  KATON. 

(a)  Il  devoit  environ  trente-quatre  mil- 
lions de  France  avant  qu’il  exerçât  aucune 
charge. 
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encore  à Rome  très  précipitamment 
pour  demander  le  triomphe  &i  le  Con- 
fulat. 

. L.  Lucceius  & M.  Bibulus  pourfui- 
voient  cette  dignité,  Lucceius  étoit 
opulent  6c  très-propre  à entrer  dans 
toutes  les  vues  de  Céfar  , qui  n'avoit 
plus  rien  à donner  : le  peuple  ne  l’ai— 
moitpas  ; mais  Céfar,  par  fon  adreffe, 
engagea  Lucceius  d’acheter  lui  feulles 
voix  du  peuple  pour  eux  deux , en  lui 
promettant  de  gagner  la  multitude  en 
la  faveur. 

Toutes  les  manœuvres  de  Céfar 
étoient  connues  du  Sénat  : les  gens  de 
bien  dcteftoient  la  fcélératefl'e  de  fes 
mœurs  , 6c  craignoient  à jufte  titre  les 
conféquences  de  fon  élévation  à la  fu- 
prême  dignité , fur-tout  fi  fon  collègue 
lui  reffembloit.  C’eft  pourquoi  la  No- 
blefie  engagea  M.  Bibulus  de  promet- 
tre à la  populace  une  plus  grande  iom- 
me  que  celle  de  Lucceius  : les  Patriciens 
fe  cottiferent  entr’eux  pour  fournir  à 
cette  dépenfe , 6c  Caton  même  ap- 
prouva ce  projet , en  difant  que  cette 
corruption  étoit  au  moins  utile  au 
bien  public  : ce  moyen  réuffit.  Bibulus 
&c  Céfar  furent  nommés  Confuls  : le 
çorps  des  Patriciens , pour  empêche*; 


Digitized  bÿ  Google 


— 


d’Auguste.  Liv.  III.  215 
ce  dernier  de  faire  beaucoup  de  tort 
pendant  fon  Confulat , borna  fon  dé- 
partement à l’inlpeéHon  des  forêts  &C 
à la  réparation  des  grands  chemins. 
Cette  politique  fit  perdre  patience  à 
l’ambitieux  Céfar , dont  la  paflion  fa- 
vorite étoit  de  dominer  , &.  lui  fit 
prendre  d’autres  mefures  pour  arriver 
à fes  fins. 

Cn.  Pompée  & M.  Craflus  étoient 
alors  les  plus  puifîans  de  l’Empire  : ils 
avoienr  été  Confuls  enfemble , 6c  leur 
Confulat  fut  une  fcene  continuelle 
d'oppofitions.  Tous  deux  étoient  grands 
politiques,  éloquens  & capables  de 
conduire  les  plus  grandes  entreprifes. 
Craflus  s’étoit  acquis  beaucoup  de 
crédit,  tant  par  fes  connoiflances  de 
l’adminiftration  du  Gouvernement  , 
des  loix,  des  formalités  de  la  Juftice  , 
que  par  fes  immenfes  richefles.  Mais 
Pompée  l’efiaçoit  par  fon  habileté  mi- 
litaire , par  la  fplendeur  de  fes  triom- 

J)hes,  par  le  nombre  de  fes  cliens,  parmi 
efquels  il  comptoit  plufieurs  Rois  , 
par  fes  tréfors  formés  des  dépouilles 
des  nations  qu’il  avoit  conquifes,  & 
enfin  par  les  emplois  qu’il  avoit  à fa 
difpofition.  Aufli  long  - tems  que  ces 
deux  hommes  furent  diyifés,  la  liberté 
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n’avoit  rien  à craindre.  Leur  puiflance 
étoit  réciproquement  contre  balancée, 
& le  Sénat  confervoit  l’équilibre  entre 
les  deux  fa&ions. 

Le  pénétrant  Céfar  s’apperçut  bien- 
tôt que  leur  intelligence  jointe  à fon 
crédit  fur  la  populace  Romaine  , en- 
vahiroient , fans  contredit , la  fouve- 
raine  puiflance.  Dès  ce  moment  il  tra- 
vailla de  tout  fon  pouvoir  à les  récon- 
cilier. M.  Craflus  étoit  fon  ami  ; la 
reflemblance  des  mœurs  (i)  les  avoir 
autrefois  liés.  Il  avoit  délivré  Céfar 
des  mains  de  fes  créanciers  inexora- 
bles à la  fin  de  fa  Préture.  Il  ne  lui 
reftoit  donc  qu’à  gagner  Pompee.  Ce 
grand  homme  avoit  beaucoup  de  pro- 
bité & de  régularité  dans  fes  mœurs  ; il 
étoit  doux  & très- défintérefle.  Son  am- 
bition le  portoit  bien  à vouloir  etre  le 
premier  de  la  République  , mais  non 
pas  à s’en  rendre  maître  (2).  Son  pen- 
chant pour  le  peuple  lui  fit  quelque- 
fois faire  des  choies  inconfiderees  & 
contraires  à fon  bon  naturel.  Ce  fut 
lui  qui,  aprè-  avoir,  a la  mort  de  Sylla, 
contribué  à de'  mire  la  faétion  de  Ma- 


t)  Lft.  lieu.  aii.,n. 

2)  C,  yell,  Vatcrtul.  lïb.  t , §•  6*  33. 

rius, 
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rius,&  abattu  la  puiffance  des  Tribuns 
du  peuple  , rétablit  cette  puiffance  fu- 
nefte , pour  le  conferver  la  faveur  de 
la  multitude.  Céfar  étoit  l’idole  de  la 
populace  , comme  l’avoit  été  Catili- 
na (1).  Pompée  ne  croyant  pas  ce 
premier  capable  de  devenir  fon  rival , 
voulut  bien  répondre  à fes  avances, 
imaginant  que  Céfar  lui  auroit  pu  être 
utile  parmi  les  Tribus  pour  faire  con- 
firmer par  elles  tout  ce  qu’il  avoit  fta- 
tué  en  Orient.  Le  rul’é  Conful  parvint 
à rapprocher  ces  hommes  puiffans , 6 Z 
àobtënir  enfin  qu’ils  fe  reviffent.  Cette 
entrevue  réufilt , & le  réfultat  fur  que 
rien  dans  l’Etat  ne  fe  feroit  contre  la 
volonté  de  Pompée , de  Craffus  & de 
Céfar. 

Cette  fatale  union  fappa  les  fonde- 
mens  de  la  liberté.  C’étoit  une  vraie 
tyrannie , quoique  cachée  ; une  vraie 
oligarchie  ou  un  Gouvernement  de 
trois  perfonnes  aufli  defpotiques  qu’un 
conquérant  à la  tête  d’une  armée  for- 
midable. Le  cours  de  la  liberté , fi  l’on 
peut  ainfi  parler.fut  détourné  de  fon  lit# 
Les  Citoyens  dont  l’efprit  d’indépen- 
dance fut  rétréci  dans  des  bornes  trop 


& 


(1)  Satlufl.  Bcllt  Çaülint 
Tome  /, 
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étroites  , s’accoutumèrent  (t)  à faire 
leur  cour  à ceux  qui  difpofoient  arbi- 
trairement des  charges , des  emplois  & 
qui  expüquoient  lesloix  félon  leur  in- 
térêt ou  leur  caprice.  De-là  naquit 
l’habitude  fervile  de  la  dépendance , 
mere  de  l’efclavage  , qui  abattit  la 
fierté  & le  courage  des  Romains.  In-, 
ifenfiblement  on  oublia  les  vertus 
fource  de  toute  félicité  , & on  s’ac- 
coutuma à fixer  les  yeux  fur  ce  Trium- 
virat (1)  , dont  le  mélange  odieux  de 
vertus  ôc  de  crimes  avoit  élevé  ces 
trois  perfonnes  au-deffus  des  loix  & 
ide  la  conftitution  de  la  patrie.  Pom- 
pée ferma  les  yeux  fur  la  conduite  ir- 
régulière des  créatures  de  Ses  collègues** 
Craflus  protégeoit  les  méchans  , fans 
commettre  de  crimes  lui-même  ; mais 
Céfar  prit  une  route  différente. 

Pour  accabler  le  Conful  Bibulus  fou 
collègue,  il  chargea  l’infame  Vatinius. 
de  fe  mettre  à la  tête  de  la  populace , , 
& de  l’engager  à infulter  ce  Conful , 
& à le  chafler  de  la  place  publique  à 
coups  de  pierre.  Cet  indigne  procédé 
fit  voir  aux  Romains  ce  qu’ils  dévoient 

, (i)  Cic.  adfam.  lib.  i , Epift.  8 6*  9. 

(2)  Ce  n’eft  point  du  fameux  Triumvirat 
dont  on  parle  ici. 
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attendre.  La  violence  eft  une  diflolu- 
tion  de  tout  gouvernement  ; & quand; 
elle  eft  exercée  dans  le  fan&tiaire  de; 
la  Juftice  , & fur-tout  contre  un  des 
Chefs  , elle  devient  une  infulte  atroce 
& intolérable.  - 

Les  loix  Agraires  avoient  été  une 
fource  intariflable  de  troubles  entre  le, 
Sénat  & le  peuple , & cauferent  enfin 
la  ruine  du  revenu  public.  Céfar  , au 
lieu  de  s’y  oppofer , propofa  en  fon 
nom  cette  loi  pernicieufe  avec  la  cha-, 
leur  d’un  Tribun  furieux  pour  s’aflu- 
rer  l’attachement  de  la  multitude.. Les 
xerres  de  la  Campanie  avoient,  depuis 
leur  conquête,été  réfervées  comme  un 
fonds  inaliénable  de  ce  revenu  public,' 
& comme  le  grenier  de  Rome.  Une 
partie  de  ce  canton  appellé  le  Chamjp 
(i)  étoilé  , avoitété  confacré  à diffé- 
rens  ufages  de  religion  , avec  d’horri- 
bles imprécations  contre  ceux  qui  au- 
roient  ofé  le  profaner  ou  l’aliéner.  Mais 
nulle  confidération  divine  ou  humaine 
ne  pouvoit  détourner  Céfar  de  fes 
projets.  Efcorté  par  Vatinius  & fa  ban- 
de , il  propofa  la  loi  par  laquelle  ces; 
terres  dévoient  être  diftribuées  à la 


(i)  Campus  fltlhtus,  . t 
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partie  la  plus  indigente  de  la  populace  ; 
non  par  le  fort,  félon  la  coutume; 
parce  qu’il  n’auroit  pu  alors  gratifier 
fes  créatures  ; mais  par  vingt  Com- 
miffaires  qu’il  choifit  à cet  effet. 

Après  ce  coup  porté  à la  Républi- 
que , il  remit  aux  fermiers  des  taxes 
& du  revenu  public  la  rroifieme  par- 
tie du  prix  de  leur  bail , au  renouvelle-  - 
ment  duquel  il  leur  fit  défenfe  de  faire 
des  offres  trop  hautes  : en  un  mot,  il 
diffipa  le  revenu  public  pour  fe  faire 
un  plus  grand  nombre  de  créatures.  * 

On  s’étonnera  peut-être  comment 
un  feul  homme  , quoique  Conful , a 
pu  faire  toutes  ces  chofes  fans  obftacle 
de  la  part  des  grands  hommes  qui  fe 
trouvoient  à Rome  alors,  & qui,  ayant 
jiaffé  par  toutes  les  charges , avoient 
encore  quelqu’autorité  que  les  vertus 
& l’amour  du  bien  public  leur  avoient 
fi  juftement  acquife.  Mais  qu’on  fâche 
que  la  plupart  de  ces  perfonnages  dé* 
pendoient  de  Pompée  & de  Craffus, 
amis  de  Céfar  ; que  ces  deux  premiers 
avoient  , à leur  honte  , eu  part  à la 
loi  agraire  ; & que  les  autres  n’ofoient  . 
jiaroître  à caufe  de  la  violence  de  Va- 
tinius , qui , à la  tête  d’une  troupe 
4’efclayçs  & de  vils  gladiateurs  , les 
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thafloit  de  la  place  publique  , lorfque 
Céfar  vouloir  y paroître. 

Le  Conful  Bibulus  , qui , comme 
nous  venons  de  le  dire  , avoir  reçu  ce 
fanglant  affront , n’eut  ni  le  courage 
ni  la  fermeté  de  fe  fervir  de  fon  pou- 
voir , en  armant  fes  efclaves  & fç^ 
cliens , & de  repouffer  la  force  par  la 
force  ; il  fe  renferma  chez  lui  » & fe 
contenta  de  publier  un  manifeile  con- 
tre les  ufurpations  de  fon  collègue  : cet 
écrit  fut  fi  univerfellement  approuvé 
(i) , que  Céfar,  outré  de  dépit,  fit 
afîiéger  lamaifon  du  Conful  par  Vati-» 
nius  &fatroupe  pour  la  détruire  & af- 
fafïiner  Bibulus  ; mais  il  étoit  fur  fes 
gardes  : ces  furieux  affaillans  furent  re- 
pouffés , & l’infamie,  de  cette  a&iom 
retomba  fur  Céfar.  L.Lucullus,  hom- 
me d’un  génie  & d’un  goût  exquis 
étoit  le  plus  grand  rival  de  Pompée 
dans  le  talent  & la  gloire  militaire.  Ses 
vi&oires  la  magnificence  de  fa  vie 
privée , & fon  affabilité  lui  dpnnoient 
beaucoup  de  crédit  dans  la  Républi- 
que. Il  voulut  fe  déclarer  ouvertement 
contre  Céfar  ; mais  la  conduite  trop 
intéreffée  qu’il  avoit  tenue  en  Afie, 

Ûi  Cic£/-o  ad  AttUum. 
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lorfqu’il  y commandoit , donna  lieu  à 
Céfar  de  répandre  fur  fon  compte  mille 
calomnies , pour  l’effrayer  par  des  ac-, 
cufations  de  tant  de  crimes  ; la  politi- 
que de  Céfar  fit  fon  effet.  Lucullus  , 
déjà  vieux  8c  aimant  le  repos,  ceffa 
(toute  pourfuite. 

M.  Porcius  Caton , rigide  obferva- 
teur  des  loix , 8c  ami  confiant  de  la 
vertu,  ne  pouvoit  être  qu’ennemi  de 
Céfar.  Caton  depuis  longtems  avoit 
démafqué  fes  deffeins  pernicieux  ; aufïi 
étoit-il  fon  adverfaire  déclaré.  Ce  fut 
par  fon  avis  que  Céfar  8c  Méteilus , 
lorfqu’iis  n’étoient  que  Tribuns  , fu- 
rent dégradés.  Il  persévéra  dans  ia  fer- 
meté à s’oppofer  à toutes  les  vues  de 
Céfàr , quoique  Conful  5c  foutenu  de 
Pompé»  8c  de  Craffus.  Il  fit  voir  en 
plein  Sénat  les  funeftes  confequences 
de  fon  mauvais  gouvernement , 8c 
prédit  enfin  la  ruine  de  la  Republique. 
Céfar  irrité  ordonna  au  LiÔeur  de  le 
faire  defcendre  de  fa  place  (i)  > 8c  de 
le  mener  en  prifon.  Caton,  toujours 
inébranlable , fui  vit  le  Lideur , en  con- 
tinuant de  haranguer  contre  l’aliéna- 
tion des  meilleurs  fonds  de  la  Répu- 
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blique,  & Je  dëffein  pour  lequel  ils 
avoientété  aliénés.  Caton , conduit  en 
prifon , étoit  un  trille  fpe&acle  pour 
Rome.  Les  Sénateurs , les  Chevaliers 
& la  partie  la  plus  faine  du  peuple  fui^ 
voient  ce  modèle  des  vertus , infulté 
par  le  protecteur  du  vice.  Leurs  cœurs 
étoient  ferrés  ; la  douleur  étoit  peinte 
fur  tous  les  fronts.  Céfar  obfervoit  de 
loin  ce  vertueux  & auftere  patriote  , 
pour  voir  fi  au  lieu  de  fe  laiffer  mener 
en  prifon  , il  n’en  appelleroit  point  au 

Çeuple,  s’il  ne  prieroit  point  quelque 
’ribun  de  parler  en  fa  faveur , ou  s’il 
ne  donneroit  point  quelqu’autres  mar- 
ques de  fourni flïon  ; mais  le  voyant 
inflexible  & réfolu  de  tout  fouffrir 
plutôt  que  de  s’humilier  devant  celui 
qu’il  regardoir  comme  le  tyran  de  la 
patrie  , il  en  rougit  de  honte  ; & , fur 
le  murmure  confus  qui  commençoit  à 
s’élever  en  faveur  de  Caton , dont  1* 
mérite  éminent  le  faifoit  univerfelle- 
ment  refpeCler  , il  envoya  un  de  fes 
Tribuns  mercénaires  pour  lui  rendre' 
la  liberté. 

M.  T.  Cicéron  , la  gloire  du  Bar«»  * 
reau , & le  modèle  de  tout  Magiftra't 
Supérieur  , avoit  fauvé  du  feu  & du 
carnage  Rome , qui , libre  encore , lui 

K iv 
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donna  le  glorieux  nom  de  pere  de  la 
patrie  (i).  Ce  Triumvirat  mit  tout  en 
ceuvre  pour  le  gagner  ; mais  fa  probité 
& fes  vertus  publiques  ne  purent  être 
.corrompues.  Il  s’éloigna  des  affaires 
de  la  République  , puifqu’il  lui  étoit 
impoflible  de  s’oppofer  aux  deffeins  des 
îyrans.  Craffus,  qui  haïffoit  les  gens 
de  bien  , étoit  depuis  long-tems  l’en- 
uemi  de  Cicéron  , qui , aufli  bien  que 
Caton , avoir  déjà  pénétré  les  vues  am- 
fcitieufes  de  Céfar,  Tandis  que  , jeune 
encore,  celui  - ci  fe  ruinoit  en  feftins 
iomptueux  , l’Orateur  Romain  remar- 
qua quelle  efpece  de  convives  il  invi- 
aoir , & dit  à cette  occafion  : « Que 
» Céfar  , par  toute  fa  conduite  , laif- 
» foit  voir  un  efprit  tyrannique , im- 
»périeux,  &£  qui  feroit  un  jour  fu- 
v nefte  à fa  patrie;  mais,  ajoutoit-il , 
quand  je  confidere  l’élégance  de  fa 
f>  chevelure  , je  ne  peux  me  perfuader 
» qu’une  telle  tête  puiffe  jamais  for- 
» mer  le  projet  d’abolir  les  loix , & 
» de  détruire  la  liberté  ». 

Les  doutes  de  Cicéron  étoient  alors 
éclaircis  ; Céfar  s’étoit  démafqué  : 


(i)  Roma,  patrem  Patrice  Ci(cçon{m,  litya 

’êixit . Juv.  Sat.  S. 
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c’eft  pourquoi  l’Orateur  Romain  em- 
ploya fon  éloquence  auprès  de  Pom- 
pée  pour  le  détacher  de  Craflus , de 
Céfar  , & pour  le  mettre  dans  le  parti 
de  la  République.  Mais , foit  que  Pom- 
pée craignît  de  déplaire  à Julia(i), 
qu’il aimoit  beaucoup  ; foit  qu'il  fe  plût 
à dominer , Cicéron  ne  put  rompre 
Cette  union  fatale. 

Céfar , voyant  ce  dernier  inviola- 
blement  attaché  à la  République,  & 
ayant  fu  que  dans  fon  plaidoyer  pour 
fon  ancien  collègue  C.  Antonius  (i) , 
il.  s’étoit  plaint  amèrement  des  mal- 
heurs des  tems  , il  permit  à Clodius 
de  fe  faire  adopter  par  un  Plébéien  , 
le  fit  créer  Tribun  pour  faire  ôter  à 
Caton  fa  part  dans  l’adminiftration  des 
affaires  , & pour  envoyer  Cicéron  en 
exil.  Clodius  rendit  ces  deux  impor- 
lans  fervices  à fon  proteâeur  , &c  ac- 
céléra par  ce  moyen  la  ruine  de  fa 
patrie. 

Après  la  révocation  des  conftitu- 
tions  de  Sylla  , & le  rétabliffement  de 
la  puiffance  des  Tribuns , la  fureté  du 
gouvernement  ne  fubfiftoit  plus  que 

(1)  Fille  c!e  Céfar. 

(2)  11  étoit  accufé  d’avoir  opprimé  f* 
province. 
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par  certains  Réglemens  établis  par  Nti- 
ma , qui  défendoient  les  affemblées  du 
peuple  aux  jours  que  les  Préteurs  ju- 
geoicnt  les  caufes  particulières  , ou 
tandis  que  les  Augures  confultoient  les 
Dieux.  Ces  régletnens  , autant  politi- 
ques que  religieux  , avoient  force  de 
loix  (i)  ; mais  le  Tribun  Clodius  abo- 
lit encore  ces  loix  , pour  augmenter  la 
puiffance  du  peuple.  Les  boulevards 
de  la  République  alors  furent  renver- 
fés  ; la  conftitution  ruinée  , les  loix  8c 
2a  religion  violées  (x)  : la  puiflance 
des  Cenfeurs  les  foutenoit  encore  un 
peu  ; ce  fcélérat  Tribun  l’anéantit  éga- 
lement , en  leur  faifant  défendre  de 
punir  un  Romain  , fans  avoir  aupa- 
ravant été  accufé  devant  le  peuple , & 
condamné  par  les  deux  Cenfeurs  (3).. 
La  République  reçut  ces  coups  pen- 
dant le  Confulat  de  C.  Gabinius,  créa- 
ture de  Pompée  , & de  L.  Pifon  (4), 
C’eft  ainfi  que  Célar  violoit  les  loix 
de  fa  patrie , &C  opprimoit  fes  illuftres 
' défenf'eurs.  Pour  parvenir  plutôt  à 

c»n  les  nommou  Loix  Lliennes  & 
Fufiennes.  Cicero  , O rat.  in  Vatin , 

(2),  Cirer.  Oral,  pro  P.  SexÙK 
43)  Ltc-r.  in  Hijon. 
b)  Besn-perc  de  Céfat» 
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fon  but , cet  ambitieux  corrompit  à 
force  d’argent  un  nommé  Vetrius  (1) 
pour  le  faire  jurer  que  les  principaux 
Sénateurs  l’avoient  engagé  d’affalfiner 
Pompée.  Vettius  parut  devant  le  peu- 
ple ; il  eut  l’audace  d’accufer  de  ce  cri- 
me odieux  M.  Bibulus  , L.  Lucullus  , 
C.  Curiopere&fils,L.  Domitius,  Ci-' 
céron , & plufieurs  autres  Patriciens 
du  premier  ordre.  Mais  il  y eut  un  fi 
violent  foupçon  de  trahifûn , & une 
fi  grande  rumeur  dans  l’affemblée , que 
le  perfide  Vettius  fut'  conftitué  pri- 
fonnier.  Céfar  (1)  le  fit  empoifonner, 
de  peur  qu’il  ne  découvrît  cet  affreux 
complot.  Les  féditions,  lesconfpira- 
tions^  les  meurtres  , les  parjures,  le 
poifon , voilà  les  moyens  que  Jules 
Céfar  employoit  pour  arriver  à fes 
fins. 

Les  grands  hommes  & les  gens  de 
bien  n’étant  plus  des  affemblées  pu- 
bliques, où  régnèrent  enfuite  le  défor- 
dre  & la  violence  (3),  l’ennemi  de  la 
liberté  ne  garda  plus  de  mefures , & 


(1)  Ce  Vettius  avoit  témoigné  contre  C«r 
far  lors  de  la  confpiration  de  Catilina. 

(1)  Cicero  , orat.  irt  Vatin. 

(3)  KAIZAF.  ' l,  (J? 
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afpira  ouvertement  à la  tyrannie  (i). 
Il  détruifit  une  des  conftitutions  fon- 
damentales de  l’Etat,  en  faifant  ôter 
au  Sénat  le  pouvoir  d’ordonner  des 
Provinces  Confulaires  : ce  fut  Vati- 
nius  qui  propofa  ce  décret  su  peuple  , 
par  lequel  la  Gaule  Cifalpine  ôd’llly- 
rie  furent  données  pour  cinq  ans  à 
Céfar  , avec  une  armée  de  dix  - huit 
mille  Romains.  Le  poifon  fi  long-tems 
caché  dans  le  fein  de  la  conftitution  y 
parut  alors  ; la  Démocratie  prévalut  » 
la  partie  la  plus  vile  de  la  République 
donna  la  loi  aux  autres  , & ce  peu- 
ple mit  dans  la  main  d’un  fcélérat  am- 
bitieux l’épée  avec  laquelle  il  l’aflujet- 
tit  & le  tyrannifa.  La  province  que 
Céfar  s’étoit  choifie , étoit  une  des  plus 
opulentes  de  l’Empire.  Les  habitans 
étoient  courageux  & guerriers  ; on  y 
entretenoit  toujours  une  armée  régu- 
lière îc’éroit  auffi  la  plus  voiûne  de  l’I- 
lalie  & de  Rome  (2).  Non  content  de  » 
Ce  gouvernement , il  demanda  encore 
celui  de  la  Gaule  Tranfalpine  (3),  qui 
n’étoit  pas  encore  fubjuguée  , pour 
mieux  difcipliner  les  légions , &iesac- 


(1)  Sallujl.  (a)  Cieer.  O rat.  in.  Pi/cm, 
(3;  G allia  Tranjalpina  , feu  Ce mata* 
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toutumer  au  pillage.  Le  Sénat  voyant 
qu’il  obtiendroit  tout  du  peuple , pré- 
vint ce  nouvel  attentat  à fes  préroga- 
tives , en  lui  décernant  la  Gaule  Tran- 
falpine  ou  Ultramontaine  pendant  cinq 
ans  , malgré  la  vive  oppofition  de 
Caton  , qui  dit  hautement  aux  Séna- 
teurs qu’ils  mettoient  eux-mêmes  le 
tyran  en  poffeffion  de  la  citadelle  (1} 
de  l’Empire.. 

Les  grandes  paffions  peuvent  diffi- 
cilement fe  cacher  ; l’excès  de  la  joie 
dévoile  nos  cœurs.  Céfar , quelque 
diffimulé  (2)  qu’il  fût,  ne  put  fe  conte- 
nir , lorfqu’il  fe  vit  revêtu  de  ce  com- 
mandement. Il  eut  même  l’impudence 
de  dire  en  plein  Sénat  , qu’ayant , à la 
confufion  de  fes  ennemis,  obtenu  tout 
ce  qu’il  defiroit,  il  les  fouleroit  do- 
rénavant aux  pieds  (3). 

Cependant  il  fe  comporta  d’abord 
avec  affez  de  prudence  %Uns  la  guerre 
qu’il  foutint  contre  les  Suiffes , les  Pié- 
montois  & les  Allemands.  Mais  ayant 
reçu  une  prolongation  de  commande- 
ment pendant  cinq  autres  années,  il 
ne  fe  contraignit  plus.  Au  mépris  du 


( i)  nx«r«p^.  RATON. 

(2)  Ann,  . Sy£  fi.  (3)  Suétone 
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droit  des  nations , il  n épargna  aucun 
Etat  ; quelques  injuftes  que  fuffent  les 
motifs  des  guerres  qu’il  entreprit , il 
pouffa  fi  loin  fes  cruautés  &c  les  vio- 
lences, que  le  Sénat  donna  un  décret 
pour  envoyer  fur  les  lieux  des  Com- 
miffaires  qui  dévoient  examiner  la  fî* 
tuation  des  Gaules  Cifalpine  6c  Ultra- 
montaine. Quelques  Sénateurs  opinè- 
rent même  de  livrer  à ces  Etats  çppri- 
més  , l’injufte  Céfar  , comme  un  en- 
nemi commun. 

Semblable  aux  anciens  Gladiateurs 
qui , dans  leurs  écoles  barbares  exer- 
çoient  des  efclaves  àfe  fervir  de  l’épée, 
& les  accoutumoient  aux  bleffures  , 
pour  paroître  aux  jours  folemnels  des 
fpe&acles  publics  où  ils  dévoient  fe 
fcattre  pour  défendre  leur  vie , Céfar 
dans  les  Gaules  difciplinoit  les  trou- 
pes , les  accoutumou  au  carnage  & 
au  butin,  pour  les  préparer  à la  grande 
difputecontre  la  République  (i).  Dans 
le  choix  de  fes  foldats  6c  des  centu- 
rions , il  neregardoit  ni  la  naiffance, 
ni  les  mœurs  , pourvu  qu’ils  fuffent 
robuftes  6c  déterminés.  Cependant  il 
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Vouloit  que  fes  Officiers  ftiflent  de  fa- 
mille , mais  pauvres  , braves  & dé- 
bauchés ; d’ailleurs  fon  armée  étoit 
compofée  de  Gaulois  , de  Germains 
ôc  du  rebut  de  Rome, 

Pendant  «t*c  dix  ans  , il  forma  de 
cette  maniéré  fon  , amaffant 

des  tréfors  immenfes  pour  fc  faire  des 
créatures , corrompre  lé  Peuple  Ro- 
main, & remplir  lés  vues:  rien  n’étoit 
facré  pour  lui  ; il  pilloit  les  Provinces, 
les  villes,  les  temples. Un  homme  qui, 
quoique  Conful  & Gardien  public  des 
effets  civils  & facrés  ,avoït  enlevé  du 
Capitole  une  malfe  (i)  d’or  qu’il  fit 
remplacer  par  du  cuivre  doré;  utï 
homme,  dis- je  , qui  avoit  ofé  com- 
mettre une  telle  a&ion  à Rome  fous 
les  yeux  du  Sénat , devoir  tout  ofer 
dans  les  Gaules,  fur- tout  à la  tête  d’une 
armée  licemieufe.  Céfar,  par  ces  dé- 
prédations , acquitta  non-feulement  fefe 
dettes  énormes  ; mais  remplit  encore 
l’Italie  de  tant  d’or  , qu’on  y échan- 
geoit  une  livre  de  ce  métal  précieux 
pour  neuf  livres  pelant  d’argent  mon- 
ïioyé  , au  lieu  que  cet  échange  étoit 
alors  environ  à douze  $£  demi  , diffé- 


(1}  Elle  pefoît  3000  t 


Digitized  by  Google 


13  i Mémoires  »e  la  Cour 

rence  étonnante  & prefqu’incroyabte  : 
tous  les  moyens  d’augmenter  fes  tré- 
sors étoient  indifférens  à l’avide  Cé- 
far;  il  vendoit  l’alliance  de  Rome  , les 
Sceptres  & les  Royaumes  au  plus  of- 
frant. Il  arracha  de  Ptolom®«  ^ul , ce 
Roi  chaffé  de  l’Fs7Pte  » Près  de 
mille  ( i)  tpfcns  , tant  en  fon  nom  qu’en 
celui  de  Pompée  : c’eft  avec  ces  fonds 
facrileges  qu’il  foutint  la  guerre  con- 
tre fa  patrie , & qu’il  releva  par  la 
fuite  l’éclat  de  fes  trionmhes. 

Qu’on  ne  foit  donc  plus  furpris  que 
Céfar , fans  mœurs  & fans  fortune  (z), 
ait  pu  s’élever  au  defiùs  de  tant  de  grands 
hommesfes  contemporains  ; le  funefte 
Triumvirat  en  fut  la  caule.  Il  s’appuya , 
pour  ainfi  dire»  fur  les  épaules  de  Pom- 
pée & de  Craffus , pour  monter  à ce 
haut  degré  de  pouvoir  où  il  eft  parve- 
nu : il  fe  fervit  adroitement  de  l’auto- 
rité de  ces  deux  hommes  puiffanspour 
tromper  les  uns  , & pour  braver  le$ 
autres.  Son  caraétere , les  circonfiances 


(1)  Si  Suétone  parle  du  talent  Attique  i 
les  fix  mille  font  vinet-fix  millions.  Si  c’eft 
monnoie  d’Egypte  , Ta  fomme  eft  de  plus  de 
trenre-trois  millions. 

(2)  Il  s’étoit  ruiné  fort  jeune  par  fes  dé- 
bauches. 


d’Auguste.  Lir.  111.  13$ 

des  rems  , tout  étoit  propre  à le  faire 
réuffir  & à lui  faire  déployer  fes  talens  : 
fon  génie  étoit  vafle  & embraffoit  tous 
les  objets  ; mais  il  brilloit  principale- 
ment à la  Guerre.  Il  étoit  vif  & d’une 
application  confiante  ; fa  di Simulation 
étoit  profonde , & fon  affabilité  extrê- 
me. Il  maîtrifoit  affez  fes  paflîons;  l’a- 
mour (1)  cependant  lui  qrrachoit  quel- 
quefois des  hommages  : mais  l’ambition 
étoit  fon  idole  fuprême  , à laquelle  il 
facrifioit  tout.  Il  faifoit  tout  céder  au 
defir  de  régner  j ce  fut  dans  cette  vue 
qu’il  fe  maria , qu’il  donna  fa  fille  en 
mariage , & qu’il  répudia  fa  femme. 
C’étoit  toujours  dans  cette  vue  qu'il 
gardoit  ou  violoit  fa  foi , qu’il  culti- 
yoit  ou  rompoit  des  amitiés  , qu’il 
fe  montroit  clément  ou  cruel  ; en  un 
mot  toute  fa  conduite  né  tendoit  qu’à 
la  fuprême  puiffance. 

Les  mœurs  Romaines  alors  étoient 
parvenues  au  point  de  donner  lieu  à 
un  homme  rufé  & infinuant  d’acquérir 
des  dépendances.  Si  Céfar  eût  paru 
deux  fiecles  auparavant,  il  auroit  pro- 
bablement été , ainfx  que  Sp.  Caffius  &c 
M.  Manlius , précipité  du  haut  de  la 


(i)  JOÏAIAN.  KAI2APE2. 
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roche  Tarpéïenne  ; fes  crimes  l’au- 
roient  rendu  odieux,  & fes  largefles 
auroient  été  méprifées  par  ces  grands 
hommes  cjvli  labouroient  leur  champ 
le  jour  meme  qu’on  les  créoit  Dicta- 
teurs, & à qui  les  légumes  ou  des  fruits 
fuffifoienc  pour  vivre. 

Dans  ces  tems heureux , on  ne  con- 
tractait point.de  dettes  confidérables  ; 
ainfi  on n’employoit  point  de  moyens 
infâmes  pour  les  acquitter.  Les  crimes 
croient  prefqu’inconnus , & la  profu- 
lion  ignorée. 

Mais  aux  jours  de  Céfar,  on  donnoit 
à Rome  une  libre  carrière  aux  plaifirs 
& aux  pallions  les  plus  extravagante^ 
& les  plus  diffolues.  Les  jeunes  Patri- 
ciens étoient  prodigues  , les  vieillards 
croient  luxurieux,  les  Tribuns  étoient 
turbulens  , les  Vétérans  s’accoutu- 
moient  au  pillage  ; la  vile  populace 
enfin  fe  dévouoit  au  premier  chef  qui 
briguoit  un  gouvernement  pour  pou- 
voir s’enrichir,  & qui  ne  s’enrichif- 
foit  que  pour  répandre  des  largeffes 
dans  la  populace , afin  d’obtenir  d’elle 
une  prolongation  de  commandement. 

C’eft  ainfi  que  Jules  Céfar  s’eft 
élevé,  en  fe  faifant  un  parti  de  fcélératS' 
& d’indigens  qu’il  raffembla  & qu’il 
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forma  aux  violences  (1)  & aux  crimes. 
Les  conftitutions  Romaines  furent 
bientôt  renverfées  ; les  Loix  Eliennes 
& Fufiennes  furent  abolies  ; la  fureur 
des  Tribunsne  connut  plus  de  bornes; 
le  Sénat  (1)  fut  méprifé  ; les  Chevaliers 
Romains,  trompés  & féduits  ,fe  fépa- 
rerent  du  corps  des  Sénateurs  ; la  mul- 
titude décidoic  des  affaires  les  plus  im- 
portantes de  l’Empire  ; ce  fut  par  elle 
que  Céfar  acquit  cette  autorité  qui  le 
rendit  le  maître  de  la  République. 

Le  terme  de  fon  commandement 
étoit  expiré  ; il  devoit  congédier  fes 
Troupes  & retourner  à Rome  pour 
jouir  des  honneurs  du  triomphe.  Mais 
il  trou  voit  l’état  de  Sénateur  trop  au- 
deffous  de  lui.  II  ne  vouloit  pas  ref- 
fembler  aux  Fabius , aux  Emiles  , aux 
Marcellus , aux  Scipions  : il  ne  pouvoit 
fe  réfoudre  à licencier  fon  armée  & à 
fe  confier , ainfi  que  Pompée,  aux  Loix 
de  fa  patrie  ; le  fruit  de  les  crimes  eût 
été  perdu.  C’efï  pourquoi,  fous  le  pré- 
texte que  l’interceflion  de  quelques 
Tribuns  en  fa  frveur  , avoit  été  rejet- 
tée , il  fe  détermina  à dcfobéir  aux 


(1)  Cicer.  fhilipp.  II. 

*jn  lui  ôta  la  jurifdiiUon  des  Provinces,' 
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ordres  du  Sénat  qui  le  rappelloit  de 
fon  Gouvernement  & à déclarer  enfin 
la  guerre  à fa  patrie.  Il  marcha  promp- 
tement à Rome  à la  tête  de  fes  troupes  , 
pafla  le  Rubicon  & fe  rendit  maître  de 
l’Italie.  Pompée  alors  & Caton , fé- 
condés du  Sénat , des  chevaliers  & de 
la  partie  la  plus  faine  du  peuple , s’op- 
poferent  à l’ufurpateur.  Mais  après 
une  guerre  cruelle  decinq  années,  pen- 
dant laquelle  Céfar  fit  périr  plus  de 
cent  mille(i)  Romains  dans  les  champs 
enlanglantés  de  Lérida  , de  Segre , de 
Dyrrachium  , de  Pharfales , de  Thap- 
fus  , & de  Munda.  Il  ravagea  des  pro- 
vinces , rafa  des  villes , pilla  les  alliés 
& mit  tout  en  combustion.  Il  revint  à 
Rome  victorieux , s’empara  de  la  puif. 
fance  fupién/c  , fie  fit  voir  «juc  la  Ré- 
publique n’étoit  plus  qu’un  vain  nom , 
qu’un  phanrome  , fans  forme  & fans 
fubftance.  Après  avoir  exercé  pendant 
quelques  mois  la  dictature  perpétuelle 
qu’il  fe  fit  conférer , le  tyran  fut  a Raf- 
finé en  plein  Sénat  par  un  nombre 

(i)C«.  Lentulus,  L.  Getlius , Cenjf.  Luflro 
condito  , cenfa  funt  Civiun.  capita  quadrin- 
genta  quinquagenta  millia.  C&far  cenfum  egit , 
quo  cenfa  funt  civium  capita  centtim  quinqua- 
genta millia.  Tit,  Liv.  epitum.  lib-  9°'*'  - » c. 
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choifi  de  patriotes  , ayant  à leur 
tête  le  plus  vertueux  (1)  des  Romains. 

La  conftitution  Romaine,  depuis 
long-tems  minée  par  le  luxe  & par  les 
vices , reçut  une  violente  lecouffe  en 
cette  occafion  : le  remede  qu’on  y ap- 
porta , caufa  encore  de  nouveaux  dé- 
sordres. C’eft  ici  le  moment  où  C.O&a- 
vien  , peiit-neveu  de  Céfar,  & mieux 
connu  fous  le  nom  d’Augufte  , va  pa- 
roître  fur  le  plus  grand  théâtre  du 
monde.  Tout  ce  que  nous  avons  dit 
des  Romains  n’eft , à proprement  par- 
ler , que  l’introduôion  à ce  régné  cé- 
lèbre qui  par  excellence  , donna  à ces 
heureux  tems  , le  nom  defiecle  d’Au- 
gufte. C’eft  pourquoi  nous  allons  en- 
trer dans  un  plus  grand  détail  j & tâ- 
cher de  remplir  notre  projet. 

On  a vu  l’origine , les  progrès  , la 
grandeur  & la  décadence  de  la  Répu- 
blique Romaine  ; on  l’a  vu  paffer  de  la 
confufion  à l’ordre , de  l’efclavage  à la 
liberté  , de  la  pauvreté  à la  vertu , & 
des  vertus  à la  conquête  de  l’Empire  du 
monde  ; on  l’a  vu  du  faîte  de  la  gran- 
deur , de  l’opulence  , du  luxe  & des 
plaifirs , retomber  dans  la  confufion  & 

(1)  Marcus  Brutus, 
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dans  l’efclavage.  Ces  degrés  & ces 
marches  font  , dans  la  nature  des 
chofes , fi  étroitement  liés  , que  nous 
pouvons  hardiment  prédire  que  Ton 
ne  verra  jamais  revivre  ni  les  mœurs 
Romaines , ni  leur  puiflance , à moins 
que  le  hafard  ne  forme  une  ville  dans 
un  climat  femblable  , dans  les  mêmes 
circonftances  , & fous  une  pareille 
conftitution. 

Fin  du  troijîeme  Liyre, 
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LIVRE  QUATRIEME. 

Vie  J Augufle  depuis  la  mort  de 
Jules  Céfar jufqu  au  Triumvirat . 

La  mort  tragique  de  Céfar  porta  la 
confternation  dans  le  cœur  de  fes 
créatures , qui  toutes  craignoient  le 
même  fort  ; mais , par  la  plus  grande 
imprudence , on  leur  donna  le  tems 
de  revenir  de  leur  frayeur.  M.  Brutus , 
au  moment  que  Céfar  expiroit , vou- 
lut haranguer  le  Sénat  : ce  Corps , au- 
trefois augufte , faifi  d’une  terreur  pa- 
nique , fut  en  un  moment  difperlé. 
Quelques-uns  de  fes  Membres  , vou- 
lant fuir  avec  trop  de  précipitation  , 
furent  même  étouffés  aux  portes.  Bru- 
tus, Caflius  , & les  autres  Conjurés  „ 
voyant  cette  confufion  , gagnèrent  la 
Place  publique  , où , en  déployant  les 
En  feignes  (1)  de  la  liberté  , ils  fe  flat- 
toient  que  le  Peuple  applaudiroit  à 
leur  aélion  héroïque  ; mais  la  multitude 


(1)  L’épée  à la  main , & le  bonact  au  haut 

de  la  lance. 

* 
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fe  renferma  : la  frayeur  devint  fi  géné- 
rale que  les  portes  de  chaque  maifou 
furent  barricadées  j comme  fi  l’ennemi 
avoit  pris  Rome  d’affaut.  Tel  eft  l’a- 
veuglement de  la  populace;  rarement 
elle  fait  ufage  de  la  raifon  , & prend 
fouvent  fes  bienfaiteurs  pour  fes  enne- 
mis. 

Dans  ces  conjonctures,  Brutus  & fes 
amis  fe  réfugièrent  au  Capitole  pour 
y attendre  l’événement  que  la  nuit  au- 
roit  pu  produire  en  leur  faveur.  Ils  fe 
perfuadoient  que  le  Sénat , revenu  de. 
cette  première  furprife , fe  déclareroit 
hautement  pour  la  liberté.  Les  tems 
étoient  changés  ; les  branches  de  la 
Ré  publique  & la  plus  grande  partie 
des  membres  de  ce  corps , fi  refpc&a- 
ble  autrefois , avoient  été  corrompues 
(i)  par  i’ufurpateur.  Ce  tyran  avoit 
palfé  au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qu’il 
n’a  voit  pu  féduire  : tout  enfin  à Rome 
étoit  dans  un  état  déplorable.  L’efprit 
généreux  de  l’ancienne  République 
étoit  évanoui  ; c’eft  à cet  efprit,  que 
foutenoient  les  vertus  d’un  petit  nom- 
bre de  grands  hommes  , qu’étoient 
dites  les  merveilles  opérées  fou$  le 
Gouvernement  Confulaire. 

(i)  Citera  y epifl,  ad  Lutetium. 

Plufieurs 
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Plufieurs  de  ces  hommes  qui  par 
leurs  conSeils  & par  leurs  avions 
avoient  conduit  les  plus  grandes  entre- 
prises , périrent  les  armes  à la  main  en 
combattant  pourlaliberté  (i);  d’autres 
(1)  fe  donnèrent  volontairement  la 
mort  pour  ne  point  Survivre  à l’eSçla- 
vage  de  leur  Patrie  : le  refte  fut  envoyé 
en  exil  par  le  Didateur.  Le  plus  grand 
nombre  des  Sénateurs  cependant 
étoient  partiSans  de  la  liberté  ; ils  atr- 
roient  dans  cette  occafion  Sans  doute 
agi  avec  vigueur,  fi  certaines  confiée - 
rations  ne  leur  eulTent  lié  les  mains. 

CéSar,  vainqueur  des  jeunes  Pom- 
pées & de  Sa  Patrie  , Se  lafifa  bientôt 
de  mener  une  vie  tranquille.  Les  per- 
sonnes confidérables  dont  il  avoit  fait 
mourir  les  peres , les  freres  , les  amis , 
renouvelaient  Ses  remords  avec  trop 
de  vivacité  pour  qu’il  put  les  Souffrir 
long-tems  devant  les  yeux.  L’aélion 
courageuSe  des  Tribuns  Flavius  & 
Marcellus  , qui  punirent  ceux  qui 
- avoient  couronné  Ses  Statues  , le  pi- 
qua extrêmement;  &.  le  mauvais  luc- 
cès  de  l’entrepriSe  de  Marc-Antoine 

(1)  Lucan.  lib.  7. 

(a)  Scipio  y Cato  , Petreius  , &c. 

Tome  I,  • , _ • • L 
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qui  vouloit  le  couronner  ( i)  Roi  à la 
célébration  des  Fêtes  Lupercalesyache\a 
de  le  dégoûter  du  féjour  de  Rome.  Pour 
ruiner  cette  capitale  du  monde  il  pro- 
jetta  de  transférer  le  fiege  de  l’Empire  à 
l’ancienne  Troye  ; mais  il  préféra  d’al- 
ler à la  guerre  , ion  exercice  favori  : 
il  vouloit  d’abord  châtier  les  barbares 
des  incurfions  qu’ils  avqient  faites 
dans  la  Macédoine  pendant  les  guerres 
civiles  , & fe  propofoit  d’envahir  la 
haute  & baffe  Pannonie  (x)  ; il  devoit 
enfuite  marcher  vers  l’Orient , paffer 
l’Hellefpont,  venger  fur  les  Parthes  la 
mort  de  fon  ancien  ami  Craffus  , & 
réparer  l’ignominie  de  fa  honteufe  dé- 
faite. Le  jour  de  fon  départ  étoit  même 
fixé  ; mais  il  voulut  avant  tout  j gra- 
tifier fes  créatures,  & tous  ceux  qu'il 
croyoit  fes  partifans  : il  leur  conféra 
les  charges  vacantes , & , contre  toutes 
loix , il  multiplia  les  emplois , & nom- 
ma des  fucceffeurs  (3)  à toutes  les  di- 
gnités de  la  République.  P.  Dolabella  , 
qui  n’avoit  d’autre  mérite  que  d’avoir 

(1)  Antoine , à cette  occafion , prétexta 
lin  ordre  du  peuple. 

(2)  Aujourd’hui  les  pays  héréditaires  de 
la  Maifon  d’Autriche. 

(3)  Suaen,  in  Jyl.  §.  76. 
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fuivi  Céfar  dans  la  Guerre  civile  * 
de  voit  être  Conful  le  refte  de  l’année  »' 
le  jeune  A.  Hirtius , l’un  defes  princi- 
paux Officiers  , & C.  Vibius  Panfa  de 
famille  Plébéienne,  dévoient  être  dé- 
corés de  cette  fuprême  dignité  ; C. 
Trébonius(i)  étoit  nommé  Procon- 
ful  de  l’Afie  mineure.  Décimus  Brutus, 
qui  fous  Céfar  fubjugua  Marfeille  , 
gouvernoit  la  Gaule  Cifalpine  ; & M. 
Lépidus  la  Gaule  ultérieure  : ils  dé- 
voient tous  deux  futfcéder  , dans  le 
Confulat  , à Panfa  & à Hirtius.  M. 
Brutus  & C.  Caffius  , Préteurs  de  la 
ville,  dévoient  à l’expiration  de  leurs* 
Charges , avoir  des  Gouvernemens  ; 
Brutus  la  Macédoine  , & Caffius  la 
Syrie, 

C’étoient-là  les  plus  hautes  digni- 
tés & les  Gouvernemens  de  la  plus 
grande  confiance.  Quelques-uns  des 
poffeffeurs  a&uels  , ou  de  ceux  qui 
étoient  defiinés  à leur  fuccéder , n’é- 
toient  point  du  parti  de  la  République  , 
& pouvoient  faire  beaucoup  de  ma]. 
Les  Sénateurs  , amis  de  la  liberté , ne 
jugèrent  pas  à propos  , à la  mort  de 

(i)  Ce  fut  lui  qui,  fous  prétexte  de  caufe** 
avec  Antoine  , l’arrêta  auprès  du  Sénat,  juf" 
qu’à  ce  que  le  tyran  ( Cifâr ) fut  tué- 
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Céfar  , de  les  porter  au  défefpoir  en 
lesprivantde  leurs  charges,  ni  priver 
le  public  du  fervice  des  meilleurs  Ci- 
toyens que  le  Diâateur  eut  loin  de 
“donner  pour  collègues  aux  fcélérats. 
Ces  conlidérations  & la  crainte  qu’inf* 
piroient  les  vétérans  & les  troupes  de 
M.  Lépidus  (1)  , découragèrent  les 
Sénateurs  & les  firent  agir  avec  moins 
de  vigueur  que  les  circonftances  ne  le 
demandoient. 

Dans  le  projet  de  la  conjuration 
pourlerécabliffementde  la  liberté,  on 
avoir  propofé  de  joindre  au  fort  de  Cé- 
far , le  Conful  M.  Antoine  fon  favori, 
de  jetter  leurs  corps  dans  le  Tibre. 
ïDn  devoit  confifquer  leurs  biens  , 
anéantir  & biffer  des  regiûres  publics 
tous  les  a&es  paffés  pendant  l’ufurpa- 
tion  ; mais  M.  Brutus  s’oppofa  à la 
mort  d’Antoine  * en  difant  , « qu’il 
» ne  falloir  détruire  que  le  tyran  ; que 
»>  d’ailleurs  Antoine  étant  revêtu  de  la 
» dignité  Confulaire  , & Lépidus  du 
» Généralat  de  la  cavalerie  , il  étoit 
» dangereux  d’attenter  à leurs  jours». 

Les  plus  fages  conjurés  fentirent 

(1)  Général  de  la  Cavalerie  U Lieutenant 

• de  Céfar  Di&ateur, 
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cette  faute  i & la  regardèrent  comme 
la  four.ce  de  tous  les  maux  qui  dans  la 
fuite  défoleyent  la  République  Romai- 
ne , & lui  ravirent  de  nouveau  fa  li- 
berté. 

Marc- Antoine  , quoiqu’iffu  d’une 
famille  noble  & ancienne,  devoit  toute 
fa  fortune  à Céfar;  il  étoitfon  coufin 
& fon  premier  favori , il  lui  convenoit 
en  tout , c’eft-à-dire , qu’il  étoit  brave  , 
débauché  & peu  riche.  Avec  une  meil- 
leure  éducation  il  auroit  pu  relever  le 
luflre  de  fes  ancêtres;  mais  il  s’affocia 
dès  fa  première  jeuneffe  avec  les  plus 
grands  fcélérats  de  Rome.  Lentulus 
(1)  Sura  fut  fon  beau-pere;  C.  Curio 
ion  tuteur  fut  le  premier  qui  le  débau- 
cha. Clodius  & Gabinius  furent  fes 
amis  ; il  fuivir  ce  dernier  dans  fon 
expédition  contre  l’Egypte  : enfin  il 
fit  tant  de  dépenfes  que,  jeune  encore, 
il  fut  déclaré  banqueroutier.  Obligé 
de  fe  cacher  pendant  quelque  tems 
il  fe  fervit  de  moyens  infâmes  pour  le 
foutenir.  Il  étoit  grand,  bien  fait,  & 
avoit  l’air  martial  ; il  aimoit  les  parties 
de  plaifir  dont  il  faifoit  lame  par  fon 


(1)  Il  fut  étrangle  pour  avoir  trempé  dant 
la  confpiration  de  Catilina.  r 
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cara&ere  bruyant  & par  fes  plaifante- 
jries.  Les  foldats  avec  qui  il  rioit  & bîi- 
voit  familièrement  l’admiroient  & lui 
étoient  fort  attachés  ; au  refie  il  avoit 
des  talens  militaires,  & fe  diflingua 
dans  plufieurs  occafions.  Cefar  lui 
donna  le  commandement  de  l’aile  gau- 
che de  fon  armée  à la  bataille  de  Phar- 
fale  ; il  le  combla  enfuite  d’honneurs  , 
de  dignités  & le  choifit  même  pour 
Collègue  dans  le  confulat  : ils  fe 
brouillèrent  cependant , mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à fe  raccommoder. 

Antoine , effrayé  de  la  mort  de  Ce- 
far , fe  fauva  chez  lui , où  pour  éviter 
un  femblable  deflin  , auquel  H s’atten- 
doit  , il  fe  déguifa  en  efclave.  11  alloit 
fuir  Rome  , lorfqu’à  fon  grand  éton- 
nement , il  apprit  que  M.  Brutus  & les 
conjurés  étoient  fatisfaits , & qu’ils 
n’en  vouloient  à la  vie  de  perfonne. 
11  reprit  aufli-tôt  fes  habits  & les  mar- 
ques de  fa  dignité , mais  il  ne  fe  raffûta 
entièrement  qu’après  l’entrevue  qu’il 
eut  avec  les  Sénateurs  unis  dans  la 
caufe  de  la  liberté,  il  envoya  fur  le . 
champ  prier  Brutus  & les  autres  Pa- 
triotes de  venir  chez  lui  en  pleine  af- 
furance  ; ceux-ci  délibérèrent  : deux 
jours  fepafferent  en  négociations.  An- 
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toine , pour  ne  laifler  aucun  foupçon 
fur  fa  bonne  foi,  envoya  au  Capitole 
le  jeune  Lépidus  & fon  propre  fils  en 
otage.  Brutus  alors  &fes  vertueux  amis 
defcendirent  dans  la  ville  oit  le  peu- 
pie  & les  plus  illuilres  citoyens  de 
Rom  e les  reçurent  avec  les  plus  grandes 
démonftrations  de  joie  & avec  des  '** ”t>: 
larmes  de  reconnoiffance.  Brutus  pro- 
nonça (1)  un  difcours  digne  de  lui: 
animé  par  l’amour  de  la  Patrie  , de  la 
liberté  & des  vertus , il  employa  des 
expreflions  fi  nobles , fi  fortes  & fi  fu- 
blimes , qu’il  fut  généralement  applau- 
di par  des  acclamations  réitérées  (1). 

La  veille  de  ces  négociations , Ci-, 
céron  alla  trouver  Brutus  B c Caffius 
& les  prefla  avec  vivacité  de  convo- 
quer , comme  Préteurs , le  Sénat  au 
Capitole , fans  avoir  égard  aux  ordres 
d’Antoine  & de  Dolabella  Confuls  • 
tant  pour  délibérer  de  l’état  de  la  Ré- 
publique , & palier  les  décrets  nécef- 
laires  , que  pour  réformer  les  Magif- 
tratures  irrégulières  & rétablir  la  li-, 
berté  fur  des  fondemensfolides.  Heu- 
reux fi  l’on  eut  fui  vi  un  confeil  fi  fage  l 

(1)  Sur  la  Tribune  aux  harangues  dans 
la  place  publique. 

(2)  Cictr.  ad  Attic.  lib.  i J , tpijl.  i. 
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Mais  l’auftere  Brutus  qui  vouloit  que 
tout  fe  fît  félon  les  Loix , aima  mieux 
agir  avec  les  Confuls  , tels  qu’ils 
étoient,  pour  montrer  quelanéceffité 
feule  l’avoit  porté  à la  violence  , que 
d’affurer  la  liberté  par  des  voies  qui 
auroient  pu  paroître  irrégulières. 

Après  la  harangue  de  Brutus , on  fe 
rendit  au  Temple  de  la  Terre  oîi  le 
Sénat  s’aflembloit  ordinairement.  Ci- 
céron à fon  tour  prononça  devant  cette 
augufte  affemblée  un  difcours  admi- 
rable , digne  en  un  mot  de  fon  inté- 
grité & de  fon  éloquence.  Il  remercia 
les  Dieux  d’avoir  prolongé  fes  jours 
jufqu’à  ce  moment  011  il  revoyoit  en- 
core la  République  libre.  Il  parla  du 
rétabliffement  & de  la  majefté  des 
Loix  , de  l’autorité  du  Sénat , & des 
privilèges  du  peuple,  avec  une  dignité 
convenable  à la  grandeur  de  fon  lujet  : 
fe  tournant  enfuire  vers  Brutus  & 
Cafîius  , il  les  falua  du  titre  honorable 
de  Libérateurs  de  la  Patrie  , & leur 
promit  que  leurs  noms  vivroient  aufli 
long-tems  qu’on  parleroit  des  Ro-, 
mains. 

Pour  tranquillifer  les  efprits,  & pour 
prévenir  les  défordres  ultérieurs , Ci- 
céron propofa , à l’imitation  de  la  cé- 
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lebre  Amniftie  Athénienne , un  a&e 
qui  fut  approuvé  unanimement.  Il  pro- 
pofa  encore  de  décréter  des  honneurs 
& des  Provinces  aux  Libérateurs  de 
la  Patrie , ce  qui  fut  également  ap- 
prouvé tout  d’une  voix.  Calpurnius 
Pifo  demanda  la  confirmation  des 
grâces  & des  donations  faites  par  Cé- 
far , & la  ratification  de  tous  les  aéles 
publics  de  fon  Gouvernement.  Cette 
matière  étoit  de  la  derniere  impor- 
tance : c’étoit  fapper  la  liberté  que  de 
confirmer  les  faits  d’un  tyran.  Maisfoit 
que  dans  l’agitation  oîi  fe  trouvoient 
les  efprits  , on  ne  s’apperçût  pas  des 
fatales  conséquences  de  cette  confir- 
mation , {bit  que  le  defir  fincere  de  la 
concorde  les  aveuglât  , Brutus  & fes 
amis  eurent  la  foibleffe  inconcevable 
de  foulcrire  aux  demandes  de  Pifo* 
Peut-être  efpéroient-ils  par  ce  moyen 
de  gagner  les  créatures  de  Céfar , & de 
les  mettre  dans  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique en  les  confirmant  dans  leurs  pof- 
femons  & dansleurs  dignités.  Mais  ils 
fe  trompèrent^  ce  fut  cette  claufe  mal- 
heureufe  qui  par  la  fuite  fit  tomber 
l’Empire  dans  l’efclavage. 

Les  chofes  étant  ainu  arrangées , le 
Conful  Antoine  revenn  de  toutes  fes 
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craintes  , invita  Caffius  à dîner,  pour 
montrer  que  fa  réconciliation  étoit 
fincere.  A table,  la  converfation  tom- 
bant naturellement  fur  les  affaires  pré- 
fentes , Antoine  avec  un  fourire  forcé , 
demanda  à fon  convive , « s’il  n’a  voit 
» pas  fous  fa  robe  un  poignard  caché? 

» J’en  ai  toujours  un , lui  répondit  Caf- 
» fius , contre  les  ennemis  de  la  liberté 
•►publique  ». 

Tout  fut  affez  tranquille  cette  an-  • 
née  (i)  ; il  y avoit  même  lieu  de  fe 
flatter  d’un  peu  de  repos  pour  pouvoir 
Je  remettre  des  malheurs  qu  on  avoit 
Joufferts  pendant  fix  ans  par  la  . feule 
ambition  d’un  citoyen.  Mais  les  fcéie- 
rats  ne  dorment  jamais.  Ils  fofït  toujours 
plus  remuans,  plus  aûifs  que  les  gens 
de  bien  qui  fe  repofent  fur  l’intégrité 
& fur  la  juftice  de  leur  caufe. 

- L.  Calpurnius  Pifo , <jui , fans  autre 
mérite  que  fa  naiffance  , avoit  ete  re- 
vêtu de  toutes  les  dignités  de  la  Répu- 
blique , étoit  bcau-pere  de  Céfar  dont 
la  grandeur  l’avoit  beaucoup  flatté.  Il 
demanda  encore  qu’on  célébrât  des  fu- 
nérailles publiques  en  l’honneur  de  foi» 
gendre  j ce  c[ui  fit  naître  de  grande* 

(i)  709  delà  fondation  de  Rome. 
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conteftations.  C.  Caflius  qui  en  fut  in- 
digne,  s’y  oppofa  avec  véhémence  : 
il  rut  fécondé  par  un  grand  nombre  de 
vieux  républicains.  Mais  le  trop  facile 
Brutus  y confentit , ne  prévoyant  pas 
l’ufage  qu’on  auroit  pu  faire  de  cette 
permiflion. 

Le  jour  des  obfeques  étant  arrivé  , 
Antoine  dès  la  pointe  de  l’aurore  , fit 
expofer  le  corps  de  Céfar  avec  la  plus 
grande  magnificence  , dans  une  forte 
de  Chapelle  (1)  dorée  qu’il  fit  conftruire 
dans  la  place  (î)  publique  , près  de  la 
Tribune  aux  harangues.  Un  lit  de  pa- 
rade ( d 'yvoïre  ) revêtu  d’un  manteau 
de  pourpre  brodé  en  or,  offroit  aux 
yeux  des  peuples , pendant  la  célébra- 
tion des  jeux  funèbres  j le  corps  de 
Céfar  couvert  de  la  même  robe  qu’il 
portoit  le  jour  de  fa  mort.  Cette  Cha- 
pelle étoit  ornée  d’emblèmes  (3)  tirées 
des  Tragédies  d’Ajax  ( de  Pacuvius  ) Sc 
d’Eleâre  (d 'Accrus).  Ce  fpeôade  exci* 


(1)  Elle  fut  élevée  furie  modèle  du  Tem- 
ple bâti  par  Céfar  , & confacré  à Vénus  : 
Venlri  Geuitrici. 

(2)  Le  bûcher  fut  dreffé  prés  du  monu- 
ment Julien,  au  champ  de  Mars. 

(3)  Ne  les  ai-je  fauves  que  pour  mieux  me 
détruire  î &c. 
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ta  la  compaflion  de  la  populace  pour 
leur  ancien  protefteur , & leur  haine 
pour  fes  meurtriers.  , 

A la  mort  des  grands  hommes,  il 
étoit  d’ufage  chez  les  Romains  de  faire  . 
leur  éloge  pour  porter  les  vi  vans  à imi- 
ter leurs  vertus  : Antoine  rendit  ce  der- 
nier devoir  à Céfar. 

« Ses  grandes  qualités,  difoit-il , & 
h fes  hauts  faits  font  trop  nombreux 
» & trop  élevés  pour  pouvoir , dans  un 
**  difcours  pafiager  , leur  donner  les 
» louanges  qu’ils  méritent  ».  Prenant 
alors  le  décret  du  Sénat  qui  décernoit 
à Céfar  les  honneurs  divins , il  le  lut 
(i)au  peuple  avec  la  formule  du  fer- 
ment par  lequel  les  Sénateurs  s’obli- 
geoient  de  tenir  fa  perfonne  facrée  & 
inviolable.  On  imagine  bien  qu’il  ne 
dit  pas  au  peuple  que  ce  décret  & ce 
ferment  avoient  été  extorqués  par  un 
Tyran  armé , le  fléau  de  l’Empire.  Il 
femblôitau  contraire,  pendant  la  lec- 
ture, faire  comparaifon  de  ces  hon- 
neurs extrêmes  avec  l’état  attuel  du 


(ï)  Suétone  dit  que  ce  fut  le  Crieur  public 
qui  le  lut;  & qu’Antoine  n’y  ajouta  que  quel- 
ques mots.  Mais  d’autres  Auteurs , & Cicé- 
ron , daRS  fo  deuxieme  Philip,  difern  le  coo-; 
traire.  * 


Digitized  by  Google 


d’Auguste.  Liv.  IV.  *5$ 
Diûateur  , par  les  fons  plaintifs  de  fa 
voix  , par  la  trifteffe  dd  Tes  regards  & 
de  fes  gefles.  Voyant  enfin  la  multi- 
tude émue  & attentive  , il  éleva  la 
voix  , & mêla  , aux  louanges  de  fon 
ami , des  traits  capables  d’exciter  la  pi- 
tié & l’indignation.  Se  tournant  enfuite 
avec  précipitation  vers  le  lit  de  parade, 
il  leva  la  robe  enfanglantée  de  l’ufur- 
pateur  , & découvrit  fon  corps  aux 
yeux  de  la  populace.  La  fureur  alors 
s’emparant  des  efprits , on  brifa  les 
bancs  & les  tables  des  Tribunaux;  on 
forma,  avec  d’autres  matières combuf- 
tibles  qu’on  trouva  fous  la  main , un 
bûcher  facrilege  où , fans  avoir  égard 
à celui  qui  étoit  préparé  au  champ  de 
Mars , on  brûla  le  corps  de  Céfar  au 
milieu  du  marché  public. 

La  fureur  fembloit  augmenter  avec 
la  flamme  : les  Gardes  Confulaires  & les 
valets  publics  fe  joignirent  à la  multi- 
tude, en  jettant  leurs  armes  & leurs 
livrées  dans  le  feu.  Les  femmes , faifies 
du  même  efprit , fe  dépouillèrent  de 
leurs  ornements  & de  ceux  de  leurs  en- 
fans  , pour  les  brûler  avec  le  corps 
de  leur  prote&eur.  Dans  cette  fermen- 
tation , une  partie  de  la  populace  al-; 
fuma  des  flambeaux  à la  flamme  du  bu- 
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cher  , & courut  aux  maifons  des  libé- 
rateurs de  la  patrie  pour  y mettre  le 
feu  ; mais  on  y étoit  fur  les  gardes  ^ 
la  Populace  fut  repouffée  , & Antoine 
dans  cette  occafion  perdit  auprès  du 
Sénat  le  peu  de  confiance  qui  lui  étoit 
reftée.  Quoique  ce  ne  fût  que  la  lie 
du  peuple , & un  tas  d’efclaves  qui  euf- 
fent  célébré  ces  funérailles,  &c  formé 
cette  efpece  de  fédition,  on  n’ignoroit 
pas  les  vues  pernicieufes  de  leur  direc- 
teur fuprême. 

Les  tyrans  qui  prodiguent  ce  qu’ils 
ont  enlevé  par  la  violence , ne  man- 
quent jamais  d’être  agréables  à la  vile 
populace  , & d’être  regrettés  par  tous 
ceux  qui  n’ont  rien  à perdre.  Néron  v 
même  étoit  populaire , & fut  pleuré 
après  fa  mort.  Il  n’efl  donc  pas  furpre- 
nantqueles  femmes  aient  montré  tant 
de  refientiment  aux  funérailles  du  Dic- 
tateur ( i)  : elles  avoient  fait  à peu  près 
la  même  chofe  à la  mort  de  Sylla  (2) , 

(1)  Il  étoit  célébré  par  fes  aventures  ga- 
lantes. Les  Romains  difoient  qu’il  étoit 
l’homme  de  tomes  les  femmes  , & la  femme 
de  tous  les  hommes. 

(2)  La  quantité  de  parfums  fut  fi  confidê- 
rable  , qu’on  en  forma  fon  f mulacre  , & ce- 
lui d’un  li&eur , qui  tous  deux  furent  jette* 
dans  le  bûcher. 
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qui  lui  reflembloit  beaucoup.  Ne  vit- 
on  pas  la  populace,  pour  infulter  à la 
joie  des  Sénateurs , lorfque  le  fcélérat 
Clodius  fut  tué  par  le  brave  T.  Annius 
Milo , enlever  fon  corps  , & le  briller 
aux  portes  du  Sénat  (1)  ? Elle  courut 
auffi  avec  des  torches  ardentes  aux 
maifons  de  Lepidus  & de  Milo.  Mais 
elle  y trouva  la  même  réception  que 
les  incendiaires  Céfaréens. 

La  douleur  & les  cérémonies  funè- 
bres des  Juifs  (1)  , à cette  occafion  , 
font  trop  remarquables  pour  les  paffer 
fous  filence.Ils  s’affemblerent  pluueurs 
nuits  de  fuite  autour  du  tombeau  de 
Céfar , en  faifant  des  cris  des  la- 
mentations horribles.  Il  eft  difficile  de 
rendre  raifon  de  leurs  larmes  pour  le 
deftrufteur  des  nations.  Peut-être  le 
regardoient-ils  comme  un  homme  par- 
ticuliérement envoyé  de  Dieu  pour 
les  venger  de  Pompée  qui  avoit  pris 
Jérufalem , & profané  le  Saint  Temple. 

Antoine  , à l’exemple  de  l’ufurpa- 
teur , forma  le  deffein  de  renverfer  la 
République  (3).  Il  redotuoit  le  réta- 

(1)  Cet  édifice  fut  confwné,  ainfi  que  le 
Portique  Portien. 

(2)  Horat.  Juvenal.  6*  Cl.  Rut,  Numatiaai 
itinerarium.  verf.  381. 

(3)  nÀ*T«££.  ANTONiOZ.  ^ 
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bliffement  de  la  liberté  ; il  le  regardoit 
comme  le  feul  obflacle  à fon  ambition  : 
d’ailleurs  il  avoit  diflipé  les  fournies 
immenfes  qu’il  avoit  acquifes  fous  Cé« 
far , & fe  trouvoit  fort  endetté  (i).  Il 
craignoit  qu’on  ne  lui  fît  rendre  compte 
de  fa  conduite  pendant  fon  Tribunat . 
En  effet  ce  fut  par  fes  manœuvres 
qu’il  donna  à Céfar  un  prétexte  d’al- 
lumer la  guerre  civile  (z).  Il  ne  pou- 
voit  excufer  ni  le  divertiüement  de  la 
plus  grande  partie  des  deniers  publics, 
pendant  i’ufurpation , ni  l’entreprife 
qu’il  avoit  faite  de  couronner  Céfar, 
Roi  de  Rome,  au  mépris  des  loix  fon- 
damentales de  l’Etat.  Se  voyant  fans 
argent , & ayant  befoin , à l’expiration 
de  fon  Confulat , d’un  gouvernement 
de  Province  pour  accommoder  fes 
affaires,  il  chercha  à regagner  l’amitié 
& la  confiance  qu’il  avoit  perdues  par 
fes  dernieres  démarches  «Sc  par  l’éloge 
qu’il  avoit  fait  de  l’ennemi  de  la  pa- 
trie. Il  changea  donc  de  conduite  , & 
réuffit  enfin  à faire  croire  au  Sénat  que 
fon  changement  & fon  retour  étoienE 
finceres. 


(i)  Cic.  ad  Atticum  , lib.  J,  cpift.  8. 
(a)  Cic,  Philip,  a. 


d’Auguste.  Liv.  IV.  257 

Il  y avoit  alors  un  Artifan  (1)  nom- 
mé Amatius  Herophilus  homme  hardi 
& rufé.  Il  fe  difoit  petit-fils  du  fameux 
C.  Marius , l’idole  de  la  populace  Ro- 
maine. Amatius  fut  fi  bien  gagner  l’af- 
feétion  de  la  multitude,  qu’une  foule 
de  monde  le  fuivoit  par-tout,  comme 
l’héritier  de  leur  ancien  protecteur.  Il 
étoit  enfin  parvenu  à un  fi  haut  degré 
de  popularité , qu’il  fut  le  rival  de  Cé- 
lar  même.  Au  retour  de  Munda  , ce 
dernier  admit  la  populace  dans  fes  jar- 
dins (1)  pour  recevoir  des  compli- 
mens  fur  fes  conqüêtes  : Amatius  s’y 
rendit  auffi  & fe  promena  aux  extrêrrn^ 
tés  des  jardins  où  il  eut  une  cour  aufiï 
nombreufe  que  celle  du  DiCtareur  (3). 
En  un  mot , ce  faux  Marius  étoit  fi 
guidant  & fi  dangereux  , que , pour 
çviter  de  nouveaux  troubles  , on  le 
bannit  de  l’Italie.  Céfar  craignoit  de 
punir  plus  févérement  un  homme  chéri 
de  la  populace  à laquelle  il  devoit  toute 
fa  grandeur. 

A la  première  nouvelle  de  la  mort 
de  l’ufurpateur  , Amatius  revint  à Ro- 
me; & pour  prévenir  un  fécond  exil, 


(1)  Il  étoit  Maréchal,  (a)  Sur  le  Tibre,’ 
(3)  Valer.  Max.  lib,  9 , cap.  tf. 
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il  forma  le  deffein  d’affaffiner  les  prin- 
cipaux Sénateurs.  Ce  projet  tranfpira, 

& donna  à Antoine  l’occafion  ( qu’il 
cherchoit  ) de  gagner  la  confiance  du 
Sénat.  Sur  le  champ  il  fit  faifir  Ama- 
tius  ; & fans  autre  forme  de  procès , - 
il  le  fit  mourir,  par  fon  autorité  con- 
fulaire , comme  perturbateur  du  repos 
public  , ôcfitjetter  fon  corps  dans  le 
Tibre  , comme  celui  du  plus  vil  mal- 
faiteur. Cette  a&ion  inattendue  & 
louable  en  elle-même  , furprit  autant 
le  Sénat  qu’elle  le  réjouit.  La  rage  & 
la  haine  de  la  multitude  contre  le  Con- 
f#l  furent  inexprimables  : il  perdit  en- 
tièrement leur  faveur  ; & dès  ce  mo- 
ment on  commença  à avoir  meilleure 
opinion  de  lui. 

Pour  gagner  de  plus  en  plus  la  con* 
fiance  du  Sénat , il  ne  fit  plus  rien 
d’important  fans  confulter  les  princi- 
paux Sénateurs  qu’il  affembloit  chez 
lui  à cet  effet.  Il  propofa  de  rappeller 
d’Efpagne  le  jeune  Sextus  Pompée , &£ 
de  le  mettre  en  poffeflion  de  la  for- 
tune & des  dignités  de  fon  pere , dont 
la  mémoire  étoit  chere*à  tous  les  gens 
de  bien  ; avec  cette  cîaufe  cependant  v 
que,  fi  Céfar  pendant  fa  Diélature  a voit 
vendu,  ou  autrement  difpofé  d’aucune 
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partie  des  biens  de  Pompée , le  tréfor 
public  en  paieroit  l’importance  à fon 
fils.  Pour  ne  laiffer  aucun  foupçon  fur 
la  fincérité  de  fon  changement , & fur 
fon  amour  pour  la  patrie  , il  pro- 
pofa  (1)  enfuite,  par  une  loi,  d’a- 
bolir à jamais  la  Di&ature  , en  difant 
qu’elle  n’étoit  qu’un  nom  pour  cou- 
vrir la  tyrannie , avec  des  impréca- 
tions contre  ceux  qui  voudroient  la 
rétablir  j & de  mettre  à prix  la  tête  de 
ceux  qui  la  recevroient , & qui  la  fou- 
tiendroient.  Enfin,  il  fe  conduifitavec 
tant  d’art , qu’on  le  crut  vraiment  un 
patriote  zélé.  Cicéron  (x) , Bruuts  &C 
k s autres  Sénateurs  furent’fes  dupes  ; 
le  Sénat  même  le  félicita  fur  fon  re- 
tour au  bon  parti , dans  les  termes  les 
plus  flatteurs  Quoiqu’il  fût  aifé  de  voir 
que  la  claufe  inférée  dans  l’aéle  de 
rappel  du  jeune Sextus  Pompée,  étoit 
pour  s’aflurer  de  la  belle  maifon  & des 
jardins  de  fon  pere , qu’il  avoit  achetés 
de  Céfar  ; il  etoit  cependant  difficile 
de  ne  pas  fe  laiffer  tromper  par  fes 
autres  allions.  En  effet , qui  auroit  pu 
croire  que  fes  égards  pour  l’autorité 


(1)  AUÎN.  KASX.  Bjo 

(2)  Ad  Attic,  lib.  14,  tpijl.  8. 
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du  Sénat  ; la  propofition  d’abolir  la 
Di&ature  ; le  fupplice  d’Hérophilus  , 
euffent  d’autres  vues  que  le  bonheur 
des  peuples  & la  confervation  de  la 
liberté  ? Il  eft  cependant  certain  que 
le  perfide  Antoine  ne  fit  toutes  ces  dé- 
marches , que  pour  mieux  fe  faciliter 
les  moyens  d’arriver  à fes  fins  en  ren- 
verfant  l’Etat. 

Se  voyant  en  faveur  auprès  du  Sé- 
nat , il  repréfenta  d’abord  que  fa  per- 
fonne  étoit  en  danger  de  la  part  des 
amis  d’Amatius  Hérophilus  , & pria 
les  Sénateurs  de  lui  accorder  la  per- 
miffion  d’armer  une  garde  pour  fa  dé- 
fenfe,  contre  les  infultes  de  la  popu- 
lace. Cette  crainte  au  refte  n’étoit  pas 
fans  fondement.  On  avoit  élevé  à l’en- 
droit oit  le  corps  de  Céfar  fut  con- 
fumé  , une  colonne  (i)  de  marbre 
confacrée  à fa  mémoire , avec  cette 
infcription  : Au  Pere  delà  Patrie.  Cha- 
que foir  le  peuple  s’affembloit  autour 
de  ce  monument  d’une  maniéré  tumul- 
tueufe,  ce  qui  ne  préfageoit  rien  de 
bon  au  Conful  par  l’ordre  duquel  Ama- 
tius  leur  Chef  avoit  été  fupplicié.  Mais 
au  lieu  d’une  garde  ordinaire  que  le 


(|)  Haute  de  vingt  pieds. 


Digitized  by  Google 


d’Auguste.  Liv.  IF.  161 
Sénat  lui  avoit  accordée,  Antoine  leva 
lin  corps  de  près  de  fix  mille  hommes, 
compoié  de  vieux  Céfaréens  avec  leurs 
Officiers  , ayant  à leur  tête  Saxa  , Cd- 
pho , Claffitius , Muftela  &c  Tiro , tous 
foldats  de  fortune  , indigens  , auda- 
cieux, haïffant  le  bon  ordre  , & prêts 
à tout  entreprendre  pour  revoir  en- 
core ces  jours  de  licence  & de  pillage, 
dont  ils  avoient-joui  fous  Céfar. 

Dès  que  le.Conful  eut  formé  cette 
troupe  , il  commença  à faire  un  ufage 
extraordinaire  de  la  claufe  du  décret 
du  Sénat,  qui  ratifioit  toutes  les  dona- 
tions & les  conftitutions  publiques 
faites  par  l’ufurpateur  ; enforte  que 
par  un  effet  d’un  fort  bifarre , le  Dic- 
tateur mort  continuoit  à gouverner  la 
République.  Ses  réglemens  furent  ob- 
fervés  , & fes  dons  furent  diftribués. 
Sa  nomination  à une  charge  étoitaufll 
valable  que  s’il  avoit  été  en  vie.  An- 
toine en  profita,  rant  pour  lui  que  pour 
fes  créatures  : les  amis  de  la  liberté 
s’alarmèrent  avec  raifon  de  cette  con- 
duite , & fe  plaignirent  hautement  de 
ce  que  le  tyran  n’exiftant  plus,  la  tyran- 
nie fubfiftoit  dans  toute  fa  vigueur. 

La  nouvelle  de  la  morr  de  Céfar  , 
qui  s’étoit  répandue  dans  toutes  les 
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part  es  du  monde  alors  connu  , porta 
i’afflidion  & la  terreur  dans  le  cœur 
du  jeune  (i)  C.  O&avien  3 fils  de  fa 
niece.Son  oncle  l’avoit  envoyé  à Apol- 
lonie  (1)  pour  y finir  fes  études  : il 
l’avoit  confié  à Agrippa  & à Salvidie- 
nus  jufqu’à  ce  que  lui-même  fur  arri- 
vé dans  la  Pannonie , où  il  avoit  envie 
de  faire  venir  OClavien  pour  le  mener 
dans  l’expédition  qu’il  avoit  projetrée 
dans  l’Orient.  Les  Centurions  des  lé- 
gions qui  dévoient  faire  cette  campa- 
gne , ayant  appris  la  mort  du  Dicta- 
teur , vinrent  trouver  le  jeune  OCta- 
vien,  & promirent  de  le  foutenir , s’il 
vouloit'  venger  la  mort  de  fon  grand- 
oncle,  leur  Général.  Une  armée  cor- 
rompue faifit  tout  prétexte  , & obéit 
aux  ordres  du  premier  Chef  qui  fe 
préfente,  plutôt  que  d’être  renvoyée , 
ou  d’obéir  aux  Loix.  Agrippa  & Salvi- 
dienus  jugèrent  les  offres  des  Centu- 
rions très  - confidérables  : mais  dans 
l’incertitude  de  l’état  des  affaires  à Ro-  x 
me , fur-tout  après  un  aufli  grand  coup 
d’éclat  que  le  meurtre  de  Céfar,  ils 
crurent  devoir  les  remercier  de  leur 


(1)  11  avoit  environ  dix-neafans. 

(2)  Ville  maritime  de  l’Illyrie. 
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zele,  & mener  promptement  O&avien 
en  Italie." 

Ils  ne  firent  pas  voile  droit  à Brin- 
des (r)  , ne  fachant  pas  la  difpofition 
des  troupes  de  ce  canton.  Ils  prirent 
terre  à Lupic  (2) , port  peu  fréquenté, 
au  Sud  de  Brindes,  & envoyèrent  re- 
connoîrre  le  pays , fonder  l’inclination 
des  foldats,  & favoir  s’il  ne  fe  rrou- 
voit  point  dans  ces  environs  quelques- 
uns  de  ces  grands  hommes  qui  avoient 
contribué  au  rétablifiément  de  la  liberté 
Romaine. 

Tandis  qu’il  attendoit  le  retour  de 
fes  émifiaires,  C.  Oftavien  reçut  des 
nouvelles  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  à 
Rome.  II  apprit  que  le  Sénat  avoir 
donné  un  afte  d’amniftie  , & de  con- 
firmation des  donations  de  Ton  oncle  : 
il  reçut  une  copie  de  fon  teftament , 
par  le  dernier  article  duquel , Céfar 
1 adoptoit  comme  héritier  du  nom , & 

(1)  Port  de  mer  où  l’on  débarquoit  ordi- 
nairement  en  venant  de  la  Grece  , ou  de 
l’Orient. 

(2)  Lupix  , félon  Pomp.  Mêla  ; Aouar/*/, 
félon  Strab.  Lupia  , félon  Ptolom.  & Lupjice  , 
félon  Plinejancienne  ville  d Italie  dans  la  Ca- 
labre fur  la  côte  de  la  mer  , entre  Brindes 
& Otrante . C’eft  aujourd’hui  la  Tour  de 
S,  Calai  de. 
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de  la  famille  des  Jules , en  lui  alignant 
une  portion  des  biens  de  cette  maifon. 
Ces  nouvelles  le  comblèrent  de  joie  ; 
il  partit  fur  le  champ  pour  Brindes  , où 
il  fut  reçu  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs par  la  garnifon  de  cette  place  : 
il  y facrifia  aux  Dieux , & prit  le  nom 
de  Cé(ar  aux  acclamations  des  Légion- 
naires. 

Toutes  les  créatures  du  Di&ateur  , 
qui  étoient  dans  les  environs  de  Brin- 
des , fe  rendirent  auprès  d’Oélavien  ; 
elles  craignoient  de  perdre  la  poflef- 
fion  des  biens  confifqués  par  Céfar. 
Quelques  jours  fe  pafferent  en  délibé- 
rations, après  quoi  le  jeune  Oétavien 
pria  ces  Vétérans  de  fe  tenir  tranquil- 
les jufqu’à  nouvel  ordre  ; & partit 
pour  Rome. 

Rien  n’étoit  plus  hprdi  pour  un  jeune 
homme  que  de  prendre  un  nom  quifeul 
le  mettoit  à la  tête  d’un  parti  confter- 
né  ; & l’on  auroit  certainement  traité 
Oftavien  de  jeune  téméraire  , s’il  n’a- 
voitpasréuffi  : ce  nom  fameux  l’expo- 
foit  à la  haine , à l’envie , & à une  rup- 
ture ouverte  avec  la  République.  Sa 
mere  Atia  qui  s’étoit  remariée  avec  L. 
Marcius  Philippe  , craignoit  fur-tout 
ce  dernier  événement  : L.  M.  Philippe 

Ion 
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fonbeau-pere  fit  tous  fes  efforts  pour 
l’engager  à ne  prendre  ni  le  nom  de  Cé- 
far ni  les  dons  qu’il  lui  avoit  faits  : il  ne 
voulut  même  jamais  l’appeller  de  ce 
nom  , non  plus  que  Cicéron,  qui  par 
hafard  fe  trouva  avec  eux  dans  leur 
maifon  de  campagne  , voifine  de  la 
lienne  , & dans  laquelle  O&avien  s’é- 
toit  arrêté  avant  que  d'entrer  â Rome. 

A fon  arrivée  dans  cette  Capitale  du 
monde,  l’héritier  de  Céfar  trouva  tout 
contre  lui.  Le  parti  du  Dictateur , à 
J’empreffement  &C  aux  careffes  duquel 
il  devoit  s’attendre  , lui  tourna  le  dos. 
Antoine  dominoit  &.  vouloir  marcher 
fur  les  traces  de  l’ufurpateur  ; M.  Le- 
pidus  le  fecondoit  : mais  c’étoit  un 
‘ homme  irréfolu  (i)  fur  lequel  on  ne- 
pouvoit  compter.  Cependant  dans  la 
confufion  qui  fuivit  la  mort  de  Céfar  , 
il  fe  prévalut  de  fon  Généralat  (x)  9 
obtint  le  commandement  des  troupes 
aux  environs  de  Rome  , & s’empara  ' 
' du  fuprême  Sacerdoce.  P.  Dolabella 
(3)  prit  les  faifeeaux  , & agit  comme 
collègue  d’Antoine.  A.  Hirtius  & Vi- 
bius  Panfa  , qui  dévoient  fuccéder  au 

(1)  Plancus  ad.  Cize-.  (2)  De  Cavalerie. 

^3)11  avoit  été  nommé  Conful  par  Céfar 
à l’expédition  projetée,  de  la  Pannonie, 

Terne  /,  M 
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Confulat , n’avoient  pas  moins  d’am- 
bition que  ces  premiers  ; Panfa  cepen- 
dant obier  voit  des  décences.  C.  Op- 
pi.s(i),  Grand-Maître  delà  Maifon 
de  Céfar , Cornélius  Balbus  fon  pre- 
mier Secrétaire , & Matius  le  Chef  de 
{es  Ingénieurs  , poffédoient  des  gou- 
vernemens  de  Provinces  ; ils  étoient 
revêtus  des  dignités  qu’on  croyoit  au» 
deflùs  de  leur  érat , & en  jouiffoient 
avant  l'âge  prefcrit  par  les  loix. 

Toutes  les  créatures  de  Céfar  défi- 
roient  le  renverfement  des  conftitu* 
fions  , parce  qu’elles  n’ignoroient  pas 
que  les  Chefs  de  la  Nobleffe  & les 
gens  de  bien  dévoient,  lelon  l’ordre, 
diriger  les  affaires  publiques.  Cette 
idée  leshumilioit  d’autant  plus  qu’elles 
avoient  été  les  inftrumens  de  fa  puifi- 
fance  & les  feuls  canaux  d’où  décou- 
loient  les  grâces  & les  revers.  C’efit 
/ pourquoi  elles  afpiroient  après  de 
nouveaux  délordres  , & vouloient  la 
guerre  civile. 

Ces  ennemis  de  la  liberté  ne  cef- 
foient  de  publier  que  le  plus  grand  des 
hommes  avoit  été  indignement  affaf- 
finé;  que,  malgré  l’afte  d’amniftie., 


(j)  Com,  Tarit,  ann,  40, 
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tout  feroit  renverfé  , fi  le  gouverne- 
ment reprenoit  fon  ancienne  forme } 

& fi  les  meurtriers  de  Céfar  reftoient 
à la  tête  delà  République.  Par  ces  cia* 
meurs  , ils  fe  réuniffoient  dans  l’op- 
pofition  au  parti  (1)  de  Pompée;  mais 
lorfqu’ils  délibérèrent  pour  créer  un 
chef  de  leur  parti , il  y eut  une  grands 
divifion  parmi  eux. 

Il  n’y  avoit  perfonne  d’un  mérite 
affez  fupérieur  pour  réunir  tous  les 
fuffrages:  chacun  vouloir  commander. 
Plufieurs  d’entr’eux  mêmes  vinrent  à 
pencher  en  faveur  de  la  liberté  publi* 
que  , tous  fe  récrièrent  contre  An* 
toine  , parce  qu’il  étoit  plus  puiflant 
que  les  autres , & qu’ils  le  regardoient 
comme  un  obftacle  à leurs  dedans. 
Mais  Antoine  & le  jeune  Dolabella 
foft  collègue , pour  fe  maintenir  dans 
la  fuprême  puiffance  dont  ils  étoient 
revêtus,  convinrent,  quoique  peu  s 
amis  dans  le  fond , de  ne  point  s’en- 
* tr’inquiéter. 

Dolabella  étoit  d'une  grande  naif- 
fance;  il  avoit  beaucoup  de  bravoure 
& d’a&ivité  : il  aimoit  la  nouveauté  , 

fi)  C’eft  ainfi  qu’ils  nommoîent  le  psrti 
de  U République. 

M ij 
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la  débauche  , & par  conséquent  la  dé- 
penfe.  Tous  les  moyens  d’arriver  à 
les  fins  lui  étoient  égaux  ; il  étoit  fort 
dérangé  : ainfi , avec  ces  qualités  il 
ne  devoit  pas  manquer  de  plaire  à 
Céfar.  11  avoit  eu  quelque  comman- 
* dement  dans  les  batailles  de  Pharfale  , 
de  Tapfus  & de  Munda.  Il  fut  bleffé 
dans  cette  derniere  , qui  fut  la  plus 
Sanglante  des  trois  , 6c  où  l’on  étoit , 
de  part  6c  d’autre , déterminé  à vaincre 
ou  à mourir. 

Antoine  6c  Dolabelîa  avoient  déjà 
été  collègues  dans  leTribunat.  Céfar, 
apres  la  bataille  de  Pharfale , pourfui- 
vit  Pompée  en  Egypte  : il  les  envoya 
tous  deux  en  Italie  pour  gouverner 
Rome  comme)  Tribuns  du  peuple. 
C’étoit  la  feule  Magiftrature  civile  qui 
dépendît  du  Diftareur.  La  guerre  d’A- 
lexandrie & les  charmes  de  Cléopâtre 
retinrent  Céfar  en  Egypte  : cette  lon- 
gue abfence  autorila  ces  Tribuns  à le- 
ver le  mafque.  Soit  que  Dolabelîa  fût 
preffé  par  fes  créanciers , foit  qu’il  re- 
çût beaucoup  d?argent  de  tous  les  dé- 
biteurs de  Rome  , il  propofa  une  loi 
(i)  pour  abolir  toute  dette.  Par  cette 

(t)  C’cft  ce  que  les  Romains  appçlloiefÿ 
npuveau*  regiltres:  tabula  novcp.* 
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Loi  le  créancier  devoit  fe  contenter 
de  tant  pour  cent , félon  que  ce  ré- 
glement le  prefcrivoit. 

Les  prodigues , les  débauchés  , les 
indigens , & c’étoit  le  plus  grand  nom- 
bre de  la  ville , devinrent  les  défen- 
feurs  de  cette  loi.  Antoine  voulut 
bien  l’appuyer  ; mais  deux  (1)  autres 
Tribuns  s’y  oppoferent  ouvertement , 
& prirent  le  parti  de  l’équité  & de  la 
tranquillité  publique.  Antoine  & Do- 
labella  furieux  de  cette  oppofition  fe 
conduisirent  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment , que  Céfar  , informé  de  ces  dé- 
fordres  , & ayant  terminé  la  guerre 
d’Alexandrie  , héfita  d’abandonner, 
l’Arménie  à Pharnaces  (î)  ou  de  retour- 
ner à Rome  pour  appaifer  les  troubles 

(3) ;  mais  des  circonftances  imprévues 
ramenèrent  la  tranquillité.  Antoine 
dans  ce  moment  fe  mit  dans  la  tête 
que  le  jeune  Dolabella  rendoit  à fa 
femme  des  vifites  trop  fréquentes  ÔC 
trop  familières  ; & quoiqu’affurément 
il  ne  fïit  pas  lui-même  fort  fcrupuleu* 

(4)  fur  cette  matière  , il  avoit  peine 

(1)  Afinïui  Pollio  , Trcbcllius. 

(2)  Fils  de  Mithridates. 

(3)  Ccefaris  Comm.  de  bello  Alexand.  §.  Ç2,1 

(,4)  tlAxT*»;.  Afrautf, 
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à digérer  ce  foupçon.  C*eft  le  propre 
«les  hommes  qui  ont  mené  une  vie  li* 
cencieufe  , d’être  ordinairement  plus 
jaloux  que  les  autres.il  paya  le  douai- 
re de  fa  femme  ( i) , & , à la  grande 
mortification  de  leurs  amis  communs  , 
il  la  fit  fortir  de  chez  lui.  De  plus,  il 
rompit  avec  Dolabella  , s’unit  à Afi- 
jpius  Pollio,  & firent  enfemble  échouer 
le  projet  de  l’abolition  des  dettes.  Il 
fallut  tout  leur  crédit  pour  réuffir  ; 
car  la  populace  étoit  pour  Dolabella. 
Elle  avoit  trop  d’intérêt  à la  réufîite  de 
ce  projet  pour  le  perdre  fi  facilement 
«le  vue.  La  populace  indigente , déter- 
minée enfin  à faire  paffer  cette  Loi , 
«’affembla  dans  la  Place  publique  : An- 
toine fut  obligé  d'envoyer  des  trou- 
pes pour  contenir  & pour  difperfer  la  - 
multitude.  Mais  comme  elles  trouvè- 
rent quelque  réfiftance  , elles  firent 
main  baffe  fur  le  gros  du  peuple  ; on 
tua  quelques  centaines  (i^)  d’hommes  : 
le  refie  fut  bientôt  difiipe  9 & chacun 
fe  renferma  chez  foi. 

Ce  trait  qui , par  les  troubles  qu’il 

(i)  Manière  de  faire  divorce  chez  les  Ro- 
mains. Elle  étoit  fa  coufine  , fille  de  fon  on- 
cle C.  Antonius  qui  avoit  été  Conful  avec 
Cicéron.  (a)  Tit.  Liv . ep'uom.  §.  U}. 
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fufcita , nous  auroit  été , au  tems  de 
l’ançienne  Rome,  aufïi  fidèlement  dé- 
ct  t que  les  tumultes  des  Livius&  des 
Gracchus , eft  à peine  légèrement  tracé 
dans  l’Hifioire  de  la  guerre  civile.  De 
plus  grandes  calamités  fixoient  alors 
l 'attention  publique,  ckfaifoient  regar- 
der cette  entreprise  injufte  comme  le 
moindre  des  maux  dont  l’Etat  fut  ac-, 
câblé. 

Depuis  ce  tems  ces  collègues  devin- 
rent ennemis  irréconciliables  : ils  ne 
Jaififerent  échapper  aucune  occafion  de 
fe  nuire  par  des  traits  qui  marquoient 
l’impétuofité  de  leur  caradere  & la  dif- 
folutionde  leurs  mœurs,  Lorfque  Cé- 
far  revint  d’Efpagne  , il  fit  Dolabella 
Conful.  Antoine  s’en  plaignit  haute- 
ment , & trouva  le  moyen  d’engager, 
le  Didateur  à remplir  lui-même , pen- 
dant quelque  tems  3 les  fondions  du 
Confulat.  Le  jour  de  l’éledion  étant 
arrivé  , Dolabella , déchu  de  fon  ef- 
pérance , fe  leva  en  pleine  affemblée  ; 
& peignit  Antoine  avec  des  couleurs 
fi  noires,  que  Céfar  (i)  même  en  rou- 
gir. Antoine  répliqua  du  même  ton  ,£c 
n’eut  pas  honte , pour  motiver  fon  op» 


CO  Cic.  Philip,  a, 
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pofition , de  publier  en  préfence  de  Ton 
beau  pere , que  Dolabella  avait  féduit 
fa  femme  ; & ajouta  que  fi  on  perfiftoit 
dans  la  réfolution  de  nommer  fon  ad- 
vcrfaire  Conful , il  empêcheroit  les 
Commices , comme  Augure , ou  dé- 
clareroit  nulle  & illégitime  l’âffemblée 
qui  l’auroitélu.  Le  Diélateur , accou- 
tumé aux  écarts  & à l’impudence  de  fes 
créatures  , qui  d’ailleurs  le  fervoient 
utilement,  fouffrit  cette  nouvelle  fcene 
avec  fa  patienoe  ordinaire  ; mais  il  tint 
ferme  dans  fa  première  résolution , 
défigna  Dolabella  pour  fon  fucceffeur 
au  Confukt.  Antoine , de  fon  coté , 
tint  fa  parole  , &£  <^uand  Péle&ion  fe 
fit , & qu’elle  eut  meme , avec  les  for- 
malités accoutumées , pafle  deux  claf- 
fes , il  renvoya  en  fa  qualité  d’ Augure, 
l’affemblée  à un  autre  jour.  Céfar  per- 
dit la  vie  peu  detems  après  ; & Dola- 
bella méprifant  les  vains  ebftacles  for* 
mes  par  l’Augure , prit  les  haches  & les 
faifceaux.  Antoine  alors  difiimula  ; leur 
intérêt  commun  étoit  d’afloupir  toute 
animofité  : ils  prirent  ce  parti  ; & , 
côtame  nous  l’avons  remarqué , ils 
concertèrent  dès  ce  moment  leurs  dé- 
marches. Nous  ferons  voir  les  confé- 
quences  de  cet  accord» 

éè.'zï” 
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Le  jour  même  de  la  mort  de  Céfar, 
Calpurnia , fa  femme  , craignant  la  fu- 
reur de  la  populace  & le  pillage  de  fa' 
maifon  , envoya  cher.  Antoine  fes  ef- 
fets (1)  les  plus  précieux.  On  nefau- 
Toit  imaginer  quel  ufage  il  fit  de  ce 
dépôt  qu’il  ne  reftitua  jamais.  Il  cor- 
rompit Fabérius  (2),  & fit , par  fon 
moyen  , dans  les  Tablettes  de  Céfar, 
les  altérations  & les  additions  qu’il 
jugea  à propos.  L’aéte  du  Sénat  , qui 
confirmoit  tout  ce  que  Céfar  avoit 
fait  , lesrendoit  légitimes  & valides; 
il  les  fit  enfuite  publier  au  Capitole  , 
comme  les  décrets  du  Gouvernement 
(3).  11  porta  cet  abus  & la  mauvaife 
foi  à un  tel  point , qu’il  exempta  des 
Royaumes  , des  Princes , des  Provin- 


(1)  Il  y avoit  une  grande  quantité  de  bi- 
joux de  prix  , plus  de  quatorze  millions  err 
argent  ; les  tablettes  & tous  les  papiers  de 
Céfar.  Pluur. 

(a)  L’un  des  Secrétaires  de  Céfar. 

(3)  Quand  une  loi  pafloir , le  Cdnfulîaf 
rédigeoit  & la  faifoit  graver  fur  des  tablettes- 
■de  cuivre , & afficher  aux  murs  du  Capitole. 

.-Trois  mille  de  ces  tablettes  furent  brûlées  au 
tems  de  Vitellius,;  mais  elles  furent  rétablies 
par  V efpafien  , qui  en  fît  rechercher  les  co- 
pies par  tout  l’Empire.  Sueton „ 
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ces  du  tribut  (i)  qu’ils  dévoient  à l’E- 
tat Romain  ; il  rétablit  des  bannis  dans 
les  privilèges  des  Citoyens  » & dans  la 
poffeflion  de  leurs  biens  confifqués  ; 
c’eft  par  ces  moyens  infâmes  qu’il  ac- 
quit des  fommes  immenfes  que  la  fa- 
meufe  Fulvie  fa  femme  recevoit  fuc- 
celîivement  chez  elle  , tandis  que  foa 
avide  époux  travailloit  aux  affaires  dit 
dehors.  Il  accorda  de  grandes  largeffes  f 
aux  vieux  foldats  fes  amis  r qui  n’i- 
gnoroientpas  que  l’ordre  de  Céfar  ert 
«toit  le  prétexte  , mais  qu’ils  n’en  de- 
vaient avoir  d’obligation  qu’au  feul 
Antoine-  Le  fuccès  qu’il  eut  dans  ces. 
©dieufes  manceuvresj’enhardit  de  plus 
en  plus  : il  le  conduifit  enl'uite  avec  û*. 
peu  de  précaution  , qu’il  commit  les. 
fraudes  les  plus  grollieres.  11  forgea' 
une  donation  de  Célar  en  faveur  des 
Cretois.  r par  laquelle  le  Diélateur  ac- 
cordoit  l’exemption  aux  Villes  les  plus, 
opulentes,  de  l’Ifle  de  Crcte  , & con- 
feotoity  qu’après  le  terns  expiré  dit 
Confulat  de  Brut  us  , elle  ne  feroit  plu»' 
une  Province- Romaine , mais  un  Etats 
libre.  Antoine,  aveuglé  par  l’avarice  ,, 
ne  fit  pas  attention  , dans  la  chaleur  de 

(x,)j  uu  Âuie,  lit»  4 , tgijk  u- 
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h conflru&ion  de  cette  fauffe  piece  » 
que  l’Ifle  de  Crete  n’avoit  été  donnée 
à Brutus  (i)  que  trois  mois  après la 
«nort  de  Céfar  ; mais  rien  ne  put  l’aiy 
rêter.  Les  vols  les  plus  crians  ne  lui 
coûtoient  plus  rien.  Il  s’empara  des 
cent  millions  (2)  que  le  Diftateur  avoit 
dépofés  dans  le  temple  d’Ops  ; ce  tré- 
sor étoit  deftiné  à fubvenir  aux  frais 
de  la  guerre  projettée  contre  les  Par- 
thes.  Les  deux  Confuls  partagèrent 
cette  fomme  également  entr’eux.  An- 
toine, qui  au  commencement  de  Mars 
devoit  près  de  fept  millions,  s’étoit 
acquitté  avant  la  fin  d’Avril,  & poffé-  ‘ 
doit  des  fommes  immenfes.  Dolabella 
fon  collègue  ne  fongea  plus  , pour 
payer  fes  dettes  , au  projet  de  la  créa- 
tion des  nouveaux  regiftres  (3).  Il  étoit 
prefqu’aufli  riche  qu’ Antoine. 

Peu  de  tems  après  qu’O&avien  fut 
arrivé  à Rome  , (nous  le  nommerons 
quelquefois  le  jeune  Céfar)  , il  allais 


(1)  On  lui  donna  ce  gouvernement  p#ur‘ 
le  dédommager  de  celui  de  la  Macédoine  y 
qu’on  lui  avoit  ôte. 

( 2 ) Cette  fomme  étoit  le  fruit  de  la  ruime' 
«les  plus  anciennes  maifons  de  Rome  y dont* 
Céfar  avoit  détruit  les  Chefs. 

1.3.1  Tabula  nova* 
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rendre  une  viûte  à Antoine,  comme  & 
ïami  de  fon  oncle  ; & en  même  tems- 
pour  lui  demander  compte  des  effets 
que  Calpurnia  lui  avoit  confiés.  Il  at- 
tendit long-temsdansle  veftibule  avant 
que  de  pouvoir  percer  jufques  dans 
les  beaux  jardins  de  Pompée  où  1er 
Gonful  £e  promenoit  alors.  Antoine  le 
reçut  avec  beaucoup  de  hauteur  (1)  r 

fur  ce  qu’Oélavien  lui  dit  qu’il  vou- 
lait fatisfaire  aux  dernicres  volontés 
de  fon  pere  adoptif  & payer  les  legs 
faits  au  peuple  Romain  , il  lui  répon- 
dit féchement  de  ne  point  affeéter  la: 
popularué'y  ÔC  ajouta  qu’il  devoit  fa- 
voir  que  le  peuple  étôit  aufli  inconi- 
tant  que  les  flots  de  la  mer-,  &:  qu’il  ne 
falloir  jamais  compter  fur  fa  faveur. 

Cette  réception  inattendue  lui  fit 
voir  combien  peu  il  devoit  le  fier  à; 
Antoine  , qu’il  avoir  regardé  comme 
ion  meilleur  ami*  parce  qu’il  tenoit  tout 
dé  Céfar  : mais-  Oélavien  ne  connoil- 
foit  pas  encore  les  hommes.  Un  Ecri- 
vain (2)  poftérieurdit  qu’ Antoine  ne 
reçut O&avien  avec  hauteur , que  par- 
ce qu’il  craignoit  plus  fon  génie  qu’if 
ne  mépnfbit  fa  jeuneffe..  Un  autre  Ecri^ 

Ui  Aun>  (2i  ^ dL,  taure,- 
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Tain  (i)  attribue  cette  hauteur  au  dé- 
pit d’Antoine , de  ce  que  le  Di&ateur, 
dans  Ton  adoption , ne  l’eût  pas  , en 
confidération  de  fes  fei  vices , préféré 
au  fils  de  fa  niece.  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  remarquer  ici  en  pafïant  une 
circonltance  particulière  defon  entrée  , 
dans  Rome.  Un  cercle  (%)  lumineux 
& marqué  couleurs  de  l’iiis  , pa- 
rut autour  du  foleil  : ce  phénomène 
n’eft  pas  tout-à-fait  extraordinaire  * 
mais  comme  c’étoit  la  forme  des  cou- 
ronnes dont  les  Romains  honoroienC 
les  Héros  , on  en  fit  une  ingénieule 
application  lorfqu’Octavicn  fut  le  mai- 
tre  de  l’Empire. 

Son  élévation  , au  tems  du  phéno- 
* mene  , pouvoit  à peine  être  prévue  * 
il  étoit  encore  jeune  : mais  il  étoit  fort 
ambitieux  & très- entreprenant.  Après 
avoir  fervi  autrefois  comme  volontai- 
re pendant  deux  années.,  il  avoit  ofé  ' 
demander  la  Lieutenance  de  la  Dicta- 
ture -,  qui  étoit’  la  féconde  Dignité  de 
l’Empire.  Lépidus  cependant  l’empor- 
ta alors  fur  lui , plus  par  l’ancienneté 
de  la  maifon  , que  par  fon  mérite  per- 
fonnel.  , ■ 

Yr)  Ann.  Ftorur.- 

{?)  Sçn<(,  Nat,  quejt,  (ïbs  i t cap,  a. 
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Antoine  fit  naître  tous  les  obfïacles 
pofïibles  pour  s’oppoler  aux  entrepri- 
ses du  jeune  Céfar.  Il  refufa  d’abord 
de  lui  rendre  aucun  compte  de  ce  qu’il 
pofledoit  des  biens  du  Diéfateur.  De 
plus  il  ofa  exiger  de  groffes  fommeS' 
avant  que  de  lui  permettre  la  jouiffance 
du  privilège  des  loix , pour  fe  faire 
confirmer  héritier  de  Cétar.  Le  frere 
£i)  d’Antoine  étoit  Préteur  ; c’étoit  à 
ton  tribunal  que  cette  confirmation  de- 
voir s’opérer  : le  Conlul , à force  d’ar- 
gent, avoir  gagne  les  Tribuns  pour  y 
mettre  empêchement.  Quelques  mois 
fe  pafTerent  dans  ces  termes  : les  Vé- 
térans forçoient  de  tems  en  tems  An- 
toine Ô£  Oâavien  à une  réconciliation 
apparente  qu’ils  rompoient  à mefure 
que  leurs  intérêts  l’exigeoient.  Amis 
ou  ennemis , les  hommes  agifïent  félon 
leur  carattere  particulier.  Ces  deux 
rivaux  mirent  tout  en  œuvre  pour 
s’entre-détruire  ; les  harangues  , les 
calomnies  9 les  tumultes  , le  fer  , le 
poifon , tout  fut  tenté  : ils  parcouru- 
rent les  villes  de  l’Italie  pour  féduire 
les  Vétérans  , & fe  les  attacher  chacun  à 
fon  parti.  Si  dans  ces  conjonttures  on 


(t),  L.  AntoniiUy 
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s’étonne  de  l’ina&ion  des  Sénateurs  & 
des  Patriotes  Romains  y qu’on  fe  re£  » 
fouvienne  que  l’uforpateur  en  avoir 
exterminé  la  plus  faine  partie  ; que  Bru* 
tus , Caffius  , & leurs  amis  atrendoient 
le  moment  de  pouvoir  agir  félon  les- 
loix  , & que  le  foible  refte  du  Sénat  r 
excepté  Cicéron  , étoit  corrompu  oit 
fans  vigueur  , & ne  formoient  comme 
des  femmes  , que  de  vains  fouhaits 
pour  le  falut  de  la  République.  Dola- 
bella>,  par  l’abfence  d’Antoine  , étoit 
le  feul  maître  k Rome  ; il  eut  bientôt 
une  occafion  d'exercer  fa  puifl'ance. 
Depuis  la  mort  d’Amatius  Hérophiîus* 
fa  cabale  continuoit,  comme  nous  l’a- 
vons remarqué,  de  s’alfembler  autour 
. de  la  colonne  érigée  à la  mémoire  de 
Fufurpateur.  L’infolence  de  cette  po- 
pulace alla  jufqu’à  fe  faifir  du  Forum. 
& des  Cours  de  Juftice  , en  exigeant 
avec  menaces  que  les  Magiftrats  vinf- 
fent  eux -mêmes  remplacer  Amatius 
dans  la  confécration  de  l’Autel , & of- 
frir un  facrifice  au  Dieu  Cèfar  : enfin; 
c’étoit  une  rébellion  en  forme  qui  de- 
xnandoit  un  prompt  remede,  Dolabella; 
agit  efficacement  il  envoya  quelques, 
cohortes  qui'  „ tombant  inopinément 
fur  la  populace  *la  diffipcrem  bientôt,, 
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& fe  faifirent  des  plus  mutins.  Ces  fae-'  . 
tieux  furent  pourfuivis  vivement  SC 
avec  rigueur.  Les  efclaves  furenr  pen- 
dus ; les  Citoyens  furent  précipités  du 
haut  de  la  roche  Tarpéiemie  : & il  fit 
enfuite  démolir  ce  monument , de  fa- 
çon  qu’il  n’en  refta  aucun  veftige.  Cette 
conduite  rendit  l’efpoir  à ce  qui  refloit 
de  la  phts  faine  partie  du  Sénat.  La  dé- 
molition de  ce  monument  étoit  une 
condamnation  des  faits  de  l'ufurpateutv 
Cicéron  (1)  , à ce  fujet  , écrivit  une 
lettre  de  compliment  au  Confut  fon 
Beau- père,  & le  loua  de  fa  fermeté  : il 
fut  fi  perfuadé  des  heureux  effets  de 
cette  punition  exemplaire,  qu’il  ajouta 
que  Brutus  pouvoit  enfin  fe  prome- 
ner fans  crainte  au  Forum  avec  une. 
couronne  d’or  fur  la  tête.  Cette  attion 
de  vigueur  contint , à la  vérité , la  po- 
pulace ; mais  la  République  avoit  de 
plus  grands  etanemis.  La  plupart  de 
: ceux  qui  étoient  élevés  aux  dignités  & 
aux  charges  de  confiance , n’agiflbient 
que  par  des  vues  particulières  j te 
bien  public  ne  les  touchoit  plus, 
Antoine , qui  parcouroit  l’Italie,  <rii 
il  poffédoit*  tes  p'us  belles  terres  dont 
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il  s’étoit  emparé,  vint  à Capoue  avec 
la  fuite  la  plus  brillante  &:  la  plus  nom* 
breufe.  Ce  Conful  étoit  prefque  au 
comble  de  fes  defirs  ; il  étoit  revêtu 
de  la  première  dignité  de  la  Républi- 
que & jouiifoit  d’immenfes  (i)  tré- 
fors.  La  vie  licencieufe  qu’il  avoit  au- 
trefois menée  à Rome , n’efl  pas  com- 
parable aux  excès  qu’il  commit  dans 
^ies  voyages.  C’eft  dans  ctsmomens  de 
relâche  que  les  hommes  découvrent 
leurs  inclinations  naturelles.  C’étoit  la 
troifieme  fois  qu’il  fouloit  les  Habi- 
tans  de  l’Italie.  Pour  mieux  faire  con- 
noître  fon  cara&ere  , on  croit  devoir 
parler  ici  de  fes  deux  premières  tour- 
nées ; la  première  fut  lorfque  Céfar 
marcha  contre  Afranius  & Pétréius, 
Lieutenans  Généraux  de  Pompée  en 
Efpagne.  Antoine  , qui  n’étoit  alors 
que  Tribun , relia  en  Italie  avec  une 
partie  de  l’armée  , & en  parcourut 
toutes  les  villes , feus  prétexte  de  les 
contenir  & de  s’aflurer  de  leur  fidélit  é; 

Son  équipage  d’abord  étoit  remar- 
quable. Ce  Tribun  fe  fit  porter  dans 
im  char , précédé  de  Liéleurs  (i)  cou- 

fi)On  lui  coirtptoit  centfoixante  millions. 

\2)  Ces  Officiers  ne  marchent  qu’avec  les 
Confuls  * ou  avec  le  Di&aieur.. 
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ronnés  de  lauriers  ; & fuivi'de  la  fa- 
meufe  Cythéris  (i)  , dans  un  Phaéton 
fuperbe.  Cette  comédienne  joignoit 
à une  beauté  ravifiante  , tous  les  ta- 
lens  de  fa  profeffion  : on  n’ignore  pas 
quel  pouvoir  cet  aflemblage  fi  rare  & 
fi  féduifant  au  théâtre  peut  avoir  fur 
les  cœurs. 

Antoine  , pour  pallier  en  quelque 
forte  fon  infamie , faifoit  paffer  Cythé- 
ris , qui  n’étoit  que  trop  connue , pour 
la  Dame  Volumnia.  Toute  la  Noblefle 
del’Italie,  qui  venoit  rendre  hommage 
au  Lieutenant  de  Céfar  , fe  prêta  fer- 
vilement  à ce  déguifement  groffier , & 
I’appelloit  de  ce  nom  que  le  commode 
Volumnius  Eutrapélus  voulut  bien  lui 
prêter.  Ce  n’étoit  pas  Volumnius  le 
Sénateur  ; mais  c’étoit  un  homme  de 
plaifir  de  la  fuite  d’Antoine  , & qui  par 
fa  complaifance  fouvent  criminelle  , 
& par  fes  traits  plaifans,  avoit  fait 
auprès  de  lui  une  très-grande  fortune 
(a)  : il  lui  fuccéda  même  dans  les  fa- 
veurs de  Cythéris  après  le  mariage  de 
fon  maître  avec  O&avie  (3).  Le  refte 

(1)  Mima. 

(2)  Combien  de  Volumnius  ne  voyons- 
nous  point  encore  aujourd’hui.!* 

(3}  Horat.  epijl.  18  , lib.  1 > ver/.  31. 
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de  fa  fuite  étoit  compoié  de  gens  à peu 
près  de  même  efpece;  de  Gentilshom- 
mes débauchés  &c  ruinés,  de  joueurs, 
de  complaifans  , dé  gladiateurs , de 
danfeurs  & d’hiffrions. 

La  fécondé  tournée  fut  après  la  ba- 
taille de  Pharfale.  Vainqueur  &c  cou- 
ronné de  lauriers,  il  partit  pour  Rome, 
muni  des  plus  grands  pouvoirs  de  la 
part  de  Célar.  Cy  théris  alla  au-devant 
de  lui  jufqu’à  Brindes  ; & quoique 
tout  ce  qui  appartenoit  au  théâtre  (i) 
fût  infâme,  & que  l’ancienne  difci- 
pline  militaire  tînt  pour  tel  un  Géné- 
ral qui  s’abandonnoit  ouvertement  à la 
débauche  , Antoine  ne  voulut  plus  fe 
, contraindre,  & dédaigna  de  cacher  fon 
commerce  avec  cette  aftrice.  Aveuglé 
par  fa  fortune  , il  pouffa  llndécence 
jufqu’au  point  de  recevoir  Cyrhéris 
dans  fon  char , qu’il  fît  traîner  par  des 
lions  : ce  fpeôacle  , le  premier  qu’on 
ait  vu  de  cette  efpece , fut  regardé  par 
les  Romains  comme  un  préfage  de  la 
perte  prochaine  de  leur  liberté  (î)  par 
ï’affujettiffement  de  ces  fiers  animaux, 
C’eft  ainfi  que  ce  Tribun  voyagea  de- 
puis Brindes  jufqu  a Rome.  Sur  la  route 

(0  ^ugufl.  de  Civil.  Dû  , lié.  i , §.  13, 
4»)  Pline, 
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ilfaifoit  drelfer  les  tentes  dans  les  ver- 
gers les  plus  agréables  ou  fur  les  bords 
des  rivières  ; il  y trouvoit  à fon  arri- 
vée des  feftins  où  régnoient  la  délica- 
îeffe  , la  magnificence  & la  profufion  ; 
dans  les  villes , fa  fuite  étoit  logée  chez 
les  perfonnes  les  plus  confidérables: 
des  hommes  graves  & des  femmes  ver- 
tueufes  étoient  obligés  de  recevoir  ces 
vils  bouffons  & ces  impudentes  créa-  , 
tures , dont  les  mœurs  diffolues  désho- 
noroient  leur  maître  , & le  firent  ab- . 
horrer.  L’infolence  & l’indifcipline  des 
foldats  augmentèrent  les  clameurs  du 
peuple  , qui  devinrent  plus  grandes  à 
mefure  qu’on  s’approchoit  de  Rome. 
Enfin  arrivé  dans  cette  ville  , il  ne. 
changea  point  de  conduite.  Ses  gens 
commirent  impunément  toutes  fortes 
de  défordres , fouillant  par-tout  , & 
enlevant  tout  ce  qu’ils  trouvoient  de 
précieux  , fous  prétexte  de  chercher 
les  effets  qui  appartenoient  aux  parti- 
fans  de  Pompée.  Antoine  n’étoit  encore 
a ors  que  Lieutenant  de  Céfar  ; nous 
devons  donc  juger  par  ces  traits  de  ce 
qu’il  a pu  faire , quand  il  fe  vit  revêtu 
de  la  puiffance  fuprême. 

Ce  Conful , pour  obliger  fes  amis, 
fuivit  le  plan  de  Célar  dans  l’aliéna- 
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tion  (i)  des  terres  réfervées  comme 
un  fonds  public.  La  campagne  de  Ro- 
me & la  Sicile  fortnoient  cette  réfer- 
ve.  Antoine  y mena  fa  maifon  avec 
tous  les  débauchés  qui  lui  faifoient  or- 
dinairement la  cour.  Il  leur  diftribua  , 
ainfi  qu’aux  Vétérans  qui  étoient  en- 
trés à fon  fervice  , les  terres  de  ce 
beau  pays.  Son  Médecin  eut  feul  plus 
de  deux  mille  arpens  ; fon  Maître  de 
Rhétorique  en  eut  dix-huit  cents.  Com- 
me ils  étoient  tous  deux  étrangers  t 
leurs  portions  leur  furent  alignées  dans 
les  riches  champs  Léontins  (z)  ; tout 
cela  fut  encore  fiÜt  en  vertu  d’un  ordre 
trouvé  dans  les  tablettes  du  Diftateur, 
c’eft-à-dire , de  la  même  maniéré  qu’il 
avoit  amaffé  tant  de  richeffes  par  fon 
intelligence  avec  le  fauflaire  Fabérius.- 
Il  mena  enfuite  à la  Colonie  de  Caf» 
falinum  dans  le  voifinage  de  Capoue , 
ceux  des  vétérans  qui  n’étoientpas  ré- 
çompenlés.  Dans  cette  opération  il  agit 
encore  contre  la  loi , parce  que  cette 
Colonie  n’étoit  formée  que  depuis  peu 
de  tems;  mais  il  vouloit  empiéter  fur 
le  domaine  d’une  ville  riche  , florif- 

fante  , fiere  , & qui  étoit  attachée  au 

, ■.  ■■  ■■■'—'■  ■ - — 

(1)  On  a parlé  de  ceue  aliénation  au  liv.  3. 
\z)  En  Sicile. 
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Sénat.  Il  fit  donc  paffer  la  charrue  (i) 
jufques  près  des  portes  de  Capoue,  &C 
vint  fe  rendre  à fts  plaifirs. 

Antoine  fe  livra  à l’intempérance  de 
la  table  , vice  nouveau  introduit  en 
Italie.  En  retournant  à Rome , il  prit 
un  chemin  de  traverfe  pour  aller  pren- 
dre pofleflïon  d’une  terre  qui  apparte- 
noit  au  célébré  Marcus  Varron.  Quoi- 
que cette  terre  n’eût  jamais  été  ven- 
due , l’avide  Conful  affuroit  l’avoir 
achetée  de  Céfar  (2)  au  tems  de  la 
guerre  d’Alexandrie , & vouloit  conf* 
tater  le  droit  qu’il  prétendoit  avoir  fur 
elle.  Ce  Châteaului  jÜùt  tant , qu’il  y 
p a fia  quelques  jours.  On  y commit 
les  plus  grands  excès  (3)  que  la  pu- 


(1)  La  maniéré  romaine  de  fonder  line 
Ville , éroit  de  fillonner  non-fèulement  l'en- 
ceinte de  fes  murs,  mais  les  limites  de  fon 
territoire  & de  fa  jnrifdiûion. 

(a)  Sueton.  in  Julio  , h4  Tout  le  monde 
lavoir  que  Céfar  ne  vouloit  point  toucher 
aux  biens  de  ce  grand  homme  (Varron)  : 
il  l’avoit  co  fulté , & lui  avoir  même  de- 
mandé des  fecours  pour  former  une  biblio- 
thèque qu’il  p ojettoit  de  re»  !re  publique. 

(3)  Le  public  en  fut  d’autant  plus  irrité, 
que  ces  excès  fe  commirent  dans  la  maifon 
de  Varron  , l’afyle  des  vertus  , des  taleus, 
de  k poluelTe  & du  bon  goût. 
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deur  ne  permet  pas  de  peindre.  Les 
Députés  des  villes  voifines,  qui  ve- 
ndent pour  faluer  le  Conful,  n’eu- 
rent point  d’audience;  il  eut  honte 
hii-même  de  les  recevoir  dans  cet  état 
d’indécence.  Le  jour  qu’il  partit  de 
cette  maifon  pour  fe  rendre  à Rome, 
il  éroit  plongé  dans  une  ivrefle  fi  hon- 
teufe,  que  quand  les  Magistrats  6c  les 
Citoyens  d’Aquino  vinrent  au  devant 
de  lui  pour  le  complimenter , fe  s do- 
meftiques  le  cachèrent  dans  une  forte 
de  chaife  à porteurs  bien  fermée  pour 
ne  pas  compromettre  la  Dignité  du 
luprême  Magiûrat  de  Rome. 

Arrivé  dans  cette  Capitale , iltrouva 
Ton  collègue  jouiflant  de  l’honneur 
d’avoir  rétabli  la  tranquillité  dans  le 
marché  public.  Les  honnêtes  gens  & 
le  Sénat  efpéroient  enfin  d’avoir  trou- 
vé dans  ce  Confulun  homme  qui  s'op- 
poferoit  aux  entreprifes  d’Antoine  ; 
mais  ils  ne  connoifloient  point  Dola- 
bella  , & fembloient  avoir  oublié  par 
quels  degrés  il  monta  à la  puiflance 
fuprême. 

On  a obfervé  que  Brutus  & Cnflius 
dévoient  avoirdes  Provinces  à l’expi- 
ration de  leurs  Prétures  ; le  premier  , 
la  Macédoine  ; ôc  le  fécond,  la  Syrie 
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qu’il  avoit autrefois  arrachée' des  main* 
des  Parthes.  C’étoient  les  Gouverne- 
mens  les  plus  confidérables  de  l’Empi- 
re , l’un  par  fon  opulence , & l’autre 
parce  que  la  plus  forte  armée  de  la 
République  s’y  trouvoit  ■ alors.  Elle 
étoit  compofée  des  Légions  Fétéranes 
que  Céfar  avoit  cboities  pour  fon  expé* 
dition  projettée  contre  les  Getes  6 £ 
contre  les  Parthes.  Antoine , qui  defi- 
roit  que  ces  légions  fuffent  dans  tou- 
tes autres  mains  que  dans  celles  de  Bru- 
tus  , alla  trouver  Doîabella  à qui  il 
fit  encore  quelques  nouveaux  préfens 
par  le  fecours  de  Fabérius.  Il  lui  repre- 
fenta  enfuite  l’opulence  de  la  Syrie, 
& lui  dit  que  cette  Province  lui  con- 
venoit  d’autant  mieux  qu’il  l’a  voit  par- 
faitement connue  avec  Ion  ami  Gabi- 
nius  ; que  d’ailleurs  la  conduite  de  la 
guerre  contre  les  Parthes , étoit  le  plus 
vafte  champ  de  gloire  qu’un  jeune 
homme  pût  defirër.  Enfin , il  le  per- 
fuada  de  demander  cette  Province, 
non  au  Sénat , qui  la  lui  eûtfûrement 
refufée;  mais  au  Peuple,  la  reffource 
ordinaire  de  tput  politique  qui  recher- 
choit  une  autorité  St  des  honneurs  il- 
légitimes. Il  le  prefia  même , s’il  obte- 
noit  ce  Gouvernement , de  demander 

aufïï 
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aiifli  l’armée  deftinée  à cette  guerre  , 
pour  pouvoir  la  terminer  avec  fuccès. 

Dolabella  goûta  fi  fort  ces  propo- 
rtions , qu’il  convoqua  fur  le  champ 
une  affemblée  du  peuple  ; il  en  obtint 
la  Syrie  & l’armée  de  la  Macédoine  : 
le  Sénat,  irrité  de  cette  démarche,  ga- 
gna un  des  (1)  Tribuns,  ^vant  que  les 
voix  fuirent  entièrement  recueillies, 
potirs’oppofer  à cette  nomination  fous 
le  prétexte  d’un  flgne  qui  paroiffoit  au 
ciel.  Mais  quelle  tut  la  furprife  de  cet 
augufle  Corps , quand  il  vit  Antoine 
reprendre  févérement  ce  Tribun,  te 
ordonner  que  l’on  continuât  à re»- 
cueillir  les  voix  J Ce  fut  ici  où  le  pu- 
blic fut  détrompé  fur  leur  méfintelli- 
gence  ; mais  la  manœuvre  de  Fabérius 
n’étoit  pas  encore  tout-à-fait  connue. 
Antoine  avoit  deux  objets;  le  premier 
étoit  de  diminuer  la  puiflance  de  fes 
vrais  ennemis , te  le  fécond  de  brouil- 
ler à jamais  Caflius  te  Dolabella , & de 
faire  voir  en  outre  aux  Sénateurs  qu’ils 
s’étoient  vainement  flattés  de  l’oppoli- 
tion  de  fon  collègue  à fes  defl'eins. 
C’efl  ainfl  que  la  Syrie  fut  en’evée  à 
Caflius , malgré  les  difpojîvons  de  Cé- 

(c)  Afprcnas, 

Tome  /,  < N 
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far  que  l’on  prétendit  fuivre  en  tout  ; 
& que  la  Macédoine  fut  laiffée  fans 
force,  pour  que  Brutusne  pût  la  tenir 
foumife  ni  la  défendre  contre  les  in- 
curfîons  des  peuples  Septentrionaux. 

On  fera  fans  doute  étonné  de  ce  qiie 
lesr  libérateurs  de  la  Patrie  ont  eu  juf- 
qu’à  ce  moment  fi  peu  de  part  aux  af- 
faires publiques.  Quand  le  tyran  tom- 
be , la  puiflance  pafle  ordinairement  à 
ceux  qui  l’ont  abattu  , à moins  qu’ils 
ne  foient  incapables  de  gouverner,  ou 
qu’ils  le  refufent  ; ce  qui  arrive  rare- 
ment. MaisBrutus  &Caffius  n’avoient 
cherché  que  le  bonheur  des  Romains  , 
en  leur  rendant  la  liberté;  ils  ne  vou- 
lurent , dans  l’adminiftrarion  des  affai- 
res, d’autre  part  que  celle  qu’ils  àvoient 
par  leurs  charges  avant  que  d’avoir 
fauve  Rome  : ainfi , après  que  l’atte 
de  l’amniftie  fut  paffé , & que  la  tran- 
quillité fut  en  apparence  rétablie  , ils 
fe  contentèrent  de  vivre  fous  la  pro- 
tection des  loix  auxquelles  ils  crurent 
avoir  redonné  leur  force.  Ils  ne  de- 
firoient  ni  terres,  -ni  maifons  ; ils  n’am- 
J>itionnoient  aucune  charge  irrégulière, 
jni  pour  eux  , ni  pour  leurs  amis  ; ôç 
ne  cherchoient  point  à former  des  ca- 
bales avec  les  anciens  partifans  de  Pom- 
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pée.  Leur  conduite  défintérëffée  étoit 
une  preuve  inconteflable  de  la  droiture 
de  leurs  intentions.  Ils  laifferent  mê- 
me des  personnes  indignes  jouir  des 
biens  & des  honneurs  conférés  par 
Céfar , plutôt  que  de  troubler  le  repos 
( 1)  public.  Dans  la  fuite  Antoine  abufa 
ouvertement  de  fa  puiffance , & fe 
rendit  odieux,  non-feulemenr  au  Sé- 
nat, mais  aux  villes  principales  de  l’I- 
talie ÿ ces  villes  fe  joignirent  aux  Séna- 
teurs , & offrirent  leurs  fecours  à Bru- 
tus  s’il  vouloit  par  la  force  des  armes 
limiter  la  puiffance  du  Conful , ou  en 
^délivrer  la  Patrie.  Le  trop  généreux 
Brutus  refufa  ces  offres,  & dit  qu’il 
falloit  laiffer  expirer  le  tems  du  Con- 
fulat  d’Antoine  , & que  s’il  entrepre- 
noit  alors  quelque  chofe  contre  les 
loix  & la  liberté , ce  feroit  aux  Magif- 
trats  à le  retenir  dans  fon  devoir. 

Si  l’extrême  bonté  a jamais  été  une 
faute , ce  fut  dans  ces  circonftances  ; 
la  conduite  de  Brutus  étoit  digne  d’un 
héros  ; mais , dans  un  état  corrompu  , 
elle  n’étoit  pas  affez  politique  : quoi- 
que conforme  à l’ancien  efprit  de  la 
République , elle  étoit  très*pernicieufe 

(i)  Çic.ad  Brut,  inter  fragmenta , & ep.  15. 

N ij  ' 
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dans  la  conionôure  préfeme.  S’il  eût 
voulu  pafler  les  bornes  de  l’autorité 
que  fa  charge  lui  donnoit  , Ôc  s’il  eût 
mis  en  pratique  cette  grande  maxime 
(i) , que  le  Jalut  de  la.  République  doit 
être  la  loi  fuprême  , on  n’auroit  point 
vu  les  feenes  horribles  de  Modene , de 
Philippe  , & de  la  profcripiion . Loin  de 
le  blâmer,  admirons  plutôt  les  rares 
& fublimes  vertus  d’un  homme  dont  la 
bonté  incompatible  avec  les  mœurs 
corrompues  de  fon  tems,  étoit  fa  plus 
grande  fapte.  On  ne  fait  s’il  reconnut 
les  erreurs  ; mais  bientôt  il  ne  fe  trou- 
va plus  en  fûreté  à Rome , par  la  mul- 
titude dç  folfrats  vétérans  Céftréens, 
qu’Antoine  & Qftavien  y avaient  at- 
tirés paf  l’efpoir  des  récompenfes  ôç 
du  pillage,  M.  Brutus  &.  Camus , Pré- 
teurs, écrivirent  alors  conjointement 
çette  lettre  à M.  Antoine  f Conful. 

« Si  nous  étions  moins  perfuadés  de 
j»  votre  fmcérité  êc  des  favorables  in- 
» tentions  que  vous  avez  pour  nous , 
» nous  ne  penferions  point  à vous  écri- 
» re.  Mais , difpofé  comme  vous  l’êtes 
» à notre  égard,  nous  nous  flattons  que 
» vous  prendrez  cette  lettre  dans  le 


(t)  Salut  ReifuHiix  fuprema  Itx  */K  ’ 
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» meilleur  fens.  On  nous  écrit  qu’il  s’efl 
#>  déjà  raffemblé  à Rome  un  grand  nom* 
» bre  de  Vétérans , & qu’on  en  attend 
h beaucoup  davantage  pour  le  premier 
» jour  de  Juin.  Il  feroit  indigne  de  nous 
» de  former  des  foupçons,  ou  de  nous 
» abandonner  à la  crainte.  Cependant, 
» après  nous  être  livrés  à vous  de  fl 
» bonne  foi  , après  avoir  congédié, 
» fuivant  votre  confeil , &C  non-feule- 
» ment  par  notre  édit , mais  encore  par 
» des  lettres  particulières,  les  amis  qui 
» venoient  nous  joindre  de  toutes  les 
» grandes  villes  , notre  confiance  mé~ 
» rite  que  vôus  ne  nous  faflîez  pas  un 
» myfiere  de  vos  defleins , fur  - tout 
» dans  une  affaire  qui  nous  intéreffe 
» eflentiellement.  Ne  refufez  donc  pas 
» de  nous  apprendre  quelles  font  vos 
t>  intentions  ; croyez  - vous  qu’il  n’y 
» ait  rien  à rifquer  pour  notre  fureté 
» dans  cette  foule  de  Vétérans , dont 
» on  prétend  même  que  le  defiein  eft 
» de  relever  l’autel  deCéfar,  entrepri- 
» fe  que  ceux  qui  fouhaitent  notre  fû- 
>»  reté  & notre  honneur  , ne  peuvent 
» vous  croire  capable  d’approuver  ? 
» Les  effets  prouvent  affez  que  nous 
» n’avons  jamais  eu  d’autre  vue  que  la 
» paix  & la  liber  té.  Vous  êtes  le  feul  qui 
- N iij 
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» puiffiez  nous  tromper.  Cette  crainte 
» feroit  contraire  à l’idée  que  nous 
» avons  de  votre  vertu  & de  votre 
» bonne  foi  : mais  vous  êtes  le  feul  qui 
» puiffiez  nous  tromper  , parce  que 
» notre  confiance  repofe  , & conti- 
» nuera  de  repofer  uniquement  fur 
.♦>  vous.  Nos  amis  tremblent  pour  nous; 
w car , tout  perfuadés  qu’ils  font  de  vo- 
» tre  droiture , ils  confiderent  qu’une 
» multitude  de  Vétérans  peut  être  pouf- 
» fée  à la  violence  avec  beaucoup  plus 
» de  facilité  cjue  vous  n’en  finiriez  a voir 
» pour  l’arreter.  Expliquez-vous  donc 
» fur  toutes  ces  circonftances  ; il  n’y 
» auroit  pas  de  vraifemblance  à nous 
» répondre  que  les  Vétérans  s’affem- 
at  blent , parce  que  vous  devez  faire  , 
» au  mois  de  Juin , quelque  propofi- 
fction  en  leur  faveur.  De  qui  pour- 
» roient-ils  craindre  de  l’oppofition  , 
w lorfqu’il  eft  certain  qu’ils  n’en  rece- 
m vront  pas  de  nous?  Au  refie , on  ne 
» doit  pas  nous  foupçonner  d'avoir 
>)  trop  d’attachement  pour  la  vie  3 fi 
*>  l’on  confidere  qu’il  ne  peut  nous 
» arriver  rien  de  funefte  fans  le  ren- 
» verfement  toral  de  la  République. 
» Adieu  ». 

On  ignore  fi  Antoine  répondit  k 
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cette  lettre  ; mais  fes  avions  firent 
voir  que  leur  confiance  en  lui  étoit 
fort  mal  placée;  d’ailleurs  que  pou- 
voit-il  répondre?  Sa  conduite  étoit 
inexcufable  : la  forme  & la  conftitu- 
tion  de  la  République  ne  donnoit  au- 
cun prétexte  aux  ennemis  de  la  liber- 
té pour  qu’ils  puffent  ouvertement 
s’oppofer  à les  défenfeurs.  Dès  que 
le  Coniul  fe  crut  affermi , il  ne  s’arnu- 
fa  point  à chercher  des  prétextes  ; il 
renverfa  tous  les  obflacles  qu’il  trou- 
voit  entre  l’Empire  & lui  : mais  ceux 
du  parti  de  Céfar , qui  étoient  les  plus 
modérés , prenoient  au  moins  les  pré- 
textes fpécieux  de  l’humanité , & de 
leur  amitié  pour  leur  chef. . . « Pou- 
» vons-nous  »,  difoient-ils,  « favorifer 
» les  meurtriers  de  notre  bienfaiteur? 
» Nous  eltil  défendu  de  chérir  fa  mé- 
» moire  , de  pleurer  fa  mort , & de 
» regretter  les  jours  heureux  que  nous 
» avons  paffés  fous  lui  ? Nos  larmes 
» font-elles  criminelles  ? & notre  re- 
» connoilfance  envers  un  homme  qui 
» nous  a comblés  de  biens  , peut  elle 
» être  blâmable  ? » Tels  étoient  leurs 
difcours , d’après  lefquels  ils  fe  con- 
duifoient.  Les  maximes  du  Gouverne- 
ment étoient  contre  eux  : la  liberté, 
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plus  chere  que  la  vie  ; le  bien  public^ 
l’autorité  des  loix,  la  gloire  & la  gran- 
deur de  l’Empire  > étoient  des  motifs 
qu’ils  fe  diffimuloient,  ou  plutôt  qu’ils 
ne  vouloient  plus  connoître. 

On  ne  fauroit  mieux  peindre  le  parti 
moJéré  de  Céfar  qu’en  rapportant  ici 
line  lettre  de  C.  Matius  à Cicéron.  Ce- 
, lui  - ci  qui  depuis  quelque  tems  ne  fe 
mêloir  plus  des  affaires  publiques,  étoit 
naturellement  fin  & délicat  ; il  pefoit 
trop  fes  démarches  pour  plaire  à un 
parti  qui  demandoit  à être  fervi  fans 
réflexions.  Cette  prudence  l’avoit  me- 
me rendu  peu  agréable  à Pompée  & à 
fes  ambitieux  partifans  ; mais  fon  in- 
tégrité & fon  habileté  dans  les  affaires 
le  firent  refpe&er  de  Céfar  & de  tous 
les  gens  d’efprit  de  fon  parti.  L’agré- 
ment de  fa  vie  privée,  fa  gaieté,  la: 
douceur  , fes  connoiffances  lui  attirè- 
rent beaucoup  de  vifites  ô fa  maifort 
de  campagne,  où  les  principaux  Mi- 
niftres  de  Céfar  fe  rendoient  fouvent. 
Ce  fut  dans  cette  retraite  agréable  que, 
heure ufement  pour  l’humanité  , il  em- 
ploya fon  loifir  à la  philofophie  & à 
la  littérature.  Croyant , à la  mort  de 
Céfar , la  liberté  rétablie  , il  reparut 
à la  tête  du  Sénat  où  il  fit  paffer  le  dér 
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cret  de  i’amniftie.  Mais  Cicéron  voyant 
les  infâmes  manœuvres  d’Antoine  , fe 
retira  encore  une  fois  , & continua  , 
comme  ci-devant , à être  vifité  par  ce 
qui  reçoit  du  parti  du  Di&ateur  ; tels 
que  Panfa  , Hirtius  , Dolabella , Bal- 
bus  , & quelques  autres.  La  plupart 
d’entr’eux  étoient  Epicuriens  en  fné- 
culation  feulement  ; car  s’ils  euflent 
été  de  vrais  difciples  cPEpicure  , ils 
euflent  vécu  fans  ambition,  & félon 
v les  réglés  de  la  tempérance.  Mais  ils 
fe  contentoient  de  la  théorie , & laif- 
foient  la  pratique  de  ces  vertus  à Bru-,  - 
tus  & à Cicéron. 

C’eft  dans  ces  entrevues  que  ce  der- 
nier pénétra  les  plus  fécrettes  penfées 
de  fes  convives.  Comme  fon  amour, 
pour  la  patrie  étoit  fincere , il  décou- 
vrit avec  douleur  les  terribles  projets 
qu’ils  méditoient.  Us  eurent  beau  dif- 
fimuler , Cicéron  les  dévoila  ; il  étoit 
difficile  de  cacher  fes  inclinations  : il 
connoiffoit  les  hommes,  & avoit  trop 
particuliérement  étudié  les  créatures 
de  Céfar. 

* . C.  Matius  , dont  je  vais  rapporter 
la  lettre,  étoit  d’un  âge  avancé,  &C 
avoit  beaucoup  de  capacité  & d’ex- 
périence, Son  favoir,  (on  éloquence, 
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fon  habileté  dans  les  affaires  l’avoient 
rendu  recommandable  à Céfar.  Il  pro- 
fita fi  bien  de  fes  premières  années  de 
faveur,  que  lorfque  Céfar  ufurpa  la 
jmiffance  jfuprême , il  n’eut  plus  befoin 
de  fes  bienfaits.  11  y a dans  cette  épître 
une  adreffe  finguliere  ; il  y cache  fous 
Je  voile  de  la  fincérité , des  fentimens 
bien  différens. 

C.  M A T I U S 
A CICÉRON  (1). 

» Il  m’eft  bien  doux  d’apprendre  par 
» votre  lettre  que  vous  confervez  de 
» moi  l’opinion  que  j’ai  toujours  fou- 
» haitée,  & dont  j’ai  cru  pouvoir  me 
» flatter.  Quoique  je  n’euffe  pas  le 
» moindre  douté,  le  prix  que  j’y  atta- 
v che  étoit  capable  de  me  caufer  de  l’in- 
» quiétude  : mon  cœur  me  rendoit  té- 


(a)  Pour  bien  entendre  cette  lettre  , il  faut 
lire  la  vingt  - feptieme  du  onzième  livre  de 
Cicéron  à tes  amis  , les  cinq  premières  du 
quatorzième  livre  à Atticus & la  fin  de  la 
neuvième , où  Matius  eft  défigné  par  les 
noms  de  Calyena  & de  Madarus  , parce  que 
jeune  encore  , il  étoit  devenu  chauve.  Dif- 
formité affez  ordinaire  à ceux  qui  fe  livrent 
trop  aux  plaifirs  ou  à l’étude , & que  l’habdlç,- 
ment  Romain  j^cachoit  passer  s. 
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amoignage  que  je  n’ai  rien  fait  qui 
» puiffe  offenfer  un  honnête  homme;  & 
» je  ne  pouvois  par  conféquent  m’ima- 
» giner , qu’avec  un  mérite  fi  extraor- 
» dinaire , vous  vous  fuffiez  prévenu 
» fans  raifon  contre  un  ancien  ami  , 
» dont  les  fentimens  n*ont  jamais  chan- 
» gé  pour  vous.  Puifque  les  vôtres  font 
» tels  que  je  le  defire , je  veux  m’expli- 
» quer  fiir  ces  accufations , contre  lef- 
» quelles  votre  bonté  & votre  amitié 
» vous  ont  fait  prendre  fi  fouventmort 
» parti.  Je  n’ignore  point  ce  que  cer-, 
» raines  perfonnes  ont  dit  de  moi  de- 
» puis  la  mort  de  Céfar,  On  me  fait  un 
» crime  de  la  douleur  que  je  reffens 
» d’avoir  perdu  mon  ami.  On  prétend 
» que  le  fervice  de  la  patrie  doit  être 
y>  préféré  aux  devoirs  de  l’amitié  ; coin- 
» pie  s’il  étoit  biçn  prouvé  que  le  meür- 
» tre  de  Céfar  efi  en  effet  de  quelqu’un 
» tilité  pour  la  patrie.  Mais  je  ne  veux 
» point  employer  ici  l’artifice.  Payoue 
» que  je  ne  fuis  point  à ce  haut  degré 
» de  fageffe.  Ce  n’eft  pas  Céfar  que  j’ai 
n fuivi  dans  nos  dernieres  diffention$ 

» ç’eft  4 mon  ?mi  que  je  me  fuis  atta- 
w ché  ; & quelqu’averfion  que  j’euffe 
» pour  le  parti  des  armes  , je  n’ai  pu 
» voir  marcher  mon  ami  fans  moi.  la- 
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» mais  je  n’ai  approuvé  la  guerre  ci  vite: 
» j’ai  fait  au  contraire  tous  mes  efforts 
» pourTétouffer  dans  fa  naiffance.Aullï 
» ne  m’a-t-on  pas  vu  profiter  de  la  vio 
» toire  de  mon  ami  pour  avancer  ma 
>y fortune,  ou  pour  augmenter  mon 
» bien.  Ceux  qui  ont  le  plus  abufé  de 
» cet  avantage , avoient  moins  de  part 
» que  moi  à la  confiance  de  Céfar* 
^ » & je  puis  dire  même  que  mon  bien-  a- 
» fouffert  de  la  loi  qu’il  a portée;  tandis- 
» que  ceux  qui  fe  réjouiffent  aujour- 
» d’hui  de  fa  mort  en  ont  tiré  de  meil- 
» leurs  fruits.  J’ai  follicité  le  pardon 
» des  vaincus  avec  autant  de  zele  que- 
» fi  je  l’avois  demandé  pour  moi-même.. 
» Comment  voudroît*on  qu’après  m’ê- 
» tre  employé  pour  le  falut  de  tout  fie- 
» monde , je  ne  regrettaffènt  point  la 
» mort  de  celui  quime  l’accordoit  de  ff 
» bonne'  grâce  , riir-tout  lorfque  je  le- 
» vois  périr  par  la  cruauté  des  mêmes: 
» perfonnes  qui  s'éroient  toujours  e£- 
h forcées  de  le  rendre  odieux  } Mais 
» on  me  fera  repentir , difènt-ils,  d’a-- 
>r  voir  condamné  leur  aâiort. 

» hîfoienfcé  ih'ouie  FQuoi  , H fera 
» permis  aux  uns  de  tirer  gloire  d’une-- 
» aôton  détefîable , & les  autres  feront  * 
» punis  d’en  avoir  marqué- du  regret  ! 
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» Jufqu’à  préfent  dti  moins  on  avoir 
» laiffé  aux  efclaves  letrifte  pouvoir 
>f  de  craindre  , de  fe  réjouir , de  s’af* 

» fligerfuivant  les  monvemens  de  leur 
vt  cœur.  Aujourd’hui  cette  liberté  nous 
Vf  eft  ôtée  par  la  terreur , & c’eft  à ceux 
» qui  fe  nomment  les  vengeurs  de  la 
» liberté  que  nous  en  avons  l’obiiga- 
vt  tion.  Mais  ils  peuvent  s’épargner  les 
» menaces.  11  n’y  a point  de  danger 
>y  ni  de  crainte  qui  puifle  m’empêcher 
» de  remplir  le  devoir  de  l’humanité  r 
» mon  principe  a toujours  été  qu’une 
y>  mort  honnête  ne  dort  jamais  être  évi- 
» tée  , & qu’elle  mérite  quelquefois 
h d’être  cherchée.  Enfin  , pourquo? 
Vf  me  font-ils  un  crime  de  fouhaiter 
» qu’ils  puiflent  fe  repentir  d’une  ac- 
» tion  que  je  dételle  ? Si  c’en  eft  un  , 
Vf  j’en  fais  gloire.  Oùi,  jefouhaite  que- 
» tout  l’univers  regrette  h.  mort  de 
» Céfar.  Je  fuis  membre  de  la  fociété- 
» civile  , & cette  qualité , difent-iîs  r 
» m’oblige  de  m’intéreffer  au  bien  & à' 
» la  fureté  de  là  République.  Si  toutes 
»fes  avions  de  ma  vie  paffée,  & mes 
» efpérances  pour  l’avenir , ne  prou- 
vr  vent  pas,  fens  que  je  le  dife,  le  fince- 
» re  intérêt  que  j’y  prends , je  renonce 
* à le  prouver  pat  d’itiutifes  argument 


Dlgitized  by  Google 


3oa  Mémoires  de  la  Cour 
» je  vous  fupplie  donc , de  la  maniéré 
» la  plus  prenante  , de  juger  de  moi 
» par  les  avions  plutôt  que  parles  pa- 
» rôles  ; & fi  vous  croyez  que  dans 
» ma  fituation  je  fois  capable  de  diftin- 
» guer  la  juftice  & la  vertu , perfuadez- 
» vous  bien  que  je  n’aurai  jamais  de 
» liaifon  avec  ceux  dont  je  connoîtrai 
» les  mauvais  defleins.  Je  ne  me  fuis 
» point  écarté  de  ces  maximes  dans  ma 
» jeunefle  , quoique  l’erreur  foit  plus 
« pardonnable  à cet  âge  ; puis-je  les 
» oublier  dans  la  maturité  de  ma  rai- 
»>  fon  ? Non , je  fuis  réfolu  de  ne  rien 
» faire  qui  m’expofe  à de  juftes  repro- 
» ches  ; & fi  je  fuis  capable  d’offenfer 
» quelqu’un , ce  n’eft  qu’en  pleurant 
» le  cruel  deftin  d’un  ami  qui  fut  le 
wplus  illuftre  de  tous  les  hommes. 
» Comptez  que  fi  j’avois  d’autres  fen- 
» timens , je  ne  les  défavouerois  pas , 
» & que  je  ne  voudrois  pas  joindre  à 
» mes  fautes  la  honte  de  la  diffimula- 
» tion.  Mais  on  me  fait  encore  un  crime 
» d’avoir  pris  la  direction  des  jeux  que 
» le  jeune  Céfar  avoit  fait  célébrer  pour 
» les  viéloires  de  fon  oncle.  Je  répons- 
» que  çet  engagement  n’a  point  de  rap-» . 
» port  aux  devoirs  publias;;  c’efi  un 
» office  d’ajnitié  que  j’ai  cru  devoir  à 
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» l’honneur  de  mon  ami , & que  je  n’ai 
» pu  refufer  aux  inftances  d’un  jeune 
» homme  aufli  refpeûable  qu’Oôavien. 

» Je  rends  des  affiduités  à Marc-An- 
» toine  ï mais  ceux  qui  me  le  repro- 
» chent,  ne  le  voient-ils  pas  plus  fou- 
» vent  que  moi  pour  folliciter  fes  fa- 
» veurs  ? Quelle  eft  donc  cette  arro- 
»gance?  Quoi,  lorfque jamais  Céfar 
» n’a  prétendu  gêner  mes  démarches  ÔC 
*>me  contraindre  dans  mes  liaifons» 
wceux  qui  m’ont  cruellement  privé  de 
» ce  cher  ami,  croiront  pouvoir  m’em- 
» pêcher  de  fuivre  les  mouvemens  de 
»mon  inclination  & de  mon  eflimeî 
» Mais  je  fuis  fans  inquiétude , ma  con- 
» duite  fuffira  toujours  pour  réfuter 
» leurs  fauffes  imputations , & je  me 
» foucierai  peu  que  ceux  à qui  la  conf- 
w tance  de  mon  amitié  pour  Çéfar  me 
» rend  odieux , çherçhejit  à,  fe  faire  dçs 
tt  amis  qui  leur  reffemî?lent.  Si  la  bonté 
» du  Ciel  per m étroit  que  mes  defirs' 
» fuffent  remplis  , je  voudrois  pafler 
» tranquillement  le  refte  de  mes  jours 
» dans  l’Ifle  de  Rhodes.  Mais  fi  je  fuis 
» retenu  à Rome  par  quelqu’accident  r 
» la  vie  que  j’y  mènerai  fera  connoître 
» que  mes  vœux  font  toujours  pour  la 
y vertu  & la  juftjçç,  J’ai  beaucoup  d’o- 
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» bligation  à Trébatius,  des  afîurances 
» qu’il  m’a  données  de  votre  amitié  & 

* de  votre  ellime  : c’eft  me  faire  urt 
» devoir  des  fentimens  que  j’ai  toujours 
» eus  pour  vous  par  inclination.  Prenez 
» foin  de  votre  fanté  , & confervez- 
n moi  votre  affe&ion.  Adieu, 

Jules  Céfar  avoit  formé  le  projet  de 
célébrer  des  jeux  magnifiques  à la  dé- 
dicace d’un  Temple  qu’il  fit  bâtir  (i)  â 
Vénus  (1),  en  reconnoiffance  des  vic- 
toires qu’il  avoit  remportées  (difoit-il} 
par  fon  fecours.  Pendant  la  vie  de  Cé- 
far , il  ne  manquoit  pas  d'entrepreneurs 
pour  la  célébration  de  ces  jeux  ; mais 
à fa  mort  y foit  crainte  , foit  négli- 
gence y on  n’y  penfa  plus.  Cependant 
Ottavien  jugeant  qu’il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  renouveller  dans  le  peuple , 
par  ces  jeux , la  mémoire  d’un  homme 
qui  leur  avoit  donné  tant  de  fpecla- 
cles , il  chargea  Matius  & Pofthumus 
d’en  être  les  ordonnateurs.  C’étoit  un 
moyen  (url d’obtenir  la  faveur  du  Peu- 
ple pour  s’élever  aux  dignités  qu’on 
defiroit.  Entr’autres  honneurs  qu’on 
avoit  accordés  à Céfar  , par  un  decret 
du  Sénat , une  chaife  & une  couronne 
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d’or  dévoient , dans  tous  les  jeux  pu- 
blics , être  placées  pour  lui , foit  qu’il 
y fût  préfent,  ou  non.  On  voulut  fui- 
vre  le  décret  à la  lettre  , même  après  fa 
mort;  mais  de  concert  avec  Antoine, 
les  Tribuns  s’y  oppoferent  : l’ordre  des 
Chevaliers  s’éleva  contre  cette  entre- 
prife  ; O&avien  eut  le  deffous  : il  en 
fût  bien  dédommagé  par  un  phénomè- 
ne qui  parut  alors  , & qu’il  interpréta 
en  la  faveur.  « Tandis  que  mes  jeux  fe 
» célébroient  »,  dit-il  dans  fes  Mémoi- 
res , «une  comete  parut  vers  le  nord 
» pendant  fept  jours.  La  populace  », 
ajoute-t-il , « crut  que  l’ame  de  Céfar  , 
» reçue  au  nombre  des  Divinités  , 
»»  vouloit  encore  honorer  ces  jeux  de 
» fa  préfence  ; c’eft  pourquoi  nous 
» eûmes  grand  foin  de  mettre  une  étoi- 
» le  fur  la  tête  de  fa  ftatue , qui  fut  peu 
» de  tems  après  confacrée  dans  le  fe - 
« rum  ».  C’eft  ainfi.  qu’Oôavien  en 
parla  en  public;  mais  dans  fon  cœur 
(1) , il  crut  que  cette  comete  étoit 
l'adre  (2)  heureux  de  fa  naiffance  , qui 

(1)  Pline,  lib.  2,  cap.  25. 

• (2)  Augufte  naquit  fous  le  Confulat  de  Ci- 
céron & d’Antoine,  le  21  de  Septembre, 
quelques  momens  avant  le  lever  du  foîeil, 
Tan  de  Rome  690,  63  ans  ayant  la  naiilance 
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paroiffoit  à .fa  première  entreprife.  Ce 
phénomène , naturel  & fimple , devint 
remarquable  par  l’élévation  d’O&a- 
vien  ; s’il  eût  toujours  mené  une  vie 
privée  , nous  n’euflions  jamais  enten- 
du parler  de  l’apparition  de  ce  figne 
célefte  aux  jeux  célébrés  en  mémoire 
de  fon  pere  adoptif. 

Le  premier  de  Juin  approchoit  ; 
Antoine  avoit  indiqué  l’affemblée  du 
Sénat  pour  ce  jour.  Les  provinces  dé- 
voient y être  réglées  ; & l’on  devoit 
délibérer  fur  tout  ce  que  les  Confuls 
propoferoient.  Antoine,  comme  nous 
Lavons  obfervé , étoit  puiffant  ; il 
poffédoit  des  richeffes  immenfes,  & fes 
partifans  étoient  en  grand  nombre.  Il 
ne  lui  manquoit  qu’une  forte  de  fanc- 


de  Jefus-Chrift.  Les  Devins  , quelques  mois 
avant  la  naiffance  d’Augufte , s’accordèrent 
à dire  , à l’occafton  d’un  prodige  que  l’Hif- 
toire  ne  décrit  point , que  la  nature  étoit 
occupée  à former  un  Roi  aux  Romains. 

Outre  les  phénomènes  du  çerçle  lumineux 
de  la  comete  , & du  prodige  ci-deftus , Sue- 
tone  compte  jufqu’à  17  préfages  qui  annon- 
cèrent la  grandeur  d’Augufte  & le  bonheur 

2 ai  l’accompagna  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours. 

es  curieux  de  l’aftrologie  judiciaire  peu-  , 
vent  le  confier  , ainfi  que  les  autres  Hifi 
toriens  Romans. 
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tion  pour  s’aflùrer  l’impunité  des  alté- 
rations qu’il  vouloit  faire  dans  les  loix, 
dans  les  Cours  fbuveraines  ; & qu’un 
titre  légitime  pour  avoir  les  Provinces 
les  mieux  fituées  , & commander  en- 
|in  à l’Empire.Poitr  parvenir  à fes  vues, 
il  commença  par  augmenter  fa  garde, 
qui  déjà  étoit  trop  nombreufe,  ëc  mar- 
cha à Rome  comme  s’il  eût  marché  à 
l’ennemi.  Le  jour  de  l’aflemblée  arrivé, 
il  fit  mettre  des  détachemens  dans  tou- 
tes les  avenues  du  Temple  Çi)  où  le 
Sénat  devoit  fe  tenir.  Ces  précautions 
extraordinaires  firent  voir  aux  Séna- 
teurs oppofans  &c  amis  de  la  liberté-,' 
qu’il  étoit  dangereux  pour  eux  de  fe 
trouver  dans  une  afiémblée  où  Antoi- 
ne agififoit  en  maître.  Lucius  (2.)  Cé- 
far,  oncle  d’Antoine  , & coufin  du 
Diélateur,  s’abfenta  de  Rome  : Phi- 
lippe, beau-pere  d’O&avien,  fuivit 
cet  exemple  : L.  Cotta,  Servius  Sul- 
pitius  , Cicéron  , Hirtius  & Panfa  , 
Confuls  défignés  pour  l’année  fuivan- 
te , en  firent  de  même  : c’étoit  tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  dillingué  dans 
la  République,  Il  femble  inutile  d’a*»* 
jouter  , après  cela , que  M.  Brutus  8c 


(1)  Ce  jour-là  le  Sénat  le  tint  au  Temple 
de  la  Concorde.  (2)  Cic.  Philip.  1. 
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Calfius  ne  voulurent  pas  fe  confier  à 
cette  garde  Céfarcennc  ^ ni  même  ref- 
ter  à Rome. 

En  l’abfence  de  ces  grands  hommes, 
Antoine  (1)  fit  tout  ce  qu’il  lui  plut.  Le 
premier  jour,  on  paffa  un  décret  qui 
donnoit  pouvoir  aipt  Confuls  de  dé- 
terminer, avec  avis  cependant,  quel- 
les étoient  les  donations  que  Céfar 
avoit  faites.  Cette  réferve  de  l 'avis  ne 
fut  inférée  dans  ce  décret  que  par  dé- 
cence : car  on  lent  bien  qu’ Antoine , 
par  le  moyen  de  cet  a£le , vouloit  fai- 
re pafier  , pour  de  vraies  donations 
de  Céfar  , tout  ce  qu’il  avoit  fait  lui- 
même  , d’intelligence  avec  Fabérius. 

Il  obtint  enfuite  un  fécond  décret 
qui  annulloit  , ou  plutôt  qui  éludoil 
une  loi  de  Céfar.  Cet  ufurpateur  , 
après  avoir  renverfé  la  conftitution  , 
détruit  la  liberté , &.  s’être  rendu  maî- 
tre des  Romains , voulut  faire , pour 
fon  repos , revivre  la  difcipline  & la  - 


(i)  Il  avoit  faic  jurer  aux  foldats  de  rati- 
fier & de  maintenir  tout  ce  que  Céfar  avoit 
fait  & décrété.  Il  propofa  enfuite  de  nom- 
mer des  Officiers  pour  vifiter  une  fois  par 
mois  les  Regiftres  publics , & pour  faire  rap» 

Sort  fi  le  teirament  du  Diélateur  étoit  fuivi 
c exécuté. 
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régularité.  Pour  obvier  aux  moyens 
( que  lui-même  avoit  fi  fouvent  em- 
ployés ) de  pouvoir  exciter  la  popu- 
lace à la  révolte  , il  avoit , par  cette 
loi , déclaré  la  l'édition  un  crime  digne 
de  l’exil , & il  l’avoit  définie  un  acte 
contraire  à la  grandeur  de  C Etat  Ro- 
main. Antoine  , qui  ne  goûtoit  point 
cette  loi , parce  qu’il  craignoit , avec 
raifon , qu’elle  ne  lui  devînt  fatale  , 
ainfi  qu’à  les  créatures, en  propofa  une 
autre  , favoir,  que  les  perfonnes  con- 
vaincues de  rébellion  ou  de  trahifon 
pourroient  en  appeller  au  peuple. 

G’étoit  en  effet  éluder  la  loi  du  Dic- 
tateur ; car  qui  eût  ofé  accufer  un 
homme  populaire  de  manœuvres  fé- 
ditieuf«s*fi  le  peuple  lui-même  devoit 
le  juger  en  dernier  relfort  ? Et  quel  Juge 
auroit  ofé  condamner  cet  homme  qui , 
renvoyé  abfous  par  le  peuple , pouvoit 
lui  faire  rendre  compte  de  fa  fentence 
devant  une  multitude  mercenaire , cor- 
rompue & complice  de  fon  crime  ? 

Pour  mieux  affermir  fon  parti , An- 
toine forma  une  troifieme  Décurie  de 
Juges.  Par  la  conftitution  Romaine  , 
les  gardiens  de  ces  loix  dévoient  être 
des  hommes  (1)  dont  le  cara&ere  8c 


(ï)  AlftN.  B£.  fit. 
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la  fortune  les  euffent  rendus  moins 
iùfceptibles  de  corruption.  Elle  pref- 
crivoit , outre  les  vertus  & les  talens 
néceflaires , le  revenu  annuel  qu’un 
homme  devoit  avoir  pour  remplir  une 
charge  fi  importante;  & nommoit  de 
plus , l’état  ou  l’ordre  d’où  l’on  pou- 
voit  feulement  tirer  ces  Juges , pour 
que  l’éducation  eût  influé  fur  leur  ef- 
prit  &:  fur  leurs  mœurs.  Mais  Antoine 
avoit  befoin  d une  Cour  de  Juflice 
compofée  de  Centurions.  Ces  militai- 
res n’étoient  point  exclus  de  ces  char- 
ges. Ils  dévoient  avoir  , comme  les  au- 
' très , toutes  les  qualités  prefcrites  par 
la  conflitution  ; & il  y en  avoit  peu 
dans  ce  cas.  Enfin , par  ce  décret,  tout 
homme  qui  avoit  command<?une  trou- 
pe, quelque  caraélere  ou  fortune  qu’il 
eut , pouvoit  être  Juge  ; on  vit  bien- 
tôt , fur  les  bancs  de  Juflice  de  Rome , 
des  Crétois,  des  Achéens , des  Gau- 
lois , aufli  ignorans  que  dérangés  dans 
leurs  affaires.  . — <■ 

Ayant  ainfi  pourvu  à fa  fureté  & à 
celle  de  fon  parti  il  ratifia  une  autre 
loi , & la  fit  afficher  au  Capitole.  Cette 
loi,  par  laquelle  les  gouvernemens  de 
provinces  furent  prolongés  aux  Titu- 
laires aétuels  pendant  cinq  ans , é.toit 


Digitized 


d’Auguste.  Liv.  IV.  311 
contraire  à un  ftatut  de  Céfar,  qui 
portoit  qu’aucun  Préteur  ne  garderoit 
une  Province  au-delà  d’un  an  , ni  au- 
cun Conful  au-delà  de  deux.  Ce  dé- 
cret fubreptice  qu’Anroine  avoit  ob- 
tenu du  peuple  de  faire  paffer  clandef- 
tinement  (i),  abrogeoit  non  - feule- 
ment le  ffatut  & toutes  les  difpofitions 
de  Céfar  , mais  encore  le  décret  même 
du  Sénat  qui  les  confïrmoit.  Ayant  alfez 
terminé  d’affaires  ce  jour-là , il  remit 
l’affemblée  au  cinq  du  même  mois  (i). 

Il  craignit  cependant  que  ces  vio- 
lens  procédés  ne  fufcitaffent  contre  lui 
une  forte  oppofition.  Par  la  loi  qu’il 
venoit  de  faire  paffer,  il  dépouilloit 
Brutus  de  la  Macédoine,  & Cafîius  de 
la  Syrie  il  favoit  bien  d’ailleurs  qu’ils 
n’étoient  pas  hommes  à fouffrir  pa- 
tiemment de  telles  injures.  Il  chercha, 
par  un  échange,  à pallier  l’affront  qu’il 
leur  avoit  fait.  Le  Sénat  même  defiroit 
de  couvrir  cette  injuflice  par  quelque 
réparation.  Brutus  & Cafîuis , qui  ne 
pouvoient  exercer  en  fureté  leur  Pré- 
' ture , furent  chargés  , à l’affemblée 
nouvelle,  de  pourvoir  Rome  des  bleds 
de  l’Afie&  de  la  Sicile;  & à l’expira- 

(1)  Cic,  Philip.  1.  . (2)  De  Juin. 
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tion  de  l’année  on  donna  à Brutus  la 
Crete,  & à Caffius  la  Cyrene  (i). 

On  ne  croit  pas  devoir  obferver 
que  toutes  les  démarches  d’Antoine 
étoient  autant  oppofées  au  plan  du 
gouvernement  de  Céfar  qu’au  bon  or- 
dre & à la  tranquillité  publique.  En 
combien  peu  de  tems  une  faélion  ou- 
blie-t-elle fes  prétextes  , lorque  fes  in- 
térêts varient  ! Il  falloit  d’abord , félon 
eux , maintenir  les  aftes  du  Diélateur , 
obferver  religieufement  l'on  teftament, 
jufqu’à  la  moindre  difpofition  écrite 
fur  fes  tablettes  ; mais  enfuite  fes  or- 
dres furent  exécutés  à peu  près  c'e  la 
même  maniéré  que  fes  volontés  furent 
accomplies:  car  Antoine  s’empara  des 
ftatues  & des  tableaux  que  Céfar  avoit 
lailTés  au  peuple,  avec  fes  jardins;  Sc 
les  mit  dans  ceux  de  Pompée , &.  dans 
la  maifon  de  campagne  de  Scipion , 
dont  il  s’étoit  également  rendu  maître. 

Se  croyant  enfin  en  fureté  , il  ne 
dilfimula  plus.  Peu  de  tems  après  , il 
convoqua  le  peuple  (i)  au  Forum.  Il 
y dit  ouvertement  « qu’il  y avoit  des 
» Romains  qui  defiroient  de  voir  un 

(i)  Ou  Cyrénaïque.,  province  d'Afrique. 

{2)  On  ignore  s’il  ne  s’adreffa  pas  pre- 
mièrement au  Sénat. 
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».  meurtrier  de  Célar  commander  les 
» anciennes  légions,  &c  gouverner  Tes 
» provinces  ; mais  qu’il  efpéroit  <^ue 
» le  peuple  ne  fouffriroit  pas  que  l’on 
» fit  un  tel  affront  à fa  mémoire. . . . >*. 
Il  vouloit  fe  débarraffer  de  Décimus 
Brutus , voifin  fâcheux , qui  comman- 
doit  une  bonne  armée  dans  le  Modé- 
nois.  Il  envioit  cette  Province  tant 
pour  fon  opulence  que  pour  fa  fitua- 
tion  favorable  à fes  vues.  La  populace 
l’écouta  avec  plaifir  ; elle  avoit  fou- 
vent  été  l’objet  des  largeffes  de  C.éfar  : 
ce  peuple  alors  étoit  affez  dégénéré 
pour  entendre  fans  indignation  parler 
d’armées  & de  provinces  Romaines 
comme  du  bien  de  rufurpateur,.  An- 
toine obtint  le  Modénois  de  la  voix  du 
peuple  ; ce  qui  lui  fournit  un  prétexte 
4e  mettre  fes  troupes  en  marche  vers 
ce  riche  pays  qui  communiquoit  à Ro- 
me par  une  route  aifée. 

En  même  rems,  par  une  intelligen- 
ce criminelle  avec  Dolabella  , il  eu 
eut  cinq  de  fes  meilleures  légions  qui 
lui  avoient  été  données,  avec  la  Syrie» 
pour  la  conduite  de  la. guerre  contre 
les  Partbes.  ,Ce$  légions  étoient  can- 
' tonnées  dans  la  Macédoine  , oti  An- 
toine envoya  un  Courier  à fon  frère 

Tome  /,  O 
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Caïus  pour  le  preffer  de  les  embarquer 
pour  l’Italie.  Le  bruit  de  cet  embar* 
quement  jetta  l’épouvante  dans  le  Sé~ 
nat,  Formées  par  le  deftru&eur  de  la 
liberté  romaine  , elles  l’avoient  trop  - 
bien  fervi , pour  ne  pas  rendre , fans 
ferupule , les  mêmes  fervices  à Antoi-» 
ne,  qui  marchoit  fur  les  traces  de  fon 
maître , & qui  par  fes  tréfors  & fon 
armée  avoit  ppel'que  acquis  la  même 
puiffançe. 

On  ne  peut , dans  ces  conjonctures  » 
s’empêcher  de  blâmer  l’indifférence  de 
Pomponius  Atticus , qui  doit  fa  célé* 
brité  (i)à  fa  çorrefpondance avec  Ci- 
céron  , & leur  mutuelle  amitié.  Atticus 
au  fond  étoit  ami  de  l’ordre  & de  la  li- 
berté; mais  il  portoit  trop  loin  cette 
maxime  delaphilofophie  Epicurienne, 
de  ne  fe  mêler  d'aucune  affaire  publique, 
11  avoit  été , dès  fa  jeuneffe,  lié  inti- 
mement ayec  Brutus , dont  il  admiroit 
les  yçsrtus,  il  avoit  pour  lui  une  telle 
vénération , que,  lorfqu’il  recomman- 
da une  de  fes  affaires  à Cicéron , qui 
pour  lors  étoit  Proconful  en  Cilicie,' 
il  ajouta  dans  fa  lettre  qu’il  feroit  bien 
dédommagé  des  travaux  de  fon  Pro- 

■'  \ ....  i 
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cônfulat , fi , en  rendafft  fervice  à M. 
Brutus , il  en  rapportait  fon  amkié. 

C.  Flavius , Chevalier  Romain , no- 
ble, opulent , & d’un  courage  inébran- 
lable , reffembloit  fort  à Brutus  par  les 
mœurs , par  le  caraûere  , & lui  étoit 
très-attaché.  Il  s’oppofa  aux  deffeins 
de  Céfar , même  après  fes  viéloires. 
Ce  dernier  , preffé  par  fes  favoris  de 
prendre  le  titre  de  Roi , fe  comporta 
d’une  maniéré  bien  équivoque.  Un 
homme  du  peuple  décora  une  de  fes 
flatues  (1)  d’une  guirlande  de  lauriers, 
& la  ceignit  d’un  diadème (z);  C.  Fla- 
vius, & Epidius  Marullus,  Tribuns, 
firent  arracher  ces  ornemens  royaux  , 
& firent  mettre  ce  Plébéien  en  prifon. 
L’ufurpateur  s’en  offenfa , & dit  que 
les  Tribuns,  par  cette  attion  téméraire, 
lui  raviffoient  la  gloire  de  refufer  la 
royauté.  Comme  il  exerçoit  la  Cenfu- 
re , il  les  dépouilla  tous  deux  de  leurs 
charges,  & les  déclara  à jamais  inca- 
pables d’en  exercer  aucune  : il  voulut 
même  les  immoler  àfa  colere  (3).  Il  fut 
fi  vivement  piqué  de  l’aftion  des  Tri- 
buns, qu’il  envoya  chercher  Céfétius 

j • ifo.  r' ||a  1 ^y,| 

;ff -Paris  le  Forum.  (2)  Suet.  in  Jul. 

(3)  Vell.  Pater  cul. 

Oij 


y 


- v 


Digjtized  by  Google 


6 Mémoires  de  la  Cour 
Flavius  j pere  de  Caïus  Flavius  , pour 
l’engager  à le  déshériter , en  lui  pro- 
mettant d’avancer  fes  autres  fils» . » * 

«Vous  pouvez  par  votre  puiffance  », 

lui  répondit  fièrement  Célétius , « dé- 
» truire  toute  ma  famille  , mais  vous 
» ne  pourrez  jamais  me  faire  désheri- 
» ter  aucun  de  mes  enfans  ».  On^ne 
doit  pas  être  étonné  que  le  fils  d’un 
homme  capable  de  faire  cette  réponfe 
au  tyran, fe  foit  oppofé,  félon  fon  pou- 
voir, aux  entreprifes  de  l’ufurpateur. 
Après  la  mort  de  Céfar , Caïus  Flavius 
devint  Grand-Maître  des  machines  dç 
guerre  , Lieutenant  général  & Gou- 
verneur député  des  Provinces  de  fon 
ami  Brutus;  il  fit  frapper  à cette  occa- 
fion  une  médaille  (i)  pour  fervir  ae  „ 
monument  à fa  dignité  & à fa  recon- 

noiffance.  , . 

La  conduite  d’Antoine  ne  lamoit 
plus  aucun  doute  fur  les  vues  tyranni- 
ques. Quoiqu’il  fût  aimé  delà  folda- 
tefque  licencieufe , le  Sénat  cependant, 
la  plus  faine  partie  delà  République, 

& la  plupart  des  villes  de  l’Italie  le  de- 
îeftoient.  Ils  jetteront  donc  les  Y£UX  , 
fur  Brutus  & Caflius  pour  fe  de  fatr&-, 

’ (t)  Cette  Médaille  eft  confervée  dà^s 
mai  fon  des  Urfins  en  Italie,  1 > J 
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d’un  fécond  maître , plus  chargé  de  vi- 
ces encore  que  le  premier.  Mais  com- 
me Antoine  s’étoit  rendu  formidable 
par  le  nombre  de  troupes  qu’il  leva , 
on  jugea  à propos  , pour  balancer  fa 
puiffance , d’engager  l’ordre  opulent 
des  Chevaliers  Romains  à contribuer 
à l’établiffement  d’un  fonds  néceflaire 
pour  fecourir  les  amis  de  la  liberté. 
Ce  projet  louable  auroit  certainement 
réuffi , fi  les  principaux  Che  valiers 
euflent  donné  l’exemple  aux  autres  , 
en  foufcrivant  pour  ce  fonds  patrio- 
tique. Ce  fut  A Pomponius  Atticus  , le 
plus  confidérable  de  cet  ordre,  tant 
parfon  âge  (i)  & fon  cara&ere  , que 
par  fes  richeffes  , que  C.  Flavius  s’â- 
dreffa  d’abord  à cet  effet,  au  nom  de 
fon  ami  B ru  tus.  Il  le  preffa  par  les  raî- 
fons  les  plus  fortes  oue  lui  infpirôit  l’a- 
mour de  la  patrie , de  montrer  l’exem- 
ple dans  une  affaire  où  il  s’agiffoit  de 
la  flireté  publique.  Le  vieux  Epicurien 
l’écouta  tranquillement,  & lui  répon- 
dit que  fi  M.  Brutus  avoit  perfonnel- 
lement  befoin'de  fa  bourfe,  elle  étoic 
à fon  fervice  ; mais  qu’il,  ne  vouloit 
avoir  aucune  part  à la  moindre  affaire, 

(i)  Souante  ans. 
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ni  voir  qui  que  ce  fût  à ce  fujet.  Ce 
refus  abfolu  découragea  les  autres  , & 
étouffa  un  projet  falutaire  qui  auroit 
fait  accepter  à Brutus  & à Caffius  les 
..  offres  d’hommes  & d’armes  faites  par 
les  villes  de  l’Italie  ; ce  qui  fans  doute 
auroit  prévenu  le  carnage  de  Modent , 
la  jondlion  des  Céfaréens  , &C  les  hor- 
reurs des  profcriptions.  Tels  font  les 
funeftes  effets  de  ce  principe  vil , bar- 
bare , & trop  fuivi  de  nos  jours  , de 
ne  vivre  que  pour  foi , &.  de  totit  fa- 
crifier  à fon  repos.  Le  refus  d’Attieus 
doit  d’autant  plus  nous  furprendre, 
que  Brutus  étoit  fon  ami  intime.  On 
ne  voit  pas  cependant  que  ce  dernier 
en  ait  confervé  le  moindre  reffenti- 
ment,  quoique  ce  refus  ne  lui  for* 
tît  jamais  de  la  mémoire.  Il  femble  au 
contraire  qu’il  chercha  à l’excufer  en 
lui  marquant  dans  une  lettre , qu’il  ne 
pouvoit  pas , abfolument  parlant , blâ- 
mer fa  conduite,  puifque  fon  âge  , fa 
retraite  , le  foin  de  fa  famille  , tout 
enfin  , félon  fes  maximes  , le  portoit 
à l'éloigner  des  dangers.  Pendant  ces 
odieufes  manoeuvres  des  Conluls , il 
fe  formoit  deux  partis  qui  s’éloi- 
gnoient  en  effet  du  miniftere,  public  , 
mais  qui  prenoient  des  mefures  pou* 
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Pavenir.  L’un  étoit  compofé  des  amis 
de  la  vertu , conduit  par  Brurus  & Caf- 
fius;  l’autre  d’Officiers  Céfaréens  fu* 
balternes  , qu’Antoine  Sc  Dolabella 
avoient  éclipfé,  & qui  efpéroit  de  re- 
paroître  bientôt  fur  le  théâtre  des  af- 
faires. Ce  dernier  parti  avoir  à fa  tête 
Hirtius , Paq|a  & Oéiavien  que  fa  jeu- 
nefle  éloignoit  encore  des  grandes 
charges , mais  dont  la  ppiflance  aug- 
mentoit  tous  les  jours  par  rattache- 
ment des  Vétérans , & par  la  faveur 
du  peuple.  M,  T.  Cicéron  étoit  placé 
entre  ces  deux  partis  : ami  fmcere  du 
premier , & vivant  familièrement  avec 
ceux  du  fécond  ; il  forma , pour  ainfi 
dire  , le  ciment  qui  les  réunit  contre  - 
Antoine. 

Cette  familiarité  de  Cicéron  avec 
le  parti  Cèfaréen  fit  efpérer  à Brutus  & 
à Caflîus  cjue  l’on  pourroit  gagner 
Aulus  Hirtius  , & l'attirer  dans  le  bon 
parti.  Caflius  en  conféquence  écrivit 
à ce  jfujet  une  lettre  preflant#  à Cicé- 
ron , qui  lui  répondit  que  A.  Hirtius 
étoit  bien  l’ennemi  d’Antoine,  mais 
qu’il  étoit  toujours  l’ami  des  Céfarcens. 
Cicéron  cependant  en  écrivit  à Hir- 
tius avec  toute  l’adreffe  imaginable. 
Après  quelques  queftions  fur  le  Sénat, 
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il  lui  fit  fentir  qu’en  confervant  fon 
repos  6c  fa  liberté,  il  pouvoit  dans  ce 
moment  travailler  à fa  gloire  6c  au 
bonheur  de  la  République , en  con- 
courant à faire  maintenir  Brutus  6c 
Caffius  dans  leurs  dignités.  Il  lui  re- 
commanda leurs  intérêts,  comme  in- 
féparables  de  ceux  de  l’Etat  ; 6c  infifta 
fur  une  union  qui  produiroit  les  meil- 
leurs effets.  Yoici  laréponfe  d’Hirtius. 

« Vous  me  demandez  fi  je  fuis  enco- 
>»  re  à la  campagne  : pouvez  - vous 
»»  croire  que  j’y  fois  tranquille  , tan- 
» dis  que  tout  elt  en  mouvement  ? Je 
» viens  de  quitter  Rome  pour  ne  pas 
» être  obligé  de  paroître  au  Sénat  ; ÔC 
» chemin  faifant,  je  vous  écris  de  Tuf- 
» culum.  Je  ne  voudrois  pas  cependant 
* que  vous  me  cruffiez  affez  emprefle 
» pour  me  rendre  à l’affemblée  pro- 
» chaîne  : d’ailleurs  , je  ne  vois  pas  de 
» quelle  utilité  notre  préfence  pour- 
» roit  y être , puifque  toutes  chofes 
>*  font  rtglées  pour  long-tems.  * 

» Je  fouhaite  que  Cafîius  6c  Brutus 
» ne  prennent  aucune  réfolution  vio- 
» lente  , 6c  que  vous  puifliez  le  leur 
» perfuader  avec  la  même  facilité  que 
» je  peux  vous  accorder  ce  que  vous 
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«me  demandez  en  leur  faveur.  Vous 
**  dites  qu’ils  vous  ont  écrit  leur  def- 
♦» fein ...... 4 de  quoi  faire,  je  vous 

» prie  ? & pourquoi  ? Au  nom  des 
» Dieux , Cicéron , tâchez  de  les  con- 
» tenir.  Ne  laiflez  pas  détruire  tout  ce 
»>  qu'on  a fait  pour  le  repos  public  ; 
» car  vous  n’ignorez  pas  que  les  défor- 
» dres  èc  les  plus  grands  maux  en  fe- 
» roient  les  trilles  fruits.  S’ils  craignent 
» pour  leurs  personnes,  qu’ils  fetien- 
» nent  fur  leurs  gardes  « fans  rien  en- 
» treprendre  : je  fuis  intimement  coti- 
vaincu  que  les  procédés  violens  n’a- 
» vancerontpas  tant  l’arrangement  des 
*>  affaires  que  la  modération.  L’état  ac- 
» tuel  des  chofes  ne  peut  pas  durer; 
» mais  fi  la  guerre  fe  déclare,  tout  eft 
» perdu.  !niiruifez~moi  de  ce  qui  fe 
» paffera.  Adieu  ». 

Cicéron  l’afTura  qu’ils  ne  prert- 
droient  aucune  réfoiution  violente  ; 
& dit  à un  ami , qu’il  voyoît  bien  que 
le  parti  Céfar éen avoii  plus  de  craintes, 
que  de  raifons  de  craindre.  Panfa  & 
Hirtius,  qui  haïfloknt  Antoine  , foil- 
haitoient  amant  de  voir  expirer  fort" 
Confidat  que  de  voir  échouer  les  pro- 
jets de  Brutus  ÔL  de  fes  amis,  pour 
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avoir  eux-mêmes  le  champ  libre,  quand 
ils  voudroient  paroître. 

Brutus , en  aitendant , fe  tenoit  tou- 
jours à la  campagne  > il  fut  informé 
qu’O&avien  vouloit  le  faire  affafliner  : 
à cette  nouvelle , tous  fesamis  allèrent 
le  voir  à Antium  , village  agréable  fur 
k bord  de  la  mer , & que  le  temple 
de  la  fortune  (t)  a rendu  célébré.  Se r» 
vilia  fa  mere , Porcia , fille  de  Caton  i 
fa  femme , Tertia , ou  par  diminutif  » 
Tertulla,  la  jeune  époufe  de  Caflius-» 
fa  fille  , étoient  toutes  trois  chez  lui* 
Cicéron  partit  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne pour  les  aller  joindre  y & Fa- 
vonius  , l’admirateur  de  Caton , ache- 
va de  former  cette  ilkiftre  compagnie.. 

Quand  on  vint  à parler  de  la  fituatioa 
des  affaires , Cicéron  fut  d’avis  que 
* Brutus  devoit  fe  faifir  du  prétexte  que 
le  Sénat  lui  avoit  fourni  de  palier  en 
Me  (z) , & que  Caflius  devoit  égale- 
ment aller  en  Sicile  , pour  pourvoir 
d’abord  à leur  fureté  perfonnelle , dont 
le  bien  public  dépendoit.  Caflius  arriva 
dans  ce  moment,  & Cicéron  periilla 
dans fon avis....  Jen’irai  jamais  en  Sicile, 
interrompit  Caflius  d’un  ton  ferme,  je 

(l)  Horat.  lib.  i y odejj*  ...  i 

f î)  Four  former  des  roagafins  de  bleds. 
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n’accepterai  point  un  emploi  qui  m’à 
été  fi  indignement  offert...  Que  voulez* 
vous  donc  devenir , lui  dit  Gcéron  ?.û 
J’irai  droit  en  Achaïe , répondit  Caf* 
fius:&  vous,  Brutus,  reprit  Cicéron^ 
que  ferez-vous?...  J’irai  à Rome,  fi 
vous  m’y  croyez  néceflaire,  répondit 
à.fon  tour  Brutus#...  Vous  n’y  feriez 
pas  en  fûreté , répartit  Cicéron....  Sup- 
pofé  que  j’y  fuffe  fans  danger , répliqua 
Brutus , approuveriez-vous  cette  dé*» 
marche  ?...  Sans  doute,  continua  Ci- 
céron , je  vous  confeillerois , dans  ce 
cas , de  ne  pas  aller  en  Afie , pas  même 
à l’expiration  de  votre  Piiturt  ; mais 
cette  fuppofition  eft  fan  fie  : les  chofes-, 
à Rome  , font  dans  une  telle  fermenta* 
tion , que  vous  y perdriez  fûremènt  la 
vie.  Ils  finirent  alors  par  gémir  fur 
.Rome  fe  plaindre,  fur-  tout  CafliuS, 
de  ce  qu’on  avoit  laiffé  échapper  les 
meilleures  occafions  d’affermir  l’auto- 
rité de  la  République.  Us  blâmèrent  par- 
ticuliérement Decimus  Brutus  de  n’a- 
voir pas,  avec  trois  légions  qu’il  conf- 
mancfoit  pour  ainfi  dire  aux  portes  de 
Rome  * marché  droit  à la  ville  pour 
empêcher  Antoine  de  faire  paffer  fes 
injuftes  & odieux  décrets , de  voler  le 
trélor  public  , ë£  de  devenir  enfin  û 
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formidable.  Cicéron  avoua  que  cette 
plainte  étoit  bien  fondée  ; mais  qu'il 
étoit  trop  tard , & qu’il  étoit  inutile 
de  rappelier  des  choies  auxquelles  il 
n’y  avoir  plus  de  remede.  11  ajouta  que 
le  Sénat  auroit  dû  être  convoqué , & le 
Peuple  être  excité  aux  cris  d t liberté  ^ à 
la  mort  de  Céfar , S*  au  moment  que  les 
R omains  étoient  encore  dans  l’admira- 
tion de  leurs  libérateurs  ; & que  par 
ee  moyen  la  République  auroit  été  ré- 
tablie fur  des  f'ondemens  (1)  folides. 
Servilia,quela  ccnverfation  ennuyoit 
fans  doute  , dit  froidement  quec’étoit 
la  première  fois  qu’elle  en  avoir  enten- 
du parler.  Cicéron , à ce  difcours , celTa 
de  parler  , ne  voulant  point  toucher 
cette  matière  délicate  en  préfence  de 
tant  de  femmes , & fur-tout  de  Servilia* 
qui  avoit  été  long-  tems  liée  à l'autre 
parti. 

On  délibéra  enfin  que  Brutus, comme 
Préteur , feroit , quoiqu’abfent , célé- 
brer desjeux  avec  laderniere  magnifi- 
cence ; qu’auffi-tôtil  mettroit  à la  voile 
pour  i’Afie  , & que  Caffius  iroit  en 
Achaïe.  Sen  ilia  alors  promit  défaire  » 
par  fon  crédit , biffer  des  ades  publics 

,(1)  de.  ad  Aille.  Ub.ll , ep:j 2.  iq. 
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la  commifîion  dont  ils  étoient  chargés , 
de  pourvoir  à la  fubfiftance  de  Rome. 

Une  promeffe  de  cette  nature,  ha- 
sardée par  une  femme  , de  faire  an- 
nuller  une  claufe  d’un  décret  du  Sénat 
Romain  , doit  naturellement  nous 
exciter  à la  connoître.  Servilia , foeur 
utérine  de  Caton  Sc  mere  de  Marcus 
Brutus , avoit  le  génie  fort  élevé  ; elle 
tint  toute  fa  vie  un  très-grand  état  à 
' Rome;  les  charmes  de  fa  figure,  la  do» 
ceur  de  fes  mœurs  , fa  prudence , fes 
grandes  alliances  , la  faifoient  aimer  èc 
refpe&er.  Jeune  encore  , elle  captiva 
par  fa  beauté  le  cœur  de  Céfar , 6c  le 
rendit  heureux  : on  ignore  (f)  même 
qui  des  deux  fit  les  premières  avances* 
Servilia  étoit  tendre  , & Céfar , outre 
fes  autres  qualités,  pafloit  (î)  pour  le 
plus  bel  homme  de  fon  tems.  Cette  in- 
trigue commença  à fe  former  vers  le 
tems  de  la  conjuration  de  Catilina  , 
dans  laquelle  il  fut  foupçonné  d’avoir 
trempé.  Servilia  alors  étoit  mariée  à 
Décimus  Sitanus , Confit!  défîgné , au- 
quel l’artificieux  Céfar  s’adreffa  pour 
faire  commuer  la  peine  de  mort , îrffiU 


(l)  nXïTtf»:'  yîpajTJf. 

{2)  Vdi>.  PatcrçuL lih.  i , §.  4t. 
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gée  aux  Confpirateurs  ,en  celte  de  pri- 
lon  perpétuelle. 

Lorfqu’au  fujet  de  cette  conjuration 
le  Sénat  fut  affemblé , on  fit  gliffer  uti 
billet  dans  la  main  de  Céfar.  Le  foup- 
çonneux  Caton  s’en  apperçut  ; & crai- 
gnant que  ce  ne  fût  quelque  avislecret 
& dangereux,  il  exigea  que  le  billet  fui 
lu  publiquement.  Le  difcret  Céfar  fe 
leva,  &.  répondit  que  ce  billet  ne  re* 
gardant  que  fes  affaires  domeftiques  , 
ilefpéroit  que  le  Sénat  n’en  prendroit 
point  connoifTance.  Plus  il  vouloit  ca- 
cher cette  lettre , plus  l’inflexible  Caton 
infiftoit  qu’elle  devînt  publique  : difani 
que  le  Sénat , dans  ces  conjonttures  , 
avoit  droit  de  demander  à voir  des  pa- 
piers rendus  fi  myftérieufement , & 
que  l’on  refufoit  fi  obftinément  de  mon- 
trer. Céfar  , pouffé  à bout , répliqua 
qu’il  ne  confentiroit  jamais  à publier 
une  affaire  qui  lui  étoit  perfonnelle  v 
mais  quepuifque  Caton  vouloit  en  être 
inflruit , il  l’aimoit  trop,  & avoit  en 
lui  trop  de  confiance  pour  ne  pas  lui 
faire  voir  ce  papier.  Caton  le  prit , &C 
l’ayant  lu  des  yeux,  il  trouva  qu’au 
lieu  de  projet  de  confpirations  contre 
l’Etar , c’etoit  un  billet  fort  tendre  de 
fa  ideur  à l’aimable  Céfar.  Il  le  lui  ren- 
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dit  aufli-tôt  d’un  air  indigné  , en  lui 
reprochant  la  corruption  de  fes  mœurs. 
Cette  aventure  fit  du  bruit  ; mais  Céfar 
ne  rompit  point  avec  Servilia.  Il  lui  fit 
préfent  même , la  première  fois  qu’il 
fut  Conful , d’une  perle  eftimée  un  mil- 
lion : & lorfque , long-tems  après , il 
revint  des  guerres  civiles  vainqueur  à 
Rome,  il  lui  fit  adjuger,  pour  un  écu, 
dans  la  vente  des  biens  confifqués , 
une  très-belle  maifon  près  de  Naples  , 
pour  laquelle  Servilia  avoit  témoigné 

Suelque  goûr.  On  ignore  fi  elle  donna 
es  enfans  à Silanus  , mais  elle  eut  de 
Marcus  Junius  Brutus , fon  premier 
mari , un  fils  & deux  filles,  qui  toutes 
deux  furent  extrêmement  belles, 

Junie  (famée')  fut  mariée  à Marcus 
Emilius  Lépidus  , héritier  d’une  des 
plus  opulentes  & iiluflres  Maifons  de 
Rome.  Soit  qu’elle  eût  de  l’averfioa 
pour  fon  époux  qui  étoit  difforme,  &C 
dont  l’efprit  étoit  fort  borné  ; foit 
qu’elle  reçût  de  fa  mere  un  penchant 
naturel  à la  tendreffe , elle  eut  d’inti- 
mes liaifons  avec  T.  Vedius  Pollio , le 
çonfident  du  grand  Pompée. 

Lorfque  le  voluptueux  Vediusfitle 
voyage  de  l’Afie , il  fe  fit  traîner,  contre 
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l’ulage  des  Romains  (t)  , dans  une 
chaife  à quatre  roues , luivie  de  deux 
chariots  couverts,  où  étoit  tout  ce  qui 
pouvoit  fervir  à fon  luxe.  Dans  les 
mauvais  chemins  , il  fe  faifoit  porter 
en  litiere,  6c  plaçoit  dans  fa  chaife  un 
finge  énorme  qu’il  avoit  à fa  (uite.Dans 
cet  équipage  bilarre  , il  arriva  à Lao- 
dicée  (2) , 011 , pour  voyager  plus  légè- 
rement , il  laiffa  fes  plus  grofles  malles 
dans  la  maifon  d’un  ami  commun  de 
Pompée  6c  de  lui , & continua  fa  route. 
Cet  ami  vint  à mourir  ; 6c  ayant,  félon 
la  coutume,  laiffé  à Pompée,  fon  Pa- 
tron , la  meilleure  partie  de  fes  biens , 
ce  légataire  envoya  C.  Vennonius  pren- 
dre en  fon  nom  poffeffion  du  nouvel 
héritage.  Vennonius  étoit  exaft  ; 6c 
ayant , dans  l’inventaire  , fait  ouvrir 
les  coffres  de  Vedius , qu’il  croyoit  ap- 
partenir au  teftateur , il  y trouva  des 
raretés  fingulieres.  On  peut  en  juger 
par  ce  trait.  L’un  des  coffres renfermoit 
cinq  petites  ftatues  , faites  d’après  na- 
ture , 6c  parfaitement  reffemblantes  à 
cinq  Dames  de  Rome  du  plus  haut  rang. 
Celle  de  Junie  n’étoitpas  la  moins  re- 

(1)  Ils  voy ageoient  à cheval. 

, £2)  Vole  tl’Afte. 
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marquable.  Cicéron  , par  hafard,  fc 
trouvoit  alors  à Laodicée , & en  écri- 
vant cette  aventure  à Ion  ami  Atticus, 
il  dit  qu’il  s’étonnoit  fort  de  ce  que 
Pompée  ne  rougiflfoit  point  de  vivre 
familièrement  avec  des  hommes  perdus 
tels  que  Vedius , & de  ce  que  Brutus 
pouvoit  entendre  de  pareilles  hiftoires 
de  fa  fceur  avec  fi  peu  d’émotion.  J u- 
nie  alors  avoit  plufieurs  enfans  ; en- 
tr’autfés  cé  jeune  ambitieux  qu’Antoine 
avoit  envoyé,  avec  fon  fils,  en  otage  au 
Capitole,  6c  qui  étant  de  la  plus  belle 
figure  du  monde  , ne  reffembloit  nul- 
lement à fon  pere  (1). 

La  fécondé  fille  de  Servilia  ( fofi 
troifieme  enfant  ) fe  nommoit  Junie 
Tertiâ , bit  Tertulîa  par  diminytif,  & 
fut  mariée  au  fier  Caflius.  On  croit  que 
l’étroite  arhitié  entre  Caffius  & Brutus, 
frere  de  Tertulîa , n’a  pas  peu  contr  ibué 
à ce  mariage.  Mais  il  eft  certain , qu’ou- 
tre la  nobleffe  & l’opulence  dêlamai- 
fon  de  Brutus , le  crédit  de  fa  mere 
auprès  de  Céfar,  rendoit  ce  ttiariagé 
fort  confidérable.  Si  nous  voulons  ajou- 
ter foi  aux  chroniques  fcandaleufes  de 
ce  tems  , la  jeune  Dame  n’étoit  pas 

(1)  M.  E.  Lepidus. 
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moins  bien  que  fa  mere  avec  le  Dicta- 
teur ; cette  calomnie  fans  doute  doit  fa 
naiflance  à la  haute  faveur  de  Servilia. 
Quoi  qu’il  en  foit , le  don  de  cette  belle 
terre  près  de  Naples  donna  lieu  à un 
bon  mot  ( 1)  de  Cicéron , qu’on  ne  peut 
bien  rendre  dans  notre  langue.  Des 
Critiques  modernes  fondent  cette  ca- 
lomnie fur  le  fragment  d’une  lettre 
d’Antoine  à O&avien.  Parmi  les  noms 
de  plufieurs  maîtreffes  qu’il  cite  , il  y 
a celui  de  Tertulla  que  l’on  veut  être 
la  fille  de  Servilia  & la  jeune  veuve  de 
Cafîius,  comme  s’il  n’y  avoit  pas  cinq 
cens  perfonnes  de  ce  nom  à Rome , oit 
chaque  troilieme  enfant  (femelle)  s’ap- 
pellar  lertia  ou  Tertulla.  D’ailleurs  , 
peut-on  fuppofer  , quoique  jeune  6c 
tendre , qu’elle  fe  foit  livrée  au  plus 
corrompu  des  hommes  & au  plus  grand 
ennemi  de  fon  cher  Cafîius?  Ce  qui  feul 
prouveroit  fon  innocence , ce  feroit  fa 


(1)  Bello  civili  , fuper  alias  donationes  am~ 
plijjîma  prctdia  ex  auElionibus  h a fl  ce , ci  nummo 
addixit.  G ùm  auidem  plerifque  vilitatem  miran- 
tibus , facetiffim'e  Cicero  , quo  melius  , inquit , 
tmptum  feint  is  tertia  deduila  e/l.  Exiflimaba • 
tur  enirn  Servilia  ctiam  fuam  filiam  Ter  dans 
Cafari  conciliai e.  Suet.  in  Jul.  §.  50. 
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fermeté  à ne  vouloir  jamais  s’attacher 
au  parti  de  Céfar.  Elle  parvint  à un 
grand  âge  (1)  fous  les  régnés  d’Augufte 
&c  de  Tibere  ; & fit  fon  teftament , 
comme  fi  la  liberté  & l’ancienne  Répu- 
blique tufient  encore  dans  toute  leur 
force.  Ce  qui  fait  voir  , dit  Tacite* 
que  le  tems  ne  peut  effacer  les  impref- 
fions  de  la  jeuneffe.  Après  avoir , dans 
fon  teftament,  parlé  avec  éloge  des 
grands  hommes  qui  , de  fon  tems , 
avoient  rendu  des  fervicesfignalés  à la 
République  , elle  ne  dit  pas  un  mot  de 
Tibere , alors  en  poffeffion  de  l’Em- 
pire. Cicéron  regrette  la  perte  du  jeune 
Caftius , à propos  d’une  fauffe  couche 
qu’elle  fit  peu  de  tems  avant  le  départ 
de  fon  mari,  qu’elle  ne  revit  plus. 

Nous  remarquerons  ici  que  Pon»-' 
pée  , à fon  retour  à Rome  de  l’expé- 
dition de  l’Orient , fit  fa  cour  à ces 
jeunes  Dames.  Il  demanda  même  l’ainée 
en  mariage , & la  cadette  pour  fon  fils. 
Quoique  le  plus  puiffant  de  la  Républi- 
que , quoique  couvert  de  gloire  & l’i- 
dole du  Peuple , il  trouva  des  obftacles 
auxquels  il  ne  s’attendoit  pas.  Pour  af- 
fouvir  fon  ambition , il  avoit  fait  ôter  à 


(1)  Elle  furvécut  foixante-  quatre  ansà 
fon  mari. 
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Lucullus  la  conduite  de  la  guerre  con- 
tre Mithridate.  Ce  célébré  Général  de- 
vint fon  ennemi  déclaré  ; Caton  même 
fe  joignit  à lui  dans  Poppofition  contre 
Pompée  , parce  que  ce  vertueux  Pa- 
triote trou  voit  qu’il  étoit  trop  puif- 
fant  pour  un  Etat  libre.  Cette  unifor- 
mité de  féntimens  lia  entr’eux  une 
étroite  amitié;  ôc  pour  mieux  la  ei- 
rrt  enter  encore  , Lucullus  époufa  la 
cadette  de  Servilia  (t),  après  avoir 
répudié  l’effrénée  Clodia  (2) , fœur  de 
Clodius  le  Tribun,  .&  maîtreffe  de  Ca- 
tulle. Pompée,  pour  détacher  Caton 
de  Lucullus  , propofa  , comme  nous 
venons  de  le  dire  , le  double  mariage 
de  fes  tiieces.  Il  crüt,par  të  moyen  , ' 
le  gagner , & fe  fervir  de  fon  crédit  au 
Sénat , pour  faire  ratifier  (3}  tout  ce 
qu’il  avoir  fait  en  Orient.  Mais  la  pro- 
position de  ce  double  mariage  , quoi- 
que portée  par  Munatius , ami  intime 
de  Caton,  futrejettée  par  ce  Romain 
auftere,  en  difant  que  ni  l’intérêt  de 
fa  famille , ni  rien  au  monde  ne  pour- 
ri Sœur  utérine  de  Caton. 

(2)  Connue  dans  les  Poëftes  de  Catulle 
fous  le  nomie  Lesbia. 

(3)  Réglsmens  , gratifications,  donations 
faites  aux  Princes  de  l’Âiie , du  Pont , Stc. 
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roit  jamais  ie  corrompre. 

Le  mauvais  fuccès  de  cette  négo- 
ciation , & la  confiante  amitié  de  Ca-* 
ton  & de  Lucullus, déterminèrent  Pom- 
pée, plutôt  que  de  recevoir  un  affront 
éclatant , à fe  joindre  à Craflus  & à 
Céfar.  Il  époufa  la  fille  de  ce  dernier  ; 
& entra  , comme  nous  l’avons  rap- 
porté , dans  cette  ligue  qui  fut  fatale 
à tous  trois  & à la  liberté  de  la  Répu- 
blique. Exemple  mémorable  de  la  pe- 
titeffe  des  événemens  d’où  peut  dé- 
pendre la  deftinée  des  plus  grands  Em- 
pires ! Car  fi  l’inflexible  Caton  eût  ac- 
cepté (i)  la  propofition  de  Pompée 
qui  étoit  un  homme  modéré  &c  d’ex- 
cellentes moeurs , il  ne  fe  fût  point 
jetté  dans  cette  funefte  union  , fans  la- 
ouelle  Jules  Céfar  n’eût  jamais  donné 
oessfers  à fa  patrie  , ni  forcé  Caton  de 
mourir  libre  plutôt  que  de  vivre  ef- 
çlave. 

Ces  réflexions  paroîtront  peut-êrre 
légères  à ceux  qui  connoiffen^  l’incer-  , 
titudes  des  choies  humaines,  & qui  fa- 
vent  que  les  moindres  caufes  lont  ca- 
pables de  renyerfer  les  projets  les 
mieux  concertés  ; mais , au  fond , elles 

PF  . ' ■ ■ '.I  K".  " ■?  ' ' ' 11  " 

II)  Ciç.  lib.  X , tp.  8 ad  Lentulttm, 
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n’en  font  pas  moins  folides,  parce 
que  ces  incertitudes  augmentent  en 
proportion  des  vices  d’un  peuple.' 
Dans  les  tems  heureux  de  la  Républi- 
que Romaine  , dans  ces  tems  où  l’in- 
tégrité & l’amour  de  la  patrie  condui- 
foient  le  Sénat  ; où  le  courage  & la 
liberté  animoient  le  peuple  $ où  tout 
Romain  n’afpiroit  enfin  qu’à  immor- 
taliler  fon  nom  par  des  traits  géné- 
reux ; les  liaifons  , les  amitiés , les  affi- 
nités , les  mariages  mêmes  étoient  in- 
capables d'ébranler  un  gouvernement 
fondé  furies  vertus  publiques  & par- 
ticulières. Ce  n’eft  qué  la  eprruption 
générale  qui  affoiblit  une  nàtion  ; c’eft 
die  qui  la  fait  dépendre  de  ces  petits 
événemens  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui caprices  de  la  fortune  , laby- 
rinthes de  la  politique  moderne. 

Cependant  les  affaires  empiroient  à 
Rome.  Les  paffions  & les  intérêts  op-  1 
pofés  des  Gouverneurs , mirent  l’Etat 
dans  la  fituatiort  la  plus  déplorable  ( i). 
Les  vues  tyranniques  d’Antoine  deve- 
noient  de  jour  en  jour  plus  évidentes 
8c  par  fa  conduite  , 8c  par  l’impu  - i 
dence  de  fes  difeours.  Il  n’épatgnoit : 

(l)  Florus . 
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rien  pour  Te  faire  des  créatures  : il  en- 
richit les  vieux  Officiers  de  Céfar , 
particuliérement  les  Tribuns  & les 
Centurions  Saxa  , Capho,  Muftela, 
Laco  (i).  Dans  une  lettre  qu’il  écrivit 
à un  homme  de  confidération , on  y 
voit  ce  trait  (2)  remarquable,  dcfirt 
& vous  J’ere 1 fatisjait.  Une  femblable 
promeffe  failoit  clairement  voir  qu’An- 
toine  vouloir  fouler  aux  pieds  toutes 
les  loix  divines  & humaines.  T.  Canu- 
tius , T ribun , encore  animé  de  l’ancien 
efprit  de  la  République , eut  le  courage 
de  le  fommer  à comparoître  à l’aflem- 
blée  du  peuple , & d’y  rendre  compte 
de  fa  conduite.  Il  le  peignit  des  cou- 
leurs les  plus  vraies  & les  plus  vives  ; 
mais  le  collègue  du  Tribun  , que  l’on 
fuppofe  avec  raifon  avoir  été  corrom- 
pu , s’oppofa  à Canutius.  Antoine  dit 
ouvertement  dans  cette  conjonôure 
que  Canutius  recherchoit  la  faveur  de 
ceux  qui , tandis  qu’il  vivroir , n’au- 
rofent  jamais  d’emplois  dans  la  Répu- 
blique. En  même  tems  il  fit  ériger  une 
lïatue  dans  la  Tribune  aux  harangues, 
à fon  protetteur  Jules  Céfar , avec  cette 

(1)  Surnommé  \ç  Grand  Buveur. 

(a)  Quid  concupifcas , tu  y'iitns  ; quçd 
çencupiyeris , çtrtè  habebis. 
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ir.lcription  : Au  digne  pere  de  la  patrie . 
Il  fwivoit  en  tout  les  traces  de  fon  an- 
cien ami  ; mais  l'aveugle  ambition  fait 
tomber  les  hommes  dans  les  contra- 
didions  les  plus  étranges  : il  paroifloit 
chérir  & refpefter  la  mémoire  de  Ce- 
far  , tandis  qu’il  haïffoit  mortellement 
Oélavien , le  fils  adoptif  du  Diôateur. 
Leur  réconciliation  dans  le  Capitole  , 
faite  , pour  ainfi  dire  , fous  les  yeux 
du  Jupiter , n’étoit  au  fond  qu’une  vraie 
comédie  : car  ils  ne  laifloient  échapper 
aucune  occafion  de  s’entre-nuire  pour 
s’attacher  l’armée  , l’un  à l’exclufion 
de  l’autre. 

Le  jeune  Céfar  n’avoit  ni  le  droit 
de  lever  des  troupes , ni  celui  de  fe 
mêler  des  affaires  publiques:  il  n’avoit 
point  encore  l’âge  requis  par  les  loix. 
Dans  de  meilleurs  tems,  lever  des  fol- 
dats  , eût  été  un  crime  capital.  On 
lui  confeilla  donc  de  ne  faire  paroître 
aucun  reffentiment  contre  Brut-us  ôi 
fes  amis  , & de  ne  montrer  aucune 
envie  de  venger  la  mort  de  fon  pere  j 
mais  de  faire  au  contraire  affiduement 
fa  cour  aux  chefs  du  parti  républicain, 
afin  d’obtenir  par  leur  crédit,  un  com- 
mandement de  l'aveu  du  peuple  & du 
Sénat.  M.  T.  Cicéron  en  étoit  alors  le 

Prince 
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Prince  & le  Cher.  Mais  , voyant  An- 
toine environner  le  Sénat  de  barbares 
armés , & remplir  l’Italie  de  fes  légions, 
il  fe  retira  à la  campagne  , dans  le  def- 
fein  d aller  enluite  en  Grece,  tant  pour 
éviter  le  danger  , que  pour  attendre 
l’expiration  du  Consulat  d’Antoine  , 
auquel  dévoient  fuccéder  Hirtius  & 
Panfa,  fes  amis  , du  moins  en  appa- 
rence. 

Cette  réfohttion  paroîtra  moins  ti- 
mide , fi  l’on  réfléchit  à l’oubli  dans 
lequel  vi voient , pour  ainfi  dire,  Bru- 
tus  & Calîius , les  libérateurs  de  la  pa- 
trie. Ces  vertueux  Romains  , dans  leur 
retraite  & dans  le  trifte  état  de  doute 
& d’irréfolution  où  ils  étcient  , ne 
pouvoient  fe  perfuader  que  leurs  com- 
patriotes vouluffent  fe  foumettre  fans 
réfiftance  à un  maître  tel  qu’Antoine, 
C’eft  pourquoi  ils  attendoient  qu’un 
moment  favorable  s’offrît  pour  pou- 
voir rétablir  les  affaires , & pour  re- 
tourner à Rome  avec  honneur  (i). 
Mais  ils  connurent,  par  expérience, 
que  les  hommes  qui  ne  font  plus  en 
placé  , quelque  réputation  de  courage 
& d’intégrité  qu’ils  aient  eue  , ne  peu-. 


(i)  Cic.  lib.  1 6,  ep.  5, 
T 0 inc  1% 
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vent  influer  fur  les  affaires.  Les  hom- 
mes déplacés  & fans  pouvoir  font  bien- 
tôt oubliés  : on  ne  recherche  que  ceux 
qui  peuvent  nous  rendre  des  fervices 
réels.  En  effet , ces  héros  patriotes  ref- 
toient  ifolés  dans  leurs  campagnes  , 
tandis  qu’Antoine  avoit  tous  les  jours 
à fon  'lever  une  foule  de  courtifans 
qui  s’empreffoient  à le  fervirdans  fes 
funeftes  deffeins. 

Ce  tour  fingulier  que  prirent  les 
affaires  , confirme  l’opinion  que  la 
mort  de  Céfar  n’étoit  fondée  fur  au- 
cune vue  d’intérêt  ou  d’ambition  : il 
fut  tué  par  des  hommes  d’un  efprit 
altier , courageux  , qui  ignoroient  ce 
que  nous  appelions  politique  , mais 
qui  étoient  conduits  par  un  principe 
plus  noble.  Car  enfin,  laiffer  Antoine 
‘ & Dolabella  dans  la  paifible  poffeflion 
de  la  puiffance  fuprême  ; permettre 
à Lépidus  de  s’emparer  du  Pontificat  $ 
confirmer  les  décrets  & les  donations 
de  Céfar,  étoient  des  fautes  capitales 
& impardonnables.  C’étoit  en  effet  fe 
livrer  à la  merci  des  créatures  de  l’u- 
furpateur  , que  leur  abandonner  les 
parties  réelles  & apparentes  du  Gou- 
vernement. Cela  eft  fi  vrai , & les  con- 
séquences en  furent  fi  fatales,  qu’on 
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De  put  s’empêcher  d’ctre  du  fentiment 
de  Cicéron  , lorsqu’il  dit  que  , dans 
cette  glorieufe  entreprife  de  délivrer 
la  patrie,  « ilsavoient  projettéen  en- 
» fans  ce  qu’ils  exécutèrent  en  hom- 
» mes  », 

Brutus  , en  conféquence  de  la  déli- 
bération prife  à Antium , équipoit  une 
petite  flotte  à l’embouchure  de  l’Ha- 
lente  pour  paffer  en  Afie  ; mais  fes 
penfées  fe  tournoient  toujours  vers 
Rome.  Il  defiroit  voir  revivre  l’amour 
de  la  liberté , & il  fe  flattoit  que  s’il 
reftoit  encore  une  étincelle  du  courage 
Romain , elle  éclateroit  aux  jeux  fo- 
lemnels  que  l’on  devoit  célébrer  au 
commencement  de  Juillet  (1)  en  l’hon- 
neur d’Apollon.  Le  peuple  aimoit  beau- 
coup ces  fortes  de  fpe&acles  : il  efpér 
roit  qu’une  grande  fête  donnée  par  les 
•libérateurs  de  Rome,  & de  laquelle 
fur-tout  ils  n’auroient  ofé  faire  eux- 
mêmes  les  honneurs,  eût  produit  les 
meilleurs  effets. 

Brutus  rendit  cette  fête  de  la  der- 
nière magnificence , tant  par  la  diver- 
lïté  des  fpettacles,  que  par  la  réputa- 

(0  Ces  jeux  fe  célébroicnt  tous  les  ans  , 
& fe  doanoient  par  les  Préteurs. 
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îion  des £Ôeurs  (i).  On  épargnoit  or- 
dinairement quelques  bêtes  fauves  qui 
combattoient  dans  l’amphithéâtre  ; 
mais  il  voulut  qu’elles  combattiffent 
toutes  jufqu’à  la  mort,  pour  augmen- 
ter le  divertiffement  du  peuple.  11  écri- 
,vit  à Cicéron  pour  le  prier  d’ho.norer 
ces  jeux  de  fa  prélence  j & Pompo- 
nius  Atticus  , leur  ami  commun  , en 
fut  le  principal  Ordonnateur.  Les  jeux 
furent  en  effet  très  - magnifiques,  &: 
plurent  beaucoup  au  peuple.  Il  y eut 
un  grand  concours  de  monde  aux  co- 
médies latines  oit  Açcus  (z)  fut  encore 
applaudi  60  ans  après  fa  mort.  On  y 
repréfenta  fon  Ter  dus  , tragédie  infi- 
niment goûtée  à Rome.  Le  battement 
de  mains  fut  général  de  la  part  des 
trois  ordres  ; & dans  l’admiration  de 
la  beauté  de  ces  jeux , on  s’écria  plu- 
lieurs  fois  , vive  (3)  Le  noble  Brueus. 
Mais  , ainfi  qu’à  la  mort  de  Céfar , 
on  fe  contenta  de  faire  des  vœux  fté- 
riles  , fans  rien  entreprendre  pour  la 


(x)  Brutus  écrivit  à fes  amis  pour  engager, 
à quelque  prix  que  ce  fût,  Canutius , célébré 
Comédien  Grec , qui  alors  étoit  à Naples , dç 
venir  à Rome  pour  ces  jeux, 
c (a)  Horat.  ad  P if  on. 

(3)  Cic.  Philip.  I.  . . JS 
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fureté  publique , ni  pour  celle  de  leurs 
libérateurs. 

Dans  la  lettre  que  Brutus  écrivit  à 
Cicéron  à l’occafion  de  ces  jeux  , il 
lui  parla  légèrement  &avec  réferve  de 
la  fituation  des  affaires. 

L’Orateur  Romain  , en  envoyant 
cette  lettre  à Atticus , lui  dit  , à ce  Lu- 
jet  , que  Brutus  de  tems  en  tems  laif- 
foit  encore  échapper  quelques  étincel- 
les de  virilité.  Ce  trait , qui  paroît  peu 
intéreffant , nous  montre  cependant 
l’efprit  de  Brutus , dont  le  caraélere 
étoit  éloigné  de  toute  oftentation  & de 
l’envie  de  dominer.  Il  pouvoit , dans 
cette  lettre,  parler  librement  des  af- 
faires h Cicéron  & à Atticus  , qui 
étoient  fes  amis  intimes.  Néanmoins 
Brutus  & Cafîius , pour  faire  connoî- 
tre  leurs  fentimens  à tous  les  Romains, 
& pour  rendre  raifon  de  leur  retraite, 
publièrent  un  édit  par  lequel,  après 
avoir  expofé  le  danger  qu’ils  couroient 
de  la  part  des  foldats  d’Antoine  , ils 
déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient , pour 
avoir  délivré  la  patrie  , d’autre  ré- 
compense que  la  gloire  d’avoir  fait  une 
grande  a&ion  ; & qu’ils  ne  deman- 
doient  que  leur  fureté  perfonnelîe.  Ils 
ajoutèrent  que,  comme  il  étoit  du  de- 
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voir  du  Conful  de  conferver  la  paix  ï 
ils  exigeoient  de  pouvoir  fûrement  & 
librement  exercer  leurs  charges  de 
Préteurs  de  la  Ville  ; que  fi  on  leur 
refufoit  cette  jufte  demande , ils  dé- 
claroient  qu’ils  donneroient  leurs  dé- 
minions plutôt  que  de  caufer  la  guerre 
civile  ; & qu’enfin  ils  s’exileroient  à 
jamais  , fi  leur  éloignement  pouvoit 
conferver  la  tranquillité  publique.  Un 
manifefte  de  cette  nature  devoit  natu- 
rellement faire  rougir  Antoine  ; & ex- 
citer fa  colere  contre  ces  vertueux  pa- 
triotes : il  publia  à fon  tour  un  édit  vio- 
lent , & leur  écrivit  enfuite  une  lettre 
pleine  d’inveâives  & de  menaces  , à 
laquelle  ils  firent  cette  réponfe.  ' . 

M.  BRUTUS  & C.  CASS  IUS % 
P R È T E U R S , 

A M.ANTOINE,  Consul. 

« Nous  avons  lu  votrelettre,  qui  ne 
» dément  point  voire  édit.  Mêmes  ou- 

trages , mêmes  menaces  ; enfin  nous 
» l’avons  trouvée  indigne  d’un  Conful, 
» & de  gens  tels  que  nous.  Songez  , 
» Antoine , que  nous  ne  vous  avons 
» provoqué  par  aucune  injure.  Nous 
» n’avons  pas  dû  nous  imaginer  qu’il 
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» pût  vous  paroître  étrange  que  des 
» Préteurs  & des  gens  de  notre  forte 
» employaient  la  voie  d’un  édit,  pour 
»>  faire  quelque  demande  à un  Conful  ; 
» & fi  cette  liberté  vous  choque  à ce 
» titre , permettez-nous  de  gémir  que 
» vous  ne  l’accordiez  pas  du  moins  à 
» Brutus  & à Cafiius.  A l’égard  des 
» troupes  & de  l’argent  qu’on  nous 
» accu fe  de  lever  , des  armées  qu’on 
» nous  charge  d’avoir  follicitées  par 
» nos  offres , & des  mefiagers  à qui 
» l’on  veut  que  nous  ayions  fait  paner 
» la  mer  ; nous  nous  perfuadons , puif- 
» que  vous  nous  l’aflurez  , que  vous 
» n’avez  fait  là-deflus  aucune  plainte  , 
» & nous  regardons  votre  défaveu 
»»  comme  une  preuve  de  vos  bonnes  in« 
» tentions.  Mais  nous  défavouons  aufli 
» tous  ces  faits,  & nous  admirons  que 
»>  n’ayant  point  d’objeûions  de  cette 
» nature  à nous  faire,  vous  ne  cefiiez 
*>  point  de  nous  reprocher  la  mort  de 
» Céfar.  Confidérez  s’il  efl  raifonna- 
» ble  que  des  Préteurs  ne  puiffent  fe 
» départir  de  leur  droit  par  un  édit 
» en  faveur  du  repos  public  & de  la 
♦* liberté  > fans  que  le  Conful  les  me- 
» nace  auffi-tôt  de  prendre  contre  eux 
» les  armes.  Ne  vous  flattez  pas  néan-» 
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» moins  de  nous  effrayer  par  cette 
» voie  , la  crainte  eft  au  - deffous  de 
» notre  caradere,  & ce  n’eft  point 
» Antoine  qui  doit  attendre  de  la  fou- 
» million  de  ceuxà  qui  il  doit  la  liberté. 
*>  Si  quelqu’autre  raifon  étoit  capable 
» de  nous  donner  du  penchant  pour 
» une  guerre  civile , votre  lettre  n’eft 
» pas  propre  à nous  l’ôter.  Les  mena- 
» ces  font  peu  d’impreffion  fur  des 
» cœurs  libres.  Mais  comme  vous  n’i- 
w gnorez  pas  qu’il  n’eft  guere  poflible 
» de  forcer  notre  volonté  , peut-être 
» ne  nous  menacez  - vous  que  pour 
* faire  croire  au  public  que  nos  ré- 
folutions  font  l’effet  de  nos  craintes, 
w Nous  ne  voulons  pas  laiffer  cette  ef- 
» pérance.  Voici  nos  fentimens.  Nous 
» fouhaitons  de  vous  voir  vivre  ho- 
» norablement  dans  une  République 
*»  libre.  Nous  ferions  fâchés  de  vous 
» donner  le  moindre  fujet  de  haine  : 
*>  mais  la  liberté  nous  paroît  plus  pré- 
» cieufe  que  votre  amitié.  Il  vous  im- 
» porte  donc  autant  qu’à  nous  de  bien 
» confidérer  ce  que  vous  voulez  en- 
» treprendre  , &:  ce  que  vous  êtes  ca- 
» pablede  foutenir.  Ne  faites  point  at- 
» tention  combien  Céfar  a vécu , mais 
» combien  il  a régné,  Au  refte , nous 
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& prions  les  Dieux  de  vous  infpirer 
* des  confeils  qui  foient  également  fa- 
» lutaires  à la  République  & à vous-, 
» même.  Si  vous  en  fuivez  d’autres 
» nous  fouhaitons  qu’ils  vous  nuifent 
» aufli  peu  que  votre  intérêt  pourra 
» s’accorder  avec  le  faîut  & l’honneur^ 
» de  la  République.  Adieu  ». 

Cette  lettre  devint  publique  , të 
donna  une  nouvelle  preuve  de  l'intéH 
grité  des  Préteurs  qui  fe  virent  forcés 
de  prendre  des  mefures  pour  leur  fû-; 
retc  perfonnelle  & pour  celle  de  l'Etat.’ 
Ils  relolurent  donc  , malgré  tout  ce 
qu’Antoine  put  faire  , de  prendre  pof- 
ieffion  de  la  Macédoine  & de  la  Syrie, 
Provinces  qui  leur  avoient  été  d’abord 
deftinées.  Ils  cachèrent  leur  deffein  ; 
mais  ils  fe  hâtèrent  d’équiper  une  flot- 
te, & de  raffembler  une  fuite  convena- 
ble à leur  caraftere  & à leur  rang.  Ci- 
céron prit  aufli  le  parti  de  la  retraite  ; 
on  doit  d’autant  moins  s’en  étonner 
que  cet  Orateur  avoit  le  cœur  fenfi- 
ble , délicat  & peu  propre  aux  affaires 
tumultueufes : c’eft  pourquoi,  lors  de 
fon  gouvernement  il  fouffrit  beaucoup. 
Il  faut  être  formé  par  la  natare  ou  par 
l’ufage  , pour  ne  pas  fentir  tout  le 
poids  des  folliciiations  impudentes  9 
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& des  perfécutions  des  gens  à placets; 
c’eft  dans  fa  retraite  , où  il  voyoit 
fou  vent  d’illuftres  amis  (k)  , qu’il 
compofa  quelques  - uns  de  ces  mor- 
ceaux (2)  qui  font  l’admiration  de  la 
poftérité. 

Ceux  du  parti  de  Céfar , qui  admi- 
roient  fon  éloquence,  alloient  quelque- 
fois lui  rendre  vilite  : Hirtius  (3)  & 
Panfa  vouloient  même  paroître  de  fes 

(1)  Serv.  Sulpïtius.  L.  Cczfar.  Mar  tins  Phl~ 
lippus  , 6*c.  * * . 

(2)  De  Divinations * 

De  Nat.  Dcorum. 

<Cato  Major , Jive  de  Scneiïutel 

Icdius  , five  de  amïcitid. 

De  Officiis  ad  Marcum  Filium.  Et  PHîiîoîre 
de  fon  teins  » qui  tnalheuretifement  n’eft 
point  parvenue  jufqu’à  nous* 

(3)  Vers  ce  tems-là,  il  entreprit  à la  fol- 
licitation  de  Cor  Balbns  , d’ajouter  un  fup- 
plément  aux  mémoires  de  Jules  Céfar;  & ce 
que  nous  avons  d’Aldus  Hirtius  fur  les  guer- 
res des  Gaules  & d’Alexandrie  eft  très-élé- 
gant. La  guerre  d’Afrique  a été  écrite  à la» 
liâte  ; & celle  d’Efpagne  » qui  par  fon  impor- 
tance & par  la  connoiffance  qu’en  avoit  Hir- 
tius,, puifqu’il  y avoit  commandé  r aurcic 
dûrétrelia  mieux  faite  & la  plus  détaillée , efb 
püatét  un  Journal*  qu’un  Mémoire.  On  atti  i- 
îiue-eedé&ucàla»toii)lefïe  de  fa  lamé  & à ia> 
amUtitude  desatàairesque  lui  donnoit  rap- 
proche du  Conûriat* 
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amis.Cicéron  cependant,  quoique  con- 
centré dans  la  Philofophie , ne  perdoit 
pas  la  République  de  vue  ^ c’eît  à l’a- 
mour de  la  patrie  & à fa  correfpondan- 
ce  avec  les  plus  grands  hommes  des 
deux  faisions  qu’on  doit  la  plus  eflima- 
ble  colleôion  de  lettres  que  l’on  ait.  Il 
y difoit , & fur  - tout  à P.  Atticus  fon 
ami , fes  fentimens  avec  franchife  fur, 
les  perfonnes  & fur  les  chofes. 

Comme  il  avoit  pénétré  les  vieux 
Céfarcens  , il  vit  avec  douleur  qu’ils 
vouloient  abfolument  s’agrandir  à quel- 
que prix  que  ce  fût , même  aux  dépens 
de  la  liberté  publique.  Ceux-ci  cher- 
choient  à cacher  leurs  delfeins  : en  ef- 
fet , oferoit  on  avouer  de  femblables 
projets?  Il  éroit  difficile , comme  nous 
l’avons  obfervé,  de  fe  cacher  à Cicé- 
ron, qui  , en  écrivant  à Atticus  , dit  : 
« que  Panfa  parloit  admirablement 
» mais  qu’il  étoit  attaché  à Hirtius  , 
» & qu’il  ne  falloit  attendre  , quoique 
» l’intérêt  pût  le  porter  au  bon  parti , 
h aucun  fecours  (1)  mile  au  bien  pu- 
» blic  d’un  homme  plongé  dans  la  dé- 
fi) Cicéron  , à cette  occafion,fe  trompa  ; 
Panfa  demeura  attaché  au  bon  parti , & fut 
tué  à la  bataille  qu’il  donna  à Antoine , 
fairç  lever. le  liège  de  Modene. 
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» bauche  : qu’au  relie  Hirtius  chériffoït' 
» & refpeéloit  trop  la  mémoire  de 
»Céfar,  qu’il  étoit  l’ami  de  Balbus  , 
sj  & qu’il  craignoit  la  paix  ». 

Dans  ces  entrefaites  , Odavien,  qui 
n’étoit  pas  demeuré  dans  l’inadion  , 
fe  rendit  près  de  Capoue  où  Jules  Cé- 
far  avoit  établi  deux  Colonies  (1)  de 
Vétérans  de  Tannée  Efpagnole.  O&a- 
vien  , avant  tout  , eut  la  précaution 
de  fe  faire  des  fommes  immenfes , tant 
de  fon  patrimoine  que  de  fes  legs.  Il 
diftribua  la  valeur  de  J'eiçe  louis  à cha- 
que Vétéran  (i) , marqua  l'on  quartier 
général  à Capoue  , forma  une  légion , 
dcfe  prépara  ouvertement  à la  guerre 
fans  l’aveu  du  Sénat , ni  du  peuple.  Il 
fentit  bien  cette  irrégularité  ; c’ell 
pourquoi  il  rechercha  l’amitié  deCicé- 
ron , à qui  il  écrivoit  quelquefois  deux 
lettres  par  jour,  lui  demandant  une 
entrevue  fecrette , foit  à Capoue , foit 
ailleurs.  Cicéron  lui  répondit  qu’il 
étoit  impoflible  qu’une  femblable  en- 

(1)  Calvi  & Cdiaœo. 

(a)  Aux  Officiers  à proportion.  Cependant 
Cic.  ép.8  à'Àttic.  Uv.  16  , ne  parle  que  de 
cinq  cents -deniers  qui,  évalués  à trois  fols 
& ticjwi  environ , ne  feroient  tout  au  plus 
que  quatre- vingt-dix  livres, 
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trevue  fût  ignorée  ; mais  que  fi  fes  in- 
tentions étoient  louables  , il  pouvoit 
être  affuré  de  fon  eftime.  Le  jeune  Cé- 
far  protefta  que  lui  & fes  troupes 
étoient  dévouées  au  bon  parti.  Oppius 
& Balbus  , fes  tuteurs , répondirent 
de  fa  bonne  foi  & de  fon  amitié  pour 
les  partifans  de  la  liberté.  Cicéron  ce- 
pendant conferva  toujours  fa  défiance, 
& dit  qu’O&avien  n’aimeroit  jamais 
fa  patrie  auflt  long  - tems  qu’il  feroit 
entouré  de  gens  qui  la  haiffoient  & qui 
ne  cherchoientque  fa  deftruftion.  En- 
fin, après  avoir  fait  connoiffance  avec 
lui , l’Orateur  avoua  que  le  jeune  Cé- 
far  avoit  de  l’efprit  , de  la  capacité , 
& fembloit  vouloir  favorifer  les  libé- 
rateurs de  Rome  ; « mais»,  ajouta- t-il, 
« peut-on  fe  fier  à fon  âge  , à fon  nom, 
» fur-tout  à fon  éducation  &c  à fes 
»principes?»>  Voilà  comme  penfoit 
Cicéron  avant  fon  départ  pour  la 
Grcce. 

Dans  fon  voyage  , il  évita  le  grand 
chemin  de  Brindes , à caufe  du  bruit  de 
l’arrivée  des  légions  Macédoniennes  ; 
& marcha  le  long  des  côtes  fur  les- 
quelles il  y avoit  plufieurs  maifons  de 
tes  amis , ou  il  logea.  Il  paffa  à Sy ra- 
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cule  en  Sicile  (i)  où,  pour  éviter  tout 
foupçon , il  ne  relia  qu’une  nuit  ; S C 
remettant  à la  voile  , il  fut  jette  par  un 
vent  de  couchant  dans  le  petit  port  de 
Punta  délia  Saeta  dans  l’Abruzze.  Il 
partit  le  lendemain  pour  Corfou , vers 
la  côte  d’Epire,  mais  un  vent  de  midi 
l’obligea  de  relâcher  à Punta.  Fatigué 
de  la  mer , il  alla  fe  repofer  chez  P.  Va- 
lerius , fon  intime  ami , qui  heureufe- 
ment  écoit  dans  une  de  les  terres  peu 
éloignée  de  ce  port.  Tandis  qu’il  atten- 
doit  un  vent  favorable  3 les  principaux 
Citoyens  de  Rheggio  vinrent  lui  ren- 
dre vifite , & quelques-uns  d’entr’eux  , 
qui  arrivoient  de  Rome,  lui  donnèrent 
la  copie  d’un  difcours  que  le  Conl'ul 
avoit  fait  au  peuple. 

Antoine  ne  fe  croyoit  pas  encore 
affez  en  force  pour  en  venir  à une  rup- 
ture ouverte  avec  la  République.  Il 
«onnoiffoit  l’affe&ion  de  tous  les  hon- 
nêtes gens  pour  Brutus  & Calîius  , &C 
il  voyoit  dans  Oftavien  un  rival  qui 

(i)  Cicéron  y avoit  été  Quefteur  ; il  y 
étoit  adoré  , -tant  par  fes  vertus  que  par 
fes  talens.  Il  avoit  fait  indemnifer  les  Syra- 
eufains  de  la  valeur  de  quatre  cents  mille 
lovris  que  l’odieux  Verrès  leur  avoit  extor- 
qués. 


Digitized  by  Google 


d’Auguste.  Liv.  IV,  $51 
n’étoit  nullement  à méprifer.  Il  eut 
donc  recours  à la  diflimulation  , &c 
convoqua  une  aflemblée  du  peuple  ; il 
y parla  favorablement  de  la  Républi- 
que , modérément  du  jeune  Céfar , &C. 
fort  honorablement  des  amis  de  la  li- 
berté. Ces  nouvelles  retardèrent  fon 
voyage.  L’édit  (1)  de  Brutus  &C  de 
Cafliusle  Ht  balancer  ; & les  Citoyens 
de  Rheggio  achevèrent  de  le  détermi- 
ner à retourner  à Rome , en  lui  difant, 
à tout  hafard , qu’il  y auroitune  grande 
aflemblée  du  Sénat  le  premier  Août  ; 
que  les  libérateurs  de  la  patrie  avoient 
prié  tous  les  Sénateurs  d’y  aflifter; 
qu’on  efpéroic  un  accommodement 
avec  d’aurant  plus  de  raifon  qu’An- 
toine  , ayant  rejette  les  confeils  des 
méchans , devoit  fe  démettre  de  fon 
titre  à la  Province  de  la  Gaule  Cifal- 
pine,  & fe  foumettre  au  Sénat;  qu’enfin 
Brutus  & Cafîîus  rerourneroient  à Ro-, 
me  avec  les  plus  grands  honneurs. 

Cicéron  partit  fur  le  champ  & vint 
à Velia  (1),  à trois  lieues  d’Halente, 
©ù  Brutus  étoit  avec  fa  fl 0 1 te.  Celui-ci 
ne  fut  pas  plurôt  informé  du  retour  de 

(1)  Cicéron  le  voyoit  pour  la  première 
fois. 

C1 2)  Aujourd’hui'  Cajïcl  i Mare, 
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ion  ami , qu’il  alla  le  joindre.  Ils  fe  re- 
virent avec  joie  ; & Brutus  félicita 
l’Orateur  Romain  d’avoir  évité  le  re- 
proche d’abandonner  fa  Patrie,  de  dé- 
fefpérer  de  la  liberté  publique  , & 
d’aller  à fon  âge  en  Grece  voir  les  Jeux 
Olympiques.  Cicéron  à fon  tour  com- 
plimenta fon  ami  fur  fon  courage,  fur 
ion  efpoir , & fur  ce  qu’il  étoit  plus 
fort  qu’il  ne  le  croyoit  pour  maintenir 
la  liberté.  Le  regret  de  Brutus  étoit  de 
ce  que  Cicéron  ne  fe  trouva  pas  au 
Sénat,  quand  L.Pifony  fit  undifcours 
digne  de  fa  naiflance  & de  fon  rang. 
Comme  il  ne  fut  fécondé  par  aucun 
Sénateur  , il  ne  retourna  pas  le  jour 
fuivant  (i)  dans  cette  affemblée,  d’où 
l’efprit  du  patriorifme  étoit  entière- 
ment banni,  & dont  les  chefs  vertueux 
avoient  fuccombé  (2)  fous  la  tyrannie 
de  Jules  Céfar. 

Oôavien  avoit  déjà  formé  un  corps 
de  irois  mille  Vétérans  ; & ce  fut  au 
retour  de  l’Orateur  qu’il  le  prefla  de  le 
prendre  fous  fa  direction.  Les  légions 
Macédoniennes  étoient  arrivées  à Brin- 
des  : Antoine  ne  perdit  pasun  moment 
pour  aller  à leur  rencontre  afin  de  fe 

(i)  Qc.  ad  Attic*  (a)  Cic.  Philip.  //. 
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les  attacher.  C’étoient  les  mêmes  trou- 
pes dont  les  Officiers  , à la  mort  du 
Diélateur,  ainfi  que  nous  l’avons  re- 
marqué , avoient  offert  leurs  fervices 
à fon  petit-neveu.  Ayant  appris  l’ini- 
mitié qui  régnoit  entre  lui  & Antoine, 
ils  reçurent  ce  dernier  très-froidement. 
Le  Conful  irrité  les  accabla  de  repro- 
ches de  ffupidité  & d’ingratitude  en- 
vers lui , qui  les  avoir  retirés  des  trilles 
régions  des  Parthes  & des  Hongrois , 
pour  les  faire  jouir  de  l’abondance  &: 
des  plaifirs  de  l’Italie.  Ce  difcours  ne 
fit  aucun  effet  ; Antoine  furieux  les  fit 
décimer,  & fit  abattre  quelques  têtes  ; 
cela  ne  produifit  encore  rien.  Outré  de 
rage  , il  fonde  & veut  intimider  les 
principaux  Centurions  qui  réfiftent  & 
bravent  fes  menaces.  Il  en  fit  venir  le 
même  foir  un  grand  nombre  dans  fa 
tente  d’oii  plufieurs  ne  fortirent  ja- 
mais. On  dit  que  la  cruelle  Fui  vie , fon 
époufe  , voulant  jouir  du  plaifir  bar- 
bare de  voir  décoler  ces  malheureux(i), 
le  mit  fi  près  de  l’Exécuteur  , qu’elle 
fut  toute  couverte  de  leur  fang. 

Cependant  le  jeune  Céfar  confulta 
Cicéron  fur  ce  qu’il  avoit  à faire;  s’il 


(1)  Trois  cents  tant  foldats  que  Centu- 
rions , furent  facrifiés  à la  fureur  d’Antoine. 
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marcheroit  droit  à Rome  avec  les  trois 
mille  Vétérans , ou  s’il  mettroit  une 
garnifon  dans  Capoue  pour  en  fermer 
les  portes  au  paftage  d’Antoine  , ou 
bien  s’il  iroit  à Brindes  joindre  les  trois 
légions  Macédoniennes  , qui , lelon 
toute  apparence , lui  étoient  attachées , 
puifqu’elles  avoient  bravé  Antoine  ÔC 
l’avoient  abandonné  au  milieu  de  fa 
harangue.  Cicéron  fut  d’avis  qu’il  allât 
à Rome , oii  il  auroit  pour  lui,  s’il  étoit 
fincere  , le  peuple  & les  amis  de  la 
liberté.  Mais  on  ne  faur oit  mieux  pein- 
dre la  fituation  de  Cicéron  dans  ce 
moment  que  par  çette  lettre  qu’il  écrit 
à Atticus. 

« J’ai  reçu  en  un  même  jour  deux  • 
* lettres  d’Oflavien.  Il  me  prie  d’aller 
» au  plutôt  à Rome , & m’afliire  qu’il 
» ne  veut  agir  que  par  l’autorité  du  Sé- 
h nat  ôc  que  par  mes  confeils.  Je  lui  ai 
» mandé  qu’il  ne  s’affembleroit  point 
» avant  le  premier  Janvier.  Enfin  Oc- 
» tavien  eft  preflant  & je  fuis  irréfolu. 

» Je  ne  me  fie  point  à fa  jeuneffe.  Je 
» ne  fais  d’ailleurs  s’il  eft  bien  inten- 
» tionné  ; & je  ne  veux  rien  faire  fans 
» votre  ami  Panfa.  Je  crains  qu’Antoine 
» ne  foit  le  plus  fort  ; ainfi  je  n’aime 
» point  à m’éloigner  de  la  mer  : d’iui 
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# autre  côté , je  crains  qu’en  mon  ab- 
» fence,  on  ne  frappe  quelque  grand 
» coup.  M.  Varron  n’approuve  point 
» les  piojets  de  ce  jeune  homme;  mais 
» je  ne  fuis  point  de  cet  avis.  Il  a de 
» bonnes  troupes  qu’il  paie  bien  ; & il 
» peut  fe  joindre  aux  Brutus.  Il  agit 
» ouvertement  ; fon  quartier  général 
» efi  à Capoue  : nous  allons  avoir  la 
*>  guerre.  Mandez-moi  ce  que  vous 
*»  penfez  de  tout  cela.  Adieu  ». 

Atticus  fut  d’opinion  que  fi  Oâavien 
devenoit  puiflant,  les  décrets  de  l’ufur- 
pateur  en  auroient  encore  plus  de  for- 
ce : ce  qui  feroit  très  préjudiciable  aux 
amis  de  la  liberté.  Cicéron  trouva 
qu’Atticuc  n’avoit  jamais  fait  une  meil- 
leure obfervation  politique.  « Quoi- 
» qu’Ottavien , lui  dit-il  dans  une  de 
» les  lettres,  puiffe  s’oppofer  avec  vi- 
» gueur  aux  entreprifes  d’Antoine  , 
» nous  devons  cependant  prévoir  les 
» fuites  de  fa  puiffance  . . . Mais  quel 
» difcours  prononça  - 1 - il  devant  le 
» peuple  (1)!  Quel  morceau!  (Car  ont 
» me  l’a  envoyé)  ....  en  portant  la 
» main  vers  la  ilatue  de  Jules  Céfar. . . 

(1)  Dans  le  Temple  de  Caftor  & de  Pollux  » 
ayant  été  préfenté  par  Lanmius , Tribun  du 
peuple  , & ennemi  d'Antoine* 
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» Ainfî puijfai-jc , s’écria-t-il , parvenir 
» rfüjr  mêmes  honneurs  que  mon  pere  !... 
» Non  , continue  Cicéron  (1)  , je  ne 
h veux  point  d’un  pareil  libérateur  », 
Les  circonftances  empêchèrent  Ci- 
céron de  fuivre  fon  plan.  Antoine,  fu- 
rieux du  refus  des  légions  Macédo- 
niennes , leva  enfin  le  mafque  : il  étoit 
outré  de  voir  que  le  jeune  Céfar  étoit 
plus  agréable  auxfoldats  que  lui-même. 
Sa  rage  tomba  fur  quelques  émiflaires 
qu’O&avien  avoit  envoyés  pour  cor- 
rompre des  troupes  ; & il  les  fit  mourir 
à Suefla.  Il  forma  enfuite  , comme  fi 
l’ennemi  eût  été  dans  le  cœur  de  l’Ita- 
lie, une  cohorte  Prétorienne  de  mille 
hommes  choifis,  fit  prendre  les  armes 
à la  fameufe  légion  (1)  de  Céfar  , ôc 
marcha  droit  à Rome. 

' LesLoixdéfendoient,  fous  peine  de 
haute  trahifon  , d’y  entrer  avec  une 
troupe  armée , fans  la  permiflion  ex- 
preffe  du  Sénat , qui  ne  l’accordoit  que 
pour  les  triomphes  ou  pour  les  cas 


(1)  Ne  falvus  quidem  fiant  à tali.  Ep.  15  J 
Iib.  16  , ad  Attic. 

(2)  Surnommée  la  Légion  des  Alaudes  ou 
de  l’Alouëtte  ; parce  que  les  enfeignes  & 
le  deffus  des  calques  repréfentoient  cet  oi- 
feau. 
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ürgens.  C’eft  pourquoi  le  jeune  Célar 
eut  grand  foin  de  ne  donner  le  rendez- 
vous  à fes  troupes  que  dans  la  plaine 
de  Rome,  8c  envoya  un  détachement 
à Arrezzo  en  Tofcane.  Il  fit  cantonner 
un  autre  corps  de  nouvelles  levées  dans 
les  environs  de  Ravennes,  pour  qu’ils 
fufifent  dans  la  route  des  légions  Ma- 
cédoniennes , qui  venoient  par  la  Mar- 
che d’Ancone  vers  Rimini  , fur  les 
frontières  de  la  Gaule. 

Mais  Antoine  , au  mépris  de  ces 
Loix , entra  dans  la  Ville  avec  fes  trou- 

{>es  affilées  : il  laifla  , à la  vérité  , fa 
égîpn  & fa  cavalerie  dans  les  Faux- 
bourgs;  il  ne  fe  fit  fuivre  que  par  fa 
garde  Prétorienne  , commandée  par 
Capho  8c  Saxa,  qui , pendant  la  nuit, 
faifoient  faire  , l’épée  nue  , une  pa- 
trouille exa&e  autour  de  la  maifon 
d’Antoine , donnant  le  mot  de  l’ordre, 
8c  relevant  les  fentinelles  comme  à 
l’armée.  Les  citoyens  concernés , crai- 
gnant le  pillage  8c  le  maffacre,fuy oient 
avec  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
précieux;  les  uns  vers  Brutus,  les  au- 
tres vers  Oftavien  : prefque  tous  re- 
doutoient  Antoine  , qui  avoir  eu  l’au- 
dace de  dire  , fous  le  portique  du 
emple  de  Caflor  8c  de  Pollux  , où  il 
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Iroit  un  jour  aflis  , que  dans  la  guerre, 
civile  qui  s’allumoit , les  vainqueu 
feuls  revendent  leurs  loyers. 

Cicéron  cependant,  à fon  à 

Rome  , prit  hautement  la  defen 
la  liberté  11  parla  fièrement  en  faveur 
des  droits  de* la  République  au  "i.bca 
^ d’une  foule  de  Sénateurs  cramrfs  & 

corrompus,  & prononça  devant  eux 

& devant  le  peuple  ces  dncours  ac  i 
râbles  qu’il  nommoit  agréablement  les 
Philippiqucs  , à l’imitation  de  celles  de 
Démofthenes  , prononcées 
même  caufe  contre  Philippe  , jêjfi 
trufteur  des  libertés  de  la  GreceL  Cu- 
rateur Romain  craignant  la  fureur  d An 
toine  , que  la  première 
’avoit  extrêmement  irrite,  fe  trouva 
' dans  la  néceflité  d’abandonner  la  eau  t e 
de  fa  Patrie , ou  de  le  lier  à Oftav  . 
Cette  néceffité  & les  apparences  de. 
yertus  du  jeune  Cefar  , hxeren  e 
fon  irréfolution.  Antoine,  maigre  fa 
"fureur  , refpeaa  Oftavien  qui  avoit 
placé  un  corps  nombreux  de  \ gratis  ., 
dans  le  voifinage  de  Rome.  Il  n ota  le 
premier  tirer  l’épée  contre  un  rival , 
dont  il  voyoit  que  le  nom  feul  ga- 
enoit  le  cœur  des  foldats  ; il  prit  d au- 
tres mefures  pour  ruiner  les  projets  de 
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fon  ennemi.  Il  affembla  Tes  principaux 
Officiers , & fit  paroître  devant  eux  des 
témoins , qui  affirmèrent  avoir  reçu  de 
l’argent  du  jeune  Céfar  pour  affaffiner 
(1)  le  Conful.  Il  publia  enfuite  un  Edit 
où  il  Paccufoit  des  plus  grands  crimes; 
entr’autres , de  n’avoir  mérité  l’adop- 
tion de  J ules- Céfar , fon  grand-oncle,’ 

3ue  par  la  plus  infâme  complaifance  ; 
'avoir , nouveau  Spartacus , affemblé 
une  troupe  de  voleurs  ; 6c  il  lui  repro* 
choit  enfuite  du  ton  le  plus  méprifant 
la  baffefle  de  fanaiffance  (i). 

Antoine  , comme  Conful , convo- 
qua le  Sénat  au  ix  Novembre  , 6c  fit 
préparer  par  une  (3)  de  fes  créatures 
un  décret  qui  déclaroit  O&avien  en- 
nemi de  la  Patrie.  Le  dernier  article 
portoit  que  fi  quelque  Sénateur  man- 
quoit  de  fe  trouver  à l’aflemblée  , on 
leregarderoit  comme  l’auteur  des  con- 
feils  les  plus  violens  , 6c  comme  un 
homme  qui  méditoit  la  ruine  du  Con- 

(1  ) Cela  étoit  yrai.  Cic.  ad  Cornificium. 
(2)  Antoine  prétendoit  que  le  bifaïeul 
d’Oaavien  avoit  été  Cordier  & fils  d’un  en- 
clave ; que  fon  grand  - pere  avoit  été  Ban-, 
quier  ; que  le  grand-peré  de  fa.  mere  étoit 
un  noir  d’Afrique  ; qu’il  avoit  été  Parfumeur 
& Boulanger  à Arezzo. 

(3)  Fufas  Cale  nus. 
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fui.  On  fentbien  que  cet  article  concer-. 
noit Cicéron. Mais  (oit  débauche,  (oit 
négligence,  Antoine  ne  tint  pas  l’affem- 
blée , 8c  remit  la  tenue  du  Sénat  au  Ca- 
pitole pour  le  2.6,8c  fit  menacer  de  mort 
trois  Tribuns  (i) , dont  il  craignoit  le 
veto , s’ils  ofoient  en  approcher. 

Ce  même  jour,  Antoine  reçut  dès  le, 
matin  la  fâcheufe  nouvelle  que  la  lé- 
gion MartianriCyWnz  desquatre  arrivées 
de  la  Macédoine  , dont  il  avoit  fait  pé- 
rir les  Centurions  , marchoit  vers  Ro- 
me , 8c  avoit  pris  poffeflion  d’Albe , 
ville  fortifiée.  Cet  événement  com- 
mença à l’inquiéter.  Un  moment  après, 
comme  il  alloit  au  Capitole , il  reçut 
un  fécond  couriér,  par  lequel  il  apprit 
que  la  quatrième  légion  avoit  fuivi 
l’exemple  de  la  Martianne. , 8c  que  fous 
les  ordres  du  Tribun  , L.  Egnatuleius  , 
elle  avoit  joint  les  troupes  d’Ottavien. 
A cette  nouvelle  il  fut  déconcerté  ; il 
manqua  de  courage , 8c  craignit  la  dé- 
fertion  de  fon  armée.  Cependant  il  pa- 
rut au  Sénat , mais  avec  un  air  embar- 
raffé.  Dans  l’aôion  de  grâces  qu’on  y 
rendit  aux  Dieux  pour  les  fuccès  de 

(i)  Q.'CaJJîus,  frere  du  Préteur.  T.  Ca - 
nutius.  D.  Carfulcnus  j tous  trois  amis  de  la 
liberté.  * " 

M. 
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M.  Lépidus  contre  quelques  Nations 
Espagnoles  , il  proféra  quelques  pa- 
roles entre-coupées  , & tout  fe  pafla 
avec  autant  de  confufion  que  de  pré- 
cipitation. Il  fe  retira  chez  lui , & revint 
vers  le  foir  au  Sénat,  qui  n’étoit  com- 
pofé  que  d’un  petit  nombre  de  Séna- 
teurs , la  plupart  fes  Créatures.  Il  pro- 
céda à la  diftribution  folemnelle  des 
Provinces  par  le  fort , qu’il  fut  arran- 
ger & fixer  félon  fes  vues.  Il  y entre- 
mêla cependant  des  gens  tels  que  L. 
Lentulus  , P.  Nazo  , L.  Philippus  & L. 
Cinna , qui , indignés  de  cette  odieufe 
manœuvre , rejetterent  cette  diftribu- 
tion ; mais  les  trois  freres , Marcus  , 
Caius  & Lucius  Antoine  la  faifirent 
avidement.  Cette  cérémonie  achevée, 
il  quitta  la  robe  magiftrale , prit  l’habit 
militaire , & partit  cette  même  nuit 
pour  rejoindre  fon  armée.  Ainfi  il  tint 
parole  ; car  il  avoit  eu  l’impudence 
de  dire , dans  une  affemblée  du  peuple, 
qu’il  garderoit  fes  troupes,  & revien- 
droit  à Rome  avec  elles  à l’expiration 
de  fon  Confulat.  Il  n’y  avoit  cependant 
pas  de  guerre  déclarée  ; aucun  Préteur 
ou  Gouverneur  n’avoit  informé  le 
Sénat  de  l’invafion  d’un  ennemi;  mais 
ce  difcours  audacieux  étoit  bien  unç 
Tome  /,  Q 
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déclaration  ouverte , qu’il  vouloitêtre 
le  tyran  de  fa  Patrie. 

11  marcha  donc  promptement  vers 
la  Lombardie  pour  s’en  faifir  , comme 
de  la  Province  , & pour  en  chaflér  Dé- 
cimus  Brutus , qui  y commandoit  avec 
quatre  légions.  Le  pillage  & la  devaf- 
tation  marchoient  par-tout  fur  ies  tra- 
ces (i).  Mais  Tardent  O&avien  le  fui- 
vit  de  près  : il  rélolut  de  s’unir  à Dé- 
cimus  , l’un  des  meurtriers  de  Jules  Cé- 
far  , plutôt  que  de  ne  pas  détruire  An* 
toine , qui  Ta  voit  fi  indignement  traité  , 
& qui  lui  avoit  injuftement  retenu  de 
fa  lucceflion  la  valeur  de  plus  de  fept 
cents  foixante  & quinze  mille  louis* 
Fruftré  de  cette  fomme  immenfe  , &C 
voulant  fe  rendre  populaire  pour 
mieux  fe  venger  d’Antoine,  il  vendit 
tout  ce  qu’il  poffédoit  , 6l  engagea 
même  Pédius  & Pinarius , fes  cohéri- 
tiers , à lui  céder  leur  part  dans  la 
fucceffion  de  Céfar  , pour  payer  les 
legs  que  le  Diûateur  avoit  faits  au 
Peuplé  Romain.  C’elf  être  bien  ambi- 
tieux , que  de  fe  dépouiller  loi- même 
& fes  amis , pour  acheter  la  faveur 
précaire  d’un  petiple  inconftant  1 Ce- 


(x)  Cie . Philip,  Vn 
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pendant  il  réuffit  & s’attacha  par  ce 
moyen  une  armée  de  Vétérans.  La 
guerre  alors  fut  ouvertement  déclarée. 
Antoine , en  vertu  d’un  prétendu  dé- 
cret du  peuple  (i)  vouloit  fe  rendre, 
maître  de  la  Gaule  Cilalpine  ; ce  qui 
ne  pouvoir  pas  fe  faire  fans  coup  férir.: 
Le  Gouverneur  de  cette  Province 
étoit  réfolu  de  repouffer  la  force  par  la. 
force.  Antoine  avoit  levé  deux  légions , 
& avoit  été  joinr  par  deux  autres  ve- 
nues de  Macédoine.  Ilcomptoit  encore 
fur  trois  autres  légions  commandées 
par  Ventidius  , foldat  de  fortune,  qui 
fous  l’efpoir  de  nouveaux  troubles  , 
les  avoit  raffemblées , & les  avoit  can- 
tonnées clans  la  marche  d’Ancone  ; en- 
forte  qu’outre  les  troupes  auxiliaires 
& fa  garde  prétorienne,  Antoine  avoit 
environ  trente  mille  hommes.  Mais 
comme  ces  légions  n’étoient  pas  com- 
plexes , & qu  il  en  attention  encore 
une  de  la  Macédoine,  conduite  par  fon 
frere  Lucius , les  armées  d'Odiavien 
& de  Brutus  auroient  été  plus  nom- 
breufes  par  leur  réunion.  Décimus  6c 
les  amis  de  la  liberté  s’étant  tenus  fur 
la  défenfive,  ils  ne  s ’éroient  pas  donné, 

{0  T.Livii , tpuom.  Ub.  117. 
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pour  lever  des  troupes,  aucant  de 
mouvemens  que  leurs  ennemis:  d’ail- 
leurs l’union  projettée  entre  l’un  des 
deftruôeurs  du  tyran,  & fon  fils  adop- 
tif ne  pouvoit  jamais  être  bien  fincere. 
Antoine , dont  les  foldats  étoient  plus 
aguerris  que.  ceux  de  Décimus  Brutus  , 
envoya  fommer  ce  dernier  d’évacuer 
fa  Province  , fous  peine  d’être  traité 
comme  ennemi  de  l’Etat.  Décimus 
Brutus  répondit  qu’il  la  tenoit  par  une 
autorité  légitime,  & qu’il  la  défendroit 
de  tout  Ion  pouvoir.  Il  fe  jetta  fur  le 
champ  dans  Modene  , qu’il  avoit  eu 
foin  de  faire  bien  fortifier , & de  pour- 
voir de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  foutenir  un  long  fiege.  Antoine 
furieux  inveflit  la  ville , & donna  plu- 
fieurs  aflauts  pour  l’emporter  avant 
l’arrivée  d’O&avien  ou  des  deux  nou- 
veaux Confuls. 

On  étoit  fort  inquiet  à Rome  : il 
s’agifioit  de  condamner  ou  d’approu- 
ver la  conduite  des  chefs  de  cette 
guerre  allumée  dans  fon  voifinage  , & 
fans  l’aveu  du  Sénat.  Les  nombreux  & 
riches  habitans  de  la  Lombardie  , qui 
déteftoient  Antoine  , fe  déclarèrent 
pour  Décimus,  & lui  envoyèrent  un 
fe  cours  de  huit  mille  hommes.  Ce  dei^ 
V'  ^ ' ». 
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nier  publia  un  édit  oïi  il  déclaroit  avoir 
pris  les  armes  pour  conferver  cette 
Province  fous  l’obéiflance  du  Sénat  6c 
du  Peuple  Romain.  Ces  Tribuns  con- 
voquèrent le  Sénat  pour  le  18  Décem- 
bre, où  l’on  rapporta  l’édit  de  Déci- 
mus.  Antoine , parmi  les  Sénateurs  , 
avoir  quelques  amis  ; mais  fa  caufe 
étoit  fi  mauvaife,  6c  fa  conduite  fi 
blâmable , que  perfonne  n’ofa  parler 
en  fa  faveur.  Cicéron  , après  un  allez 
long  filence  , parla  avec  autant  de  li- 
berté que  d’énergie  ; enfin , en  vrai 
Sénateur  Romain,  il  repréfenta  aux 
Peres  Confcrits  l’état  aéhiel  de  la  Ré- 
publique, les  dangers  qui  la  mena- 
çoient , 6c  les  moyens  de  les  éviter  : 
il  leur  dit  que  les  chofes  étoient  ve- 
nues au  point  qu’il  falloit  qu’Antoine 
pérît,  ou  qu’ils  vécuflent  fes  efclaves.il 
les  conjura  de  fe  fouvenir  des  vertus  de 
leurs  ancêtres  , 6c  de  rétablir  cette  li- 
berté qui  étoit  le  cara&ere  diftinftif  de 
la  nation  ; ou , fi  le  moment  fatal  de  fa 
perte  étoit  arrivé,  de  préférer  une 
mort  glorieufe  à l’efciavage , le  dernier 
de  tous  les  maux.  Il  leur  rappella  qu’ils 
étoient  les  Souverains  de  la  plus  grande 
partie  de  l’Univers , 6c  leur  aflùra  que 
le  Peuple  Romain , enflammé  du  defir 
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«le  l'ancienne  liberté,  n’aitendoit  quC 
le  lignai  pour  courir  aux  armes;  il  finit 
par  peindre  Antoine  , & par  expofer 
les  conlequences  terribles  de  cette 
guerre , s’il  étoit  vainqueur.  Le  Sénat 
dans  l’infiant  paffa  un  décret  où  l’ori 
approuva  la  conduite  des  deux  légions 
qui  avoient abandonné  Antoine , quoi- 
que Conful , aufli  bien  que  celle  d’Oc? 
tavien  , qui  a voit  levé  des  troupes 
pour  la  défenfe  de  la  République.  On 
cônfirma  D.  Brutus  dans  le  comman- 
dement de  la  Gaule  Cifalpine  , & L. 
Plancus  dans  celui  de  la  Gaule  ulté- 
rieure , jùfqu’à  ce  que  le  Sénat  eût 
nommé  des  lùcceffeurs. 

; Cette  vigueur  du  Sénat  infpira  au 
Peuple  les  mêmes  fentimens  qui  fe 
communiquèrent  aux  provinces  voifi* 
lies  &c  fe  répandirent  dans  les  plus  éloi- 
gnées. Une  ardeur  égale  fe  montroit 
par-tout  en  faveur  de  la  liberté  & de  lit 
République.  Quand  l’affemblée  fut  fi- 
nie , le  peuple  accourut  en  foule  au 
forum , & pria  Cicéron  de  monter  dans 
la  tribune  aux  harangues , & de  l’infor- 
mer des  intentions  du  Sénat.  Ce  grand 
homme  leur  dit  d’abord  qu’ Antoine  * 
quoique  non  encore  convaincu  de  hau- 
te trahifon,  étoit  regardé  comme  ennt* 
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»i  de  la  patrie. ...  11  fut  interrompu 
par  un  cri  général  qui  déclara  Antoine 
ennemi  de  Rome. ...  11  leur  dit  enfuite 
qu’on  avoit  approuvé  la  conduite  des 
légions  qui  n’avoient  pas  regardé  An- 
toine comme  Conlul  légitime. . ..  On 
répondit  par  de  nouvelles  clameurs  » 
qu’ai  n’étoit  pas  Conlul....  Il  conti- 
nua de  les  informer  de  la  difpofition 
du  Sénat  envers  Oôavien  , de  la  con- 
firmation du  Gouvernement  de  la  Gau- 
le Cil'alpine,  donné  à Décimus  Brutus, 
& il  commençoit  à leur  développer  le 
«araéiere  & les  defleins  d’Antoine  » 
lorlqu’il  fut  une  troifieme  fois  inter* 
rompu  par  mille  imprécations  contre 
le  nouveau  tyran  , & par  des  acclama- 
tions de  reconnoiflancedece  que  l’O- 
rateur avoit  encore  fauvé  la  Républi* 

3ue  Romaine.  Tel  étoit  le  caractère 
u Sénat  & du  peuple. 

; C’eft  dans  ces  occafions  que  l’oit 
peut  voir  l’étendue  de  la  puiffance  que 
la  vertu  trouve  en  elle  * même.  Quelle 
énergie  , quelle  force  accompagnent 
la  droiture  des  intentions  & la  pour- 
fuite  confiante  du  bien  public  ! Cicé- 
ron n’étoit  point  homme  de  guerre  ; 
il  n’avoit  par  conféquent  aucune  in- 
fluence fur  les  légions.  Il  njétoit  pai 
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fort  riche  , &.  ne  cherchoit  à corront^  v 
pre  perfonne  par  les  largcffes.  Il  n’e- 
xerçoit  alors  aucune  charge  dansl’Etat, 

& n’avoit  pas  la  difpoütion  des  emplois 
lucratifs.  Cependant , depuis  lé  départ 
d’Anroine  jufqu’à  Ion  retour  avec  une 
armée  , il  fut  le  Prince  du  Sénat , le 
Chef  des  Confeils , Poracle  du  peuple  \ 
J’idole  des  amis  de  la  liberté,  en  un  mot 
le  plus  grand  (i)  homme  de  Rome.  Il 
ne  faut  pas  croire  qu’il  dût  cette  auto» 
riîé  à fon  éloquence  feule  : c’étoit  plu- 
tôt à fa  fagefle  , à fon  intégrité'  & à 
fon  attachement  inviolable  aux  inté- 
rêts de  la  patrie.  Ces  vertus  font  ecou» 
ter  l’homme  le  moins  éloquent  , •& 
donnent  du  poids  aux  difcours  les  plus 
fini  pies  : mais  quand  elles  font  ôrnees 
de  !a  force  de  l’expreflion  , de  la  di- 
gnité du  gefte  , l’Orateur  difpole  à fon 
gré  des  cœurs  de  fon  auditoire,  & opé- 
ré les  merveilles  qu’on  a vues  du  tems 
des  Démofthene  & des  Cicéron. 

La  fuprême  autorité  de  l’Empire 
devoit  en  peu  de  jours  paffer  entre  les 
mains  des  Confuls  élus.Quoiqu  élevés 
avec  Antoine  dans  les  camps  de  Cé- 
far , ils  étoient  plus  humains , & leurs 
mœurs  étoient  plus  douces.  Panfa  lur- 

f i)  C.  CaJJlus  , epijl.  ad  M.  T.  Cicefk 


Digitized  by  Google 


d’Axjgusti.  Lir.  IV.  369 
tout  avoit  non  - feulement  la  gravité 
& la  fermeté  d’un  ancien  Sénateur  ; 
mais  ils’étoit  montré  généreux  envers 
les  amis  infortunés  de  la  patrie  pendant 
les  guerres  du  Diôateur.  . 

Cependant  Antoine  pouffoit  vive- 
ment le  fiege  de  Modene  : les  Confuls 
élus  vouloient  obferver  les  formes,  &C 
ne  pas  exercer  leur  charge  avant  le 
premier  jour  de  l’an.  Ils  convoquèrent 
alors  le  Sénat  , & firent  un  difcours 
(1)  digne  des  Confuls  Romains.  Les 
vieux  liéns  des  partis  fe  rompent  dif- 
ficilement : ils  parlèrent  de  leurs  pré- 
décefleurs  avec  beaucoup  de  réferve. 
Panfa  demanda  l’avis  de  fon  beau-pere 
Q.  Fufius  Calenus,  fur  les  matières  à 
délibérer.  Calenus  étoit  Cèfarltn,  enne- 
mi de  la  liberté  & des  honnêtes  gens. 
Ainfi  au  lieu  d'agir  avec  vigueur , pour 
obliger  Antoine  à mettre  bas  les  ar- 
mes , fous  peine  d’être  formellement 
déclaré  l’ennemi  de  l’Etat , il  fut  d’o-; 
pinion  de  lui  envoyer  des  ambafla-.w 
deurs , avec  des  propofitions  de  paix. 
Calenus  fut  fécondé  par  Domitius. 
Calvinus , & par  Pifo.  Ce  dernier  étoit 
un  vieux  Patricien  rempli  de  l’idée  faf- 
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îueufe  de  fes  ancêtres , & ne  fe  met- 
tant plus  trop  en  peine  des  affaires  de 
la  République.  Il  avoit  cependant  fait 
dans  le  Sénat , comme  nous  l’avons 
obfervé  , un  mois  auparavant , un 
difcours  admirable  contre  les  violen- 
ces d’Antoine  ; mais  dans  cette  nou- 
velle affemblée  , l'oit  qu’il  fût  jaloux 
de  Cicéron , ou  intimidé  par  Antoine, 
il  opina  pour  l’ambaffade  , & l’empor- 
ta malgré  l’éloquence  de  Cicéron  & 
les  bonnes  intentions  du  Sénat  & du 
peuple.  Il  fut  donc  nommé  Commif- 
iaire  député  avec  Servius  &L.Phiiippe 
pour  aller  vers  Antoine.  En  attendant 
l’événement  de  cette  négociation  , 
parcourons  les  autres  parties  de  l’Em- 
pire Romain. 

. Dolabella , par  une  convention  avec 
Antoine , comme  nous  l’avons  remar- 
qué, devoit  aller  en  Syrie  pour  enlever 
cette  Province  à Caffius , en  vertu  d’un 
prétendu  décret  (1)  du  peuple.  Il  fe 
hâta  donc  d’y  paffer  ; mais  il  jugea  à 
propos  de  faire  route  par  l’Afie  ,'qui 
étoit  gouvernée  par  le  patriote  C.  T.  ré-  « 
bonius,  Proconful.  Dolabella  lit  mar- 
cher en  avant  un  Sénateur  ( 2)  nommé 

(i  ; v..  I ell.  Paterc.  Lib.  l , §.  6q. 

(2)  De  la  création  de  Célar. 
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Octayiüs  avec  une  légion  qui  vivoit  à 
éhfcrétion  par-tout  où  elle  paffoit.  Ces 
violences  autorifées  par  le  Chef,  obli- 
gèrent le  Proconful  de  fermer  les  por- 
tes de  Pergame  &.  de  Smyrne  à l’arri- 
vée d 'Oclavius.  Mais  quelques  jours 
après ^ Dolabella  s’adreffant  à Trébo- 
nius  dîun  air  ouvert  & pacifique  , le 
Proconful  le  reçut  avec  amitié.  Après 
des  proteftations  mutuelles  d’eftime  , 
Dolabella  prit  congé  du  Proconful  9 
& marcha  vers  la  Syrie.  Trébonius  ce- 
pendant le  fit  obferver  par  un  corps  de 
troupes:  voyant  enfin  qu’il  continuoit 
fa  route  , il  fit  rentrer  fes  foldats,  ne 
laiflant  qu’un  petit  détachement  pour 
s'affurer  des  mou  vemens  de  Dolabella. 
Auffi-tôt  que  la  nuit  fut  venue , ce  der- 
nier retourna  fur  fes  pas , furprit  le  dé- 
tachement de  Smyrne , le  tailla  en  piè- 
ces , efcalada  les  murs  de  la  ville  , &C 
s’en  rendit  maître  avant  le  jour.  Le 
Proconful  dormoit  profondément  ; le 
bruit  des  épées  de  ceux  qui  venoient 
pour  le  faire  périr , fut  la  première 
nouvelle  qu’il  eut  de  cette  trahifon. 
Le  cruel  Dolabella  vint  lui-même  in- 
fulter  au  malheur  de  fon  prifonnier.  Il 
le  fit  déchirer  à coups  de  fouet , parle 
[Transfuge  Samanus,  pour  découvrir. 
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où  étoit  le  tréfor  publie.  TrébontœÉ 
expira  dans  lestourmens  avec  une  fer- 
meté digne  d’un  Romain.  On  lui  tran- 
cha la  tête;  & après  avoir  été  traîné 
fur  la  claie  , fon  corps  fut  jetté  dans  la 
mer.  Dolabella  , croyant  avoir  con- 
quis l’Afie  par  l’affaflinat  du  Proconful, 
marcha  de  ville  en  ville  , leva  des 
troupes  , & mit  tout  à contribution.  Il 
auroit  fans  doute  parcouru  avec  la  mê- 
me fureur  toute  la  partie  orientale  de 
l’Empire,  fi  un  homme  (i)  dont  nous 
parlerons  bientôt , ne  l’eût  arrêté  dans 
fa  courfe. 

Afinius  Pollio  eommandoit  dans 
ï’Efpagne  ultérieure  ; le  Grand-Prêtre 
E.  Lépidus  dans  la  extérieure  ; L.  Mu- 
satius  Plancus  dans  la  Gaule  ultramon- 
taine ; Décimus  Ërutus  dans  la  Gaule 
Cifalpine  ; L.  Cornificius  en  Afrique  ; 
& l’Egypte  n’étant  pas  encore  une 
Province  Romaine  , avoit  pour  Chef 
la  fameufe  Cléopâtre  , qui,  épouvantée 
de  la  mort  de  fon  amant  (2)  , prit  la 
fuite  de  Rome,  & rejoignit  les  anciens 
Etats.  Tandis  que  la  République  fem- 
bloit  reprendre  le  deffus  r ces  Gou- 
verneurs paroiffoient  de  vrais  patrio- 


(1  j Caflius»  fs)  J ules  Céfar, 
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tes  ; tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  , fé- 
lon leurs  lettres  mêmes , étoit  aux  or- 
dres du  Sénat  & du  peuple*  Mais  par  la 
fuite  les  feuls  Cornificius  & Décimus 
relièrent  fideles  à la  patrie  ; les  autres 
n’attendoient  que  le  moment  de  fe  dé- 
clarer pour  le  parti  le  plus  fort. 

Sextus  , le  plus  jeune  des  fils  de 
Pompée  avoit  échappé  au  carnage  de 
Munda,  avec  fon  frere  ainé  Cneius. 
Ce  dernier , en  fautant  d’une  chaloupe 
pour  prendre  terre , s’embatrafla  le 
pied  dans  des  cordages  ; quelqu’un  de 
fa  fuite  coupa  les  cordes  & le  blefl’a  au 
talon  : ce  qui  l’empêcha  de  prendre  la 
fuite  , mais  non  pas  de  faire  une  vi- 
goureufe  réfiftance  contre  les  foldats 
de  Céfar,  qui  l’atteignirent  fous  un 
arbre  près  de  Cartéïa  au  bord  de  la 
mer.  Sextus  alors  fe  retira  dans  les 
montagnes  de  Portugal  & de  Canta- 
brie ; il  vécut  inconnu  pendant  quel- 
que tems , & fe  fit , dit-on , chef  de 
voleurs.  Mais  trouvant  la  fituation  du 
pays  commode  pour  fe  garantir  de 
toute  furprife , il  reprit  fon  nom  , qui 
en  Efpagne  étoit  fort  aimé  & refpeélé. 
Les  débris  de  l’armée  vaincue  à Munda, 
& un  grand  nombre  de  volontaires  Es- 
pagnols vinrent  le. rejoindre.  Il  devant 
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•en  peu  de  tems  affez  puiffant  pour  mé-' 
riter  l’attention  du  Di&ateur  , qui  en- 
voya contre  lui  fon  Lieutenant  C.Car- 
rinas.  Sextus  le  harcela  tant  par  des  at- 
taques fubites,  par  des  marches,  des 
contre-marches,  par  l’enlèvement  de 
fes  convois  , que  Céfar  le  vit  force 
d’envoyer  contre  le  jeune  Pompée  un 
Général  plus  aéfif  & plus  intelligent. 
Afinius  Pollio  fut  chargé  de  cette  com- 
miflion  : mais  il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
dans  la  Province,  qu’il  apprit  la  mort 
de  Céfar  ; ce  qui  ralentit  fon  ardeur, 
& fufpendit  même  les  projets. 

Sextus  Pompée  étoit  alors  à Cartha* 
gene  : il  apprit  cette  mort  le  jour  mê- 
me que  fes  troupes  emportèrent  d’af- 
faut  la  ville  de  Boréa.  La  joie , dans 
fon  armée,  fut  inexprimable.  Toute 
TEfpagne  , pour  ainfi  dire , fe  déclara 
pour  lui  :1a  Noblefle  accourut  de  tou- 
tes parts  pour  le  féliciter.  Il  fe  vit  en 
peu  de  tems  à la  tête  de  fept  légions 
(i)  ; dans  cette  profpérité  il  écrivit 
une  lettre  aux  Confuls  , par  laquelle., 
-après  avoir  déploré  les  malheurs  de  la 
patrie  , il  propofa  de  licencier  toutes 
les  armées  indiftinclement.  Philo , l’afr 
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franchi  de  Pog>pée,  & porteur  de  cette 
Jixrft  ordre  de  la  faire  voir  au 
Sénateur  L.  Scribonius  Libo  fon  beau- 
pere , avant  que  de  la  remettre  aux 
Confuls. 

Libo  la  confia  à Brutus  dans  la  petite 
Ifle  de  Nifita , fur  la  Côte  de  Naples  , 
ou  Cicéron  fe trouva  par  hafard , lorfî 
qu’il  vouloit  palier  en  Grece.  L’Ora-» 
teur  vit  cette  lettre,  & dit  que  fans 
■êtrefîere,  elleétoit  écrite  avec  dignité 
à quelques  légères  fautes  de  langue 
près:  il  fut  d’avis  qu’à  cette  lettre adref» 
fée  aux  Confuls  feulement,  on  ajoutât^ 
dans  la  crainte  qu’ils  ne  la  rendirent 
pas  publique  , aux  Préteurs  , aux  Tri- 
buns  & au  Sénat.  Cependant  Sextus 
écrivit  une  lettre  particulière  à Libo, 
ou  il  lui  dit  qu’il  n’accéderoit  à aucun 
traité  qu’après  avoir  été  rétabli  dans 
les  biens  de  fon  pere,  donr  Antoine 
s’étoit  injuflement  emparé  (i). 

La  lettre  étant  remifé  , M.  Lépidus 
Préfet  de  l’Efpagqe  citérieure  , qui 
ne  vouloit  pas  avoir  de  guerre  avec 
Sextus , lui  propofa  , fous  prétexte 
d’amour  de  la  paix,  de  le  rétablir  dans 
fa  patrie  ; de  le  faire,  comme  fon  pere. 
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Amiral  de  l’Empire  ; & ftipula  en  mêd 
me  tems  par  amitié  pour  Antoine , que 
la  valeur  des  biens  du  grand  Pompée 
feroit  rendue  à Sextus  l'on  fils  par  le 
tréfor  public.  Le  Sénat  goûta  extrême- 
ment cette  propofition  ; & Sextus  le 
croyant  véritablement  rétabli  dans  les 
honneurs  & dans  les  poffeflions  de  fon 
pere , congédia  Ton  armée  de  bonne 
foi , & vint  à Marfeille  par  mer.  Au 
lieu  d’y  voir  la  confirmation  de  la  paix, 
il  apprit  le  fiege  de  Modene  , & la  mar- 
che du  Conful  Hirtius  & du  jeune  Cé-< 
far  contre  Antoine.  Il  ne  perdit  pas  un 
moment  ; & le  prévalant  de  fa  com- 
miffion  d’Amiral  , il  raffembla  une 
flotte  capable  de  donner  la  loi  dans  la 
Méditerranée.  / ' : - * • • > 

' Ce  fut  au-delà  du  Golfe  Adriatique  « 
que  la  plus  grande  révolution  arriva. 
M.  Brutus , fans  déclarer  s’il  alloit  en 
Crete  ou  en  Macédoine , avoit  mis  à 
la  voile  avec  une  fuite  peu  nombreufe. 
Il  débarqua  à Athènes,  qui  alors  étoit 
remplit  de  la  jeune  Nobleffe  de  Rome. 
Malgré  leurs  malheurs,  les  Athéniens 
oonfervoient  toujours  leur  politeffe  & 
l’amour  de  la  liberté.  Ils  reçurent  Bru-; 
tus  & Calîius  avec  la  plus  grande  dif-. 
tinftion  ; ils  leur  décernèrent  des  fi*? 
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jTues  à côté  de  celles  d’Harmodius  &C 
d’Arilîogiton , qui  tous  deux  avoient 
délivré  leur  patrie  de  la  tyrannie 
d’Hipperchus  , le  fils  de  Pififlrate. 

Brutus  ne  prit  point  de  caraélere  pu- 
blic : il  logea  chez  un  de  les  amis , & 
alloit  palier  une  partie  de  la  journée 
aux  écoles  de  Théomrçeftus  le  Platoni- 
cien du  Péripatéticien  Cratippus  , 
comme  s’il  n’étoit  venu  à Athènes  que 
pour  y voir  des  Philofophes.  Par  cette 
Conduite , il  pouvoit  faire  fans  bruit 
tous  fes  praparatifs.  Il  envoya  fon 
confident  F®jbftratus  pour  fonder  les 
Préfets  & lesCommandans  de  l’Illyrie 
& de  la  Macédoine  j & s’informa  de 
Ceux  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans 
les  Etats  de  la  Grece.  Parmi  les  Ro- 
mains qui  étoient  alors  à Athènes  , il 
y avoit  un  grand  nombre  de  jeunes 
héritiers  (i)  des  premières  maifons  de 
Rome,  dont  les  Chefs  étoient  morts 
çn  combattant  pour  la  patrie  contre 
Jules- Céfar.  Brutus  eut  des  égards  par- 
ticuliers pour  le  fils  de  Cicéron , qui 
étudioit  lotis  Cratippus  ; & pour  Q. 

x_(i)  Cn,  Domitius  Enobarbus. 

L Licinius  Lucullus. 

T.  Labienus.  M.  P.  Caton, 
be  jeune  Cicéron , ôcc. . . , 
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Horatius  Flaccus , écolier  de  Théottf* 
neftus.  Flaccus  étoit  plus  recommani 
dable  par  Ton  génie  & fes  mœurs  què 
par  l’antiquité  de  fa  famille.  Il  lui  con** 
fia,  quoiqu’âgé  de  vingt-deux  ans  (i), 
ie  commandement  d’une  légion.  Ces 
jeunes  Patriciens  fuivoient  par -tout 
Brunis.  Ses  vertus  , fon  urbanité  ga- 
gnoient  leurs  cœurs  qui  recherchoient 
la  gloire  autant  qu’ils  fuyoient  les  vi4 
ces.  A fon  départ , les  écoles  des  Phi* 
lofophes  d’ Athènes  furent  prefque  dé- 
fertes  ; il  emmena  'avec  lui  l’élite  de 
cette  Nobleffe.  • ; 

Il  faut  remarquer  qu’avant  fon  ar^ 
rivée  dans  cette  ville  célébré  , BrutuS 
«voit  rencontré  fur  mer , près  de  Ca- 
rifto , à la  pointe  méridionale  du  Né- 
grepont , Appuleius  , Proquefteur  (z) 
de  l’Afie  qui  en  revenoit  avec  le  re- 
venu de  cette  riche  province.  Appu- 
léius  étoit  un  homme  accompli;  il  ai<* 
moit  Brutus  & la  liberté  (3)  ; il  lui  re* 
mit  volontiers  le  tréfor , joignit  fa  flot- 
te à la  fienne,  & entrèrent  enfemble 
dans  le  Pyrée  (4)  , aux  acclamations 

(1)  Horat.  epijl.  ad  Florum  Epod.  Ode 
lib.  1 , fatyr  6 , verf.  48. 

(2)  Vice-T'éforier. 

(3)  VavJ>oé  *«<  è*  - 

(4)  Port  d’Athcnes. 
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du  peuple.  On  avoir  préparé  dans  la 
ville  un  feftin  fomptueuxoù  ils  fe  ren- 
dirent ; le  hafard  voulut  que  ce  jour 
fût  celui  de  la  naiffance  de  Brutus  : la 
joie  en  devint  plus  vive  par  les  fantés 
qu’on  lui  porta.  On  offrit  des  libations 
aux  Dieux,  & on  fit  des  vœux  pour  la 
, profpérité  de  Brutus  & de  Caflius.  On 
propofa  enfuite  de  boire  à la  liberté 
des  Romains  ; à ce  nom  chéri , le  fo- 
bre  Brutus  s’enflamma  ; & ayant  de- 
tnandé  la  coupe,  il  la  vuida  à une  fanté 
qu’il  croyoit  ne  pouvoir  acheter  trop 
cher  au  prix  de  tout  fon  fang.  Antiftius 
Vêtus,  Tréforier  de  l’Achaïe,  lui  re- 
mit tout  l’argent  (1)  qu’il  avoit  entre 
les  mains  , & fe  joignit  à lui.  Antiftius 
étoit  un  vrai  Romain  : %>rfque  Do- 
iabella  parcouroit  les  Provinces  avec 
fes  foldats  , il  aima  mieux  s’expofer  à 
tout  plutôt  que  de  lui  donner  la  moin- 
dre fomme.  Par  ces  moyens , Brutus 
fe  forma  une  caiffe  militaire  d’environ 
92  millions  (2).  En  retenant  ces  de- 
niers publics  , il  agiffoit  toujours  par 

* ■ I . — I . ! ■ ' — 

(1)  La  valeur  de  16000  louis. 

(2)  Av7rtm  E ftÇoX.  Bio,  y. 

On  croit  que  cette  fomme  eft  exagérée  i 
& qu’on  la  confond  avec  celle  que  poffé- 
doit  Brutus  dans  fa  plus  haute  profpérité. 
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le  même  principe  qui  l’avoit  porté  à 
abattre  le  tyran  , &.  à délivrer  la  Ré- 
publique de  les  opprtlfeurs.  Cepen- 
dant c’étoit  déclarer  la  guerre  ; St  il 
ne  tarda  pas  à agir  en  conléquence. 

Soutenu  de  ces  nouveaux  fecours , 
(1)  il  franchit  les  neiges  & les  glaces» 
pour  joindre  la  Macédoine  , où  com- 
mandoit  Q.  Hortenfius  , fils  de  l’Ora- 
teur célébré.  Ce  Gouverneur  étoit  en- 
tré dans  les  vues  de  Brutus  , St  fe  don- 
noit  de  grands  mouvemens  pour  lui  * 
procurer  des  troupes. 

Marcus  Junius  Brutus  , ou  par  fon 
nom  adoptif,  Q.  Cæpio  Brutus  étoit 
defcendu  du  premier  Conful  de  Rome, 
qui  chaffa  les  Tarquins,  St  auquel  on 
difoit  qu’il  reflfembloit  beaucoup.  Du  - 
côté  maternel,  il  comptoii  parmi  fes 
ancêtres  Servilius  Ahala  , qui  tua  Spu- 
rius  Moelius  dans  le  Forum , pour  avoir 
voulu  fe  rendre  maître  des  Romains. 
Sa  maifon  avoit  de  tous  tems  produit 
de  grands  hommes;  St  fon  pere même 
(z) , à la  guerre  de  Sylla , s’étoit  jetté 
fur  la  pointe  de  fon  épée,  plutôt  que 

(1)  Cic.  Philip.  X. 

(a)  Quelques  Auteurs  aflurent  qu’il  fut 
tué  par  les  ordres  de  Pompée  , qui  alors  fer-: 
yoit  fous  Sylla. 
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de  tomber  vif  entre  les  mains  de  fes 
ennemis.  M.  Brutus  avoir  le  cara&ere 
affable , noble  & généreux  j fon  amour 
pour  la  liberté  le  rendoit  incapable  de 
iouffrir  patiemment  la  moindre  atteinte 
à fes  fentimens  d’honneur.  Il  futaffez 
heureux , ainfi  que  fon  cher  Caflius  , 
pour  avoir  été  élevé  par  Straberius 
Hiera , qui  eut  le  courage  & la  géné- 
rofité  d’inflruire  gratis  , pendant  les 
troubles  de  Marins  & de  Sylla , les 
enfans  de  famille  dont  les  biens  avoient 
été  confifqués.  Son  ardeur  pour  les 
fciences  s’augmenta  avec  l’âge.  Il  con- 
noiffoit  les  différens  fyftêmes  des  Phi- 
lofophes  Grecs.  Mais  il  préféroit  Pla- 
ton , dont  les  principes  allioient  l’aufté- 
rité  des  mœurs  au*  grandes  vues  de 
la  nature.  Il  avoit  affilié  avec  beaucoup 
de  plaifir  aux  le&ures  d’Antiochus  d’Af- 
calon  (1) , l’affocié  d’Ariftusfonfrere, 
tous  deux  Platoniciens  : ce  dernier 
n’étoit  pas  auffi  éloquent  que  le  pre- 
mier ; mais  par  la  douceur  & par  la 
régularité  (z)  de  fes  mœurs  il  égaloit 
les  plus  fages  Philofophes.  Brutus  ai- 
moit  à avoir  auprès  de  lui  des  perfonnes 
de  c ? caraéh  re.  Empy lus , par  (on  inté- 

(i)  Ville  de  la  Paleftine. 

£z)  Cic.  de  Fin.  lib.  y. 
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grité , l'on  éloquence  Ion  érudition 
profonde,  montra  qu’il  éioit  digne  de 
vivre  familièrement  avec  Ion  grand 
patron.  Il  lui  dédia  le  détail  (i)  exatt 
& concis  qu’il  publia  de  la  mort  de 
Jules-Céfar.  Les  difcours  & l’exemple 
de  Caton  , Ion  oncle  , portèrent  da- 
vantage le  jeune  Brutus  à la  vertu , que 
les  leçons  des  Philofophes.  Il  le  prit 
pour  le  modèle  de  fa  conduite  publi- 
que & particulière.  Quand  Brutus  fut 
capable  des  affaires  , Caton  le  Ht  venir 
à l’Ifle  de  Chypre  pour  qu’il  contîni  6c 
contrôlât  les  Rég  .fleurs  du  trélor  pu- 
blic. Quoique  cet  emploi  fût  au-deffous 
de  lui , & que , par  cette  r«ifon , il  s’en 
chargeât  avec  affez  de  répugnance , il 
s’en  acquitta  cependant  au  gré  de  fon 
oncle.  C’cfl-iâ  qu’il  vit  le  modèle  du 
vrai  patriotil'me  & de  la  plus  fublime 
vertu  (2)  qu’on  puiffe  trouver  chez 

(1)  La;  morceau  n til  manu  u.  t mentent 
point  venu  jufqu’à  nous. 

(2)  Toute  l’anriquré  admira  Caton.  Cicé- 

ron a fait  (on  é oge  [1],  Jules  Cêfar  en  fit  la 
critique  [2].  On  verra  peut-être  avec  plaifir 
les  reproches  qu’on  a faits  à cet  homme  irré- 
prochable , & auxquels  on  a tâché  de  répon-  , 
dre.  sÿj . <\ 

Premier  reproche.  Son  affeélation  de  s’habil- 

[ij  [2]  ^tui-Caio.) 
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les  hommes.  Brutus,  avec  une  humeur 
douce  , avoit  une  grande  élévation 


1er  fimplement  & fi  iguliérenient  [i],  mar- 
chand nuds  pieds  , &c. 

Réponfe.  les  Romains  étoient  devenus  fi 
efféminés,  fi  faftueux  , qu’ils  avoient  be- 
foin  d’un  modèle  qui  mèpiifàt  le  luxe  pour 
les  rappeller  à leur  antique  fimplicité 
■ 4.  Ses  le&ures  au  Sénat , comme  s’il  ne 
pouvoir  pas  lire  ailleurs 

Réponfe.  Comme  il  y*arrîVolt  toujours  le 
premier  , & que  tout  le  monde  fe  faifoit  at- 
tendre , il  aimoit  mieux  lire  & s’inftruire 
ipie  de  perdre  fon  tems  à caufer  avec  ceux 
qui  arrivoient  fiuceflivement , julqu’à  ce  que 
le  Sénat  fâtaffefnbl  • 

3.  Sa  méfiance  envers  Canidius  , à qui  il 
donna  Munatrns  pour  Contrôleur,  en  char- 

’e  les  contrôler  tous 

1 * 

du  maniment  du  tré. 
Il  ne  pouvoit  donc 
prendre  trop  de  précaution  : cette  conduite 
devoit  donc  être  louée. 

' 4.  .coq  ingratitude  envers  Munatius  fon 
ami  , qui  partit  de  Chypre  très- mécontent. 

Réponfe.  Voici  le  fait.  Munatius , foit  né- 
gligence , foit  affaires  , n’arriva  en  Chypre 
que  long-tems  après  Caron.  Il  alla  , à fon 
arrivée,  rendre  vifite  à Caron  [ Préteur  ] , 
qui  dans  ce  moment  étoit  enfermé  , & tra- 

[1]  Portant  du  noir  au  lieu  du  pourpre  , & pareil, 
font  dans  1 e forum  en  habit  court  font  robe. 

Roi  de  Chypre. 


gpant  encore  ürutus  c 
deux.  ' 1 

Réponfe.  Il  s’agiffoît 
for  de  I'folomée  fai 


V 


384  Mémoires  de  la  Cour 
d’ame  ; moins  prompte,  il  ell  vrai  ^ 
que  dans  les  efprits  impétueux  ; mais 

yailloit  dans  fon  cabinet  avec  Canidius.  Mu- 
natius n’y  fut  pas  admis  ce  jour-là.  Il  fe  plai- 
gnit de  ce  procédé,  &ne  voulut  point  aller 
dîner  chez  Caton,  ni  affilier  au  Confeil,' 
quoiqu’il  en  fût  prié,  & repartit  de  Chypre 
fans  prendre  congé  du  Préteur.  Ce  fut  donc 
jaloufie  & obftination  de  la  part  de  Munatius. 
Cependant  ils  fe  raccommodèrent  dans  la 
fuite  , & Munatius  donna  même  des  Mémoi-» 
res  à Thrafeas  [1]  Paetus  , pour  qu’il  pût 
faire  l’Hiftoire  de  Caton. 

5.  Son  ambition  à vouloir  contrôler  les 
élevions  , tandis  que  ce  foin  n’appartenoit 
qu’aux  Confuls  ; ou  , en  leur  abfence  , aux 
Préteurs. 

Réponfc.  C’étoit  l'effet  merveilleux  de  fon 
intégrité.  On  dcféroit  plutôt  à fes  avis  qu’aux 
décidons  des  Tribunaux  fuprêmes. 

6.  Son  avarice  doi  t J.  Cèfar  prétend  don- 
ner trois  preuves.  La  première  , de  s’être 
féparé  de  la  femme  Marçia  , pour  qu’elle 
pût  époufer  l’opulent  Horrenfius  ; & de  l’a- 
Toir  reprilé  euitiite  , avec  un  gros  douaire  à 
la  mort  de  fon  nouvel  époux.  La  fécondé  , 
d avoir  fût  pt-ller  par  le  tamis  les  cendres  de 
fon  frere  Cæpio  , pour  retrouver  l’or  fondu 
de  fes  vête  mens  brûles  avec  (on  coip^.  La 
troifieme  , d s’être  approprié  la  plus  grande 
partie  du  t réfor  de  Chypre  , & de  n’avoir  , 
pour  cacher  là  malverfation,  tenu  ni  inven- 
taire des  meubles  , ni  donné  aucun  compte 
de  l’argent  comptant. 

£*]  Tacite  aonunoii  ce  Tbraleat , la  vertu  même. 

plus: 
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plus  folide  & plus  confiante.  Comme 
il  étoit  naturellement  froid , tranquille, 

Rêponfe.  A l’égard  de  la  première  preu- 
ve , il  faut  avouer  qu’on  ignore  pourquoi 
Caton  s’eft  féparé  de  Marcia;  mais  il  eft 
certain  qu’il  la  reprit  pour  gouverner  fa  mai- 
fon  lorfqu’il  fut  lur  le  point  de  paffer  la  mer 
au  tems  des  guerres  civiles.  La  fecondo 
preuve  eft  une  calomnie.  Caton  aimoit  beau- 
coup fon  frere  ; à fa  mort , il  eut  la  foiblefle 
de  laifler  paroître  une  douleur  immodérée. 
Il  lui  fit  ériger  à Enos  en  Thrace , un  fuper- 
be  monument  qui  lui  coûta  la  valeur  de  dix 
mille  écus.  Des  Princes  voifins  lui  envoyè- 
rent à cette  occafion  des  préfens  confidéra- 
bles  qu’il  refufa  ; & lorfqu’il  partagea  la  fuc- 
ceflîon  de  fon  frere  avec  fa  petite-niece  , il 
ne  lui  compti  rien  pour  les  frais  funéraires. 
La  troifieme  preuve  eft  encore  une  calomnie. 
11  fe  donna  des  peines  incroyables  pour 

Sue  le  trèfor  public  profitât  des  effets  du 
ni  de  Chypre  ; & prit  toutes  fortes  de  pré- 
cautions pour  prévenir  les  malverfations.  Scs 
comptes  étoient  des  modèles  d’exaélitude; 
mais  il  perdit  les  deux  feules  copies  qu’il, 
devoir  préfênter  : Time  fut  brûlée  avec  fa 
tente  à Corfou  ; & l’autre  fut  fubmergée 
avec  fon  Secrétaire  Philargyrus. 

7.  Son  orgueil  & fon  manque  d’égard  pour 
les  Confuls,  les  autres  Magiftrats  &le  peu- 
ple , qui  l’attendoient  à fon  retour  fur  la 
rive  du  Tibre. 

Riponfe.  Les  Confuls,  les  Sénateurs  , les 
Préteurs  , &c.  o’étoient  point  là  comme  Ma* 

Tome  J.  .k_  . , R 
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& peu  fufceptible  de  colere  & degaieté, 
il  n’agifîbit  que  par  les  vues  fermes  de 

giftrats.  La  curioftté  feule  de  voir  les  galeres 
royales  de  Chypre  les  y avoit  attirés.  D’ail- 
leurs , à Rome  , on  affe&oit  la  popularité , & 
Caton  au  contraire  vouloit  la  faire  méprifer. 

8.  Sa  partialité  en  accufant  Licinius  Mu- 
rena  de  corruption  aux  élections  confulaires  , 
fans  comprendre  dans  fon  accufation  D.  Sy- 
lanus  fon  beau-frere  quiétoit  également  cou- 
pable. 

Rcponfe.  Si  ce  trait  eft  véritable , il  peut 
ternir  la  vie  de  Caton.  La  juftice  eft  la  pre- 
mière vertu.  Mais  Plutarque  , qui  n’eft  pas 
ordinairement  exaâ  , eft  le  feul  qui  avance 
ce  fait  ; ainfi  ou  peut  croire  qu’on  a fuppri- 
mé  quelques  circonftances  qui  euffent  éclair- 
ci cette  affaire  en  faveur  de  Caton. 

9.  Sa  pufillanimité  en  abandonnant^  Afi- 
nius  Polio  , pendant  la  guerre  civile , la  Pro- 
vince de  Sicile  , qu’il  auroit  aifément  pu  dé- 
fendre , & la  faire  fervir  de  retraite  aux 
Sénateurs  fes  amis. 

Riponfe.  Caton  voyoit  la  guerre  civile 
d’un  œil  différent  des  chefs  de  partis  : de 
quelque  côté  que  dût  pencher  la  viftoire , elle 
lui  paroiffoit  toujours  un  très-grand  malheur. 
Il  vouloit  fauver  les  Citoyens  Romains  de 
leur  propre  fureur.  Ce  fat  dans  cette  vue 

3u’il  voulut  engager  Pompée  à ne  pas  hafar- 
er  une  bataille.  Ce  fat  dans  cette  vue  qu’il 
livra  une  Province  dans  une  occafion  qui  ne 
pouvoit  pas  être  décifive.  On  s’étonne  de  ee 
que  Cicéron , dans  fes  lettres  [1]  à Atticus  » 

W*  «o  , tpiJU  1}  û*  17. 
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l’honneur  & du  devoir.  Sans  méprifer 
ceux  d’un  mérite  inférieur admirons 


fcmble  aufli  défapprouver  Caton  à cet  égard. 

10.  Son  ivrefle  & fon  incontinence.  Cè- 
far  prétendoit  que  ce  premier  vice  étoit  no- 
toire, & qu’on  pouvoit  le  foupçonner  du 
fécond , après  avoir  pris  la  jeune  & coquette 
Servilia  pour  l’accompagner  en  Grece  & en 
Afie. 

Rtponfc.  Les  grandes  & nombreufes  afc 
faires  que  Caton  avoit  pendant  le  jour  , ne 
lui  permettoient  de  donner  que  le  foir  à fes 
amis.  Il  ralTembloit  chez  lui  Athénédore  le 
Stoïcien  , furnommé  Cordylion  ; Apolloni» 
des  de  la  même  fe&e  , & Démétrius  le  Péri.’, 
patcticien.  Il  pafloit  une  partie  de  la  nuit  k 
cenverfer  avec  ces  hommes  favans. 

Memmius  , pour  exeufer  fon  libertinage  i 
difoit  par.  tout  que  Caton  pafloit  la  nuit  à 
boire. 

« Que  ne  dites-vous  aufli , lui  répliqua 
» Cicéron  , qu’il  paflê  la  journée  à jouer  i >» 

Senrilia , loeur  de  Caton  , fut  dans  la  fleur 
de  iâjeunefle  , mariée  à Lucullus  , qui  étoit 
âgé.  Elle  tenoit  plus  du  caraâere  de  la  feeur  , 
( l’époufe  de  Silanus  ) , que  de  Ion  frere  Ca- 
ton. Ses  défordres  devinrent  fi  publics  , 
que  Lucullus  fut  obligé  de  la  répudier.  Ce 
coup  la  fit  rentrer  en  elle- même  ; elle  re- 
forma fes  mœurs , tout  fut  bientôt  oublié* 
La  guerre  civile  arriva  : elle  accompagna 
fon  vertueux  frere  à l’armée  de  Pompée  * 
emmenant  avec  elle  fon  fils  Lucullus.  Ce 
voyage  fous  ûn  tel  tuteur , perfuada  quefon 

R ij 
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les  vertus  de  ce  grand  homme , & ré- 
fléchiffons  fur  elles.  Un  cœurfincere  &C 
généreux , ne  fe  nourrit  que  de  fenti- 
mens  mâles  ; il  agit  fans  crainte  quand 
il  croit  bien  faire  , & demande  natu- 
rellement ce  qu’il  croit  lui  être  dû  ; 
cette  conduite  ne  peut  paroître  blâma- 
ble qu’au  vulgaire. 

En  effet,  fi  elle  l’étoit , on  pourroit 
la  reprocher  aux  plus  grands  hommes 
qui , ne  délirant  que  ce  qu’ils  croient 
jufte , ne  parlent  & n’écrivent  qu’avec 
force  & dignité.  Un  petit  efprit , au 
contraire , qui  fouvçnt  eft  vicieux  , 
lâche,  vain,  trompeur  & intéreffé  , 
fe  conduit  avec  foupleffe  ; il  prodW 
gue  de  frivoles  complimens  qu’il  fubf- 
titue  aux  réalités.  Voilà  les  fources  de 
l’imputation  de  hauteur  & de  rufticité 

retour  à la  vertu  étoit  fincere  ; mais  Céfar^ 
par  méchanceté , tourna  ce  voyage  en  ridi- 
cule , & lâcha  quelques  mauvais  propos  fur 
le  prétendu  commerce  amoureux  que  le  fé. 
vere  Caton  entretenoit  avec  fa  belle  & fra^ 
gile  compagne  de  voyage.  Toute  la  vie  de 
Caton  dément  cette  calomnie  : on  (ait  qu’a, 
vant  fon  mariage  , il  n’eut  aucune  paffion  ; 
& qu’étant  abfolument  maître  dans  l’Ifle  de 
Chypre  , le  vrai  fêjour  de  Vénus , il  y vé- 
cut [1]  dans  la  plus;auftere  fageffe. 
p]  }>  «S*  44»  ; / 
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que  l’on  faifoit  à Brutus  & à Caflius. 
Le  délicat  Cicéron , accoutumé  à être 
extrêmement  flatté , par  de  puiflans 
criminels  que  fon  éloquence  faifoit 
fouvent  abfoudre  , avoit  ce  préjugé 
malheureux  : il  fe  plaignoit  ( 1 ) de  l’ar- 
rogance & de  la  dureté  qu’il  croyoit 
voir  dans  les  lettres  de  Brutus.  Mais 
qui  de  nous  n’eft  pas  fujet  à l’erreur? 
Attachons-nous  à la  vérité.  Un  hom- 
me vertueux  dont  les  vues  font  pures, 
& qui  a le  courage  de  les  remplir  , dé- 
daigne la  moindre  flatterie.  Il  parle  ou 
il  écrit  avec  trop  de  véhémence , pour 
s’appercevoir  s’il  ntenque  à la  politeffe 
convenable  aux  feuls  cliens.  On  avoit 
infpiré  à Brutus  une  haine  mortelle 
pour  Pompée , qu’on  lui  difoit  être  le 
meurtrier  de  fon  pere.  Il  le  rencontra 
fouvent  fans  daigner  feulement  le  re-î 
garder  ; mais  quan^ » à fon  retour  de 
Chypre  , il  trouva  fa  patrie  prête  à 
être  déchirée  par  la  guerre  civile  , & 
qu’il  le  vit  à la  tête  du  Sénat , combat- 
tant pour  les  loix  & pour  la  conftitu- 
tion  du  Gouvernement , il  facrifia  fon 
reflentiment  aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique. Il  fit  voile  pour  la  Theffalie , 


(1)  Cic,  ai  Attic.lib.  6,  epift.  1 , 3. 
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voulant  participer  aux  dangers , ou  à 
la  gloire  d’une  bataille  (i^  décifive. 
Son  arrivée , dans  un  tems  ii  critique, 
fut  fi  agréable  à Pompée , qu’il  fe  leva 
de  fon  tribunal , lui  tendit  les  bras , Sc 
le  faîua , comme  s’il  eût  été  fon  fu- 
périeur.  Dans  fes  momens  de  loifir, 
au  camp , il  s’adonnoit  à l’étude  : la 
nuit  même  avant  la  bataille , il  tra- 
yailloit  fur  Polybe.  On  ignore  pour- 
quoi Céfar  , en  donnant  ordre  aux  fol- 
dats  de  frapper  les  patriciens  au  vifa- 
ge  , recommanda  à fes  centurions  d’é- 
pargner Brutus  ; car  la  commune  opi- 
nion qu’il  étoit  foi»  fils  (i)  , eft  deltir 
tuée  de  tout  fondement.  JL’hiftoire  à 
cet  égard  n’a  pas  fait  affez  remarquer 

Su’il  ne  vivoit  pas  intimement  avec  le 
fixateur  , tandis  qu’il  auroit  pu  être, 
après  lui , le  premier  de  l’Empire.  11  ne 
fit  jamais  ufage  de  fa  faveur  que  pour 
protéger  les  honnêtes  gens.  Il  lui  fit 
même  voir,  dans  fa  défenfe  hardie  du 
Roi  Dejotarus,  qu’on  ne  pouvoir  lui 

(i)  La  Pharfale. 

(2)  Brutus  n’avoit  que  feize  ans  de  moins 
que-Cèfar  ; & il  en  avoit  vingt  à la  conju- 
ration de  Catilina , c’eft-à-dire  , lorfque  l’in- 
trigue de  Céfar  avec  Servilia  ,'oiere  de  Bru- 
tus , étoit  à fon  plus  haut  point  d’ardeur. 
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plaire  qu’en  rétabliflant  la  République. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à s’appercevoir 
que  toutes  les  a&ions  de  Jules  ten- 
aoient  à refferrer  les  odieufes  & injuf- 


tes  chaînes  dont  il  avoit  chargé  un 
peuple  libre  ; c’eft  pourquoi  ce  ver- 
tueux Romain  forma  & exécuta  la 


glorieufe  entreprise  de  délivrer  fa  pa- 
trie , & fon  nom  devint  la  terreur  des 


tyrans. 

Le  bruit  donc  ne  fur  pas  plutôt  ré- 
pandu , que  Marcus  Brutus  avoit  tiré 
ï’épée , que  les  débrits  de  l’armée  du 
Sénat , rompue  à Pharfale , vinrent  fe 
ranger  fous  fes  étendards.  L.  Pifon , 
Lieutenant  du  nouveau  Gouverneur, 


C.  Antoine , menoit  une  légion  à fon 
Général.  Il  fut  rencontré  par  le  jeune 
Cicéron  ; les  Soldats  de  Pifon  quittè- 
rent leur  chef,  & fe  rendirent  au  di- 
gne fils  de  l’Orateur.  Brutus,  admirant 
fa  capacité , fa  valeur  , fes  vertus  8c 
fon  amour  pour  la  liberté , lui  confia 
le  commandement  de  toute  fa  cava- 
lerie. 


Antoine  & Dolabella  avoient  pro- 
jeté de  tranfporter  en  Italie  les  trou- 
pes de  la  Syrie , deflinées  à la  guerre 
contre  les  Parthes;  ils  convinrent  que 
l’un  d’eux  ( Dolabella  ) garderoit  la 

R iv 
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cavalerie.  Cette  cavalerie  marchoït 
donc  en  deux  corps  féparés  ; l’an  fous 
les  ordres  de  Cor.  Cinna , 8c  l’autre 
fous  ceux  du  Quefteur  de  Dolabella» 
Le  premier  corps  abandonna  bientôt 
fon  condu&eur  , 8c  rejoignit  Brutus 
dans  la  Theffalie.  L’autre  , à l’exem- 
ple des  troupes  de  Pifon  , fe  rendit  à 
Cn.  Domitius , jeune  homme  digne  de 
fa  naiffance.  Brutus  en  même  tems  fut 
informé  que  le  magafin  d’armes  pré- 
parées contre  les  Partbes , étoit-  à Dé- 
tnétriade  r &c  qu?on  alloit  les  embar- 
quer pour  l’armée  d’Antoine  : il  s’y; 
rendit  aufli-tôt,  s’èn  faifit  8c  regarda, 
avec  raifon  , cette  prife  comme  tres- 
importante  au  commencement  d’une 
guerre.  Marchant  enfuite  vers  le  nord* 
il  entra  dans  la  Macédoine , 8c  forma 
deux  légions  de  nouvelles  levées  faites 
par  Hortenifius,  partie  de  Romains  , 
partie  de  Macédoniens,  qu'il  difcipli- 
na  à fa  maniéré.  Ayant  eu  avis  que  C* 
Antoine  étoit  arrivé  dans  la  Macédoi- 
ne , qu’il  avoit  deffein  de  s’emparer  de 
l’Illyrie  & de  s’attacher  Tes  troupes  des 
environs  d’Apollonie  8c  de  Durazzo, 
il  rafïembla  promptement  fes  forces  , 
& fit  une  marche  forcée  au  travers 
d’un  pays  de  montagnes  , dans  la  fai- 
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fon  la  plus  rigoureufe.  Se  trouvant 
près  du  Durazzo,  & n’ayant  point  fes 
équipages  qui  n’avoient  pu  le  fuivre 
allez  promptement , il  tomba  d’inani- 
tion évanoui  dans  la  neige.  Ses  gardes 
coururent  aux  portes  de  la  ville  pour 
demander  aux  fentinelles  avancées  , 
quelques  vivres  pour  leur  Général  : là 
garniîbn  lie  hâta  de  lui  envoyer^des  ra- 
Fraîchiffemens  avec  autant  de  zçie  que 
s’il  eût  été  leur  chef.  Quelques  Jours 
après , cette  gamifon  força  l’infame 
Vatinius  d’ouvrir  fes  portes  , & de  cé- 
der le  commandement  de  fept  légions 
à Brutus  , qui  leur  témoigna  , ainfi 
qu’aux  habitans,  la  plus  vive  recon- 
noiffance  de  ce  qu’ils  l’avoient  fecourvi 
fi  généreufement. 

C.  Antoine  cependant  éroit  entré  en 
campagne  avec  fept  mille  hommes. 
Le  jeune  Cicéron  , à la  tête  d’un  gros 
détachement, lerencontra  vers  Butrin- 
to  , & engagea  un  combat  où  C.  An- 
toine fut  mis  en  déroute  avec  perte  de 
douze  cents  hommes.  Après  cette  dé- 
faite , n’ofant  plus  tenir  contre  les 
forces  fupérieures  de  Brutus , il  lui 
dreffa  une  embufçade  pour  pouvoir 
l’enlever.  Le  prudent  Brutus  , non* 
feulement  l’évita,  mais  enveloppa  fon 
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ennemi  & toute  fa  troupe  dans  une 
vallée  où  il  pouvoit  aifément  la  tail- 
ler en  pièces.  Au  lieu  de  les  détruire  , 
il  donna  ordre  à fes  foldats  de  les  fa- 
luer  en  amis  ; ces  malheureux  réfutè- 
rent obftinément  de  rendre  le  falut  : 
la  bonté  de  Brutus  ne  fe  lafia  point.  Il 
leur  permit  de  fe  retirer  fans  vouloir 
les  attaquer.  Peu  de  tems  après,  il  les 
rejoignit  encore  dans  les  rochers  de 
Canina  ; il  les  enferma  alors  de  façon 
qu’il  leur  étoit  impofîible  d’échapper 
au  vainqueur  : ils  s’attendoient  aux 
plus  grandes  extrémités , lorfqu’ils  fe 
virent  de  nouveau  faluer  comme  Ci- 
toyens. Cette  conduite  les  défarma  ; 
ils  s’écrièrent  que  Brutus  étoit  tel 

3u’on  lerepréfentoit,  le  plus  généreux 
e tous  les  hommes.  Ils  rendirent  le 
falut , & fe  mirent  à fa  difcrétion.  Bru- 
tus, enfin  maître  (i)  de  la  Macédoine 
& de  nilyrie , écrivit  à Rome , & 
rendit  compte  dq  ce  qu’il  avoit  fait , 
«n  affuram  que  ces  Provinces  & fon 
armée  étoient  à la  difpofition  du  Sé- 
nat & du  peuple.  Cette  lettre  adreffée 
aux  Confuls  fut  lue  dans  le  Sénat , par 
Pan  fa  , qui  fit  l’éloge  de  Brutus  $ 


£1)  En  deux  mois» 
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approuva  fi  fincérement  fa  conduite , 
que  l'on  vit  cette  maxime  vérifiée.. .. 
L’homme  doué  d'un  mérite  Jolide  , n’en- 
vie pas  celui  d’un  autre.  Le  Sénat  rati- 
fia tout  ce  que  Brutus  àvoit  fait , 8c 
lui  donna  pouvoir  de  commander  l’ar- 
mée qu’il  avoit  levée , de  protéger  les 
Provinces , & de  prendre  fur  l’argent 
public  , les  fournies  dont  il  auroit  be- 
soin pour  le  fervice  de  la  patrie. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient; 
les  trois  anciens  Sénateurs  de  dignité 
confulaire , défignés  pour  l’ambaflade 
Vers  Antoine  , faifoient  le  voyage  de 
Modene  : le  plus  recommandable  des 
trois , Servius  Sulpicius , homme  âgé 
& infirme  , ne  s’étoit  chargé  de  cette 
négociation  qu’avec  beaucoup  de  répu- 
gnance. Il  fe  flattoit  que  fon  âge  & les 
maladies  dont  iL  étoit  menacé  , l’en 
auroient  exempté  ; mais  le  Sénat  vou- 
lut d’autant  moins  écouter  fes  raifons  , 
qu’il  croyoit  que  perfonne  n’auroit 
eu  autant  de  crédit  que  lui  , fur  l’ef-, 
prit  d’Antoine.  Panfa  dit , à cette  oc- 
cafion  ,des  chofes  plus  fortes  que  Sul- 
picius  n’étoit  aecoutumé  d’en  enten- 
dre. Ce  dernier  prit  donc  à part  fon 
£1$  & Cicéron  ; il  leur  dit  qu’il  per- 
çoit plutôt  U vie  que  de  défobéir  au 
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Sénat.  En  effet , ce  vieillard  n’ayant 
pu  fupporter  les  fatigues  du  voyage  > 
lnr- tout  dans  cette  faifon  rigoureufe,. 
mourut  à une  journée  du  camp  d’An- 
toine : fa  mort  laiffa  l’ambaffade  fans- 
chef.  C'éto-it  un  ami  fincere  de  la  Ré- 
publique, un  Magiftrat  ferme , un  Juge 
intégré  , & d’une  capacité  fupérieure 
pour  expliquer  les  loix  , & pour  les- 
concilier  avec  l’équité.  H ne  s’étoit  pas 
moins  appliqué  au  fond  de  la  juftice- 
qu’à  la  forme  ; & fur-tout  il  avoit 
cherché  à faifir  l’efprit  de  ces  mêmes 
loix , pour  en  faciliter  l'exécution  , Sc 
les  faire  fervir  au  fbulagement  des 
peuples.  La  pins  faine  partie  du  Sé- 
nat le  regarda  comme  martyr  de  la  li- 
berté. On  lui  fit  des  funérailles  publi- 
ques,,  on  érigea  une  ftatue  d?airain \ 

avec  un  terrein  de  cinq  pieds  de  cir- 
conférence 9.pour que  fes  héritiers  puf- 
fent  à1  jamais  venir  fàcrifief  à ce  monu«r 
ment  de-  leur  ancêtre,  / 

Les  autres  députés  (i)1,  tons  deux1 
Çtfculzm  (*)  r étant  arrivés  au  camp 
d’Antoine  , lui  préfenterent  de  la  parE 

— — — 1 ■ 1 ! ■<■»■  1 i»i.  in  1 ni  in,  ; 

(1  ) Philippe  Pilait,  ; -,  . • . 

(a)  CaJghurrûa*  fiEe  de  Pila,  avoit  été 
mariet  àr  Jules  Çelir r-  Philippe  étoit  le  mari  ' 
i'Atia  -,  niece  deCéfar>&  axera  d1  Oit|V«au- 

i ;- 
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du  Sénat  l’ordre  de  lever  le  fiege  de 
Modene  , de  celTer  toute  hofhilité 
contre  Décimus  Brutus , de  ménager 
la  Lombardie  , & de  contenir  Ion 
armée  au  - delà  du  Rubicon , fes  li- 
mites ; de  ne  point  approcher  Rome 
de  deux  cents  milles  au  moins  de  dif- 
tance,  & de  fe  foumettre,  avec  fes 
troupes  , au  pouvoir  du  Sénat  & du 
peuple  Romain,  Antoine  reçut  ces  dé-1 
putés  avec  une  hauteur  qui  approchoit 
fort  du  mépris  : il  preffa  même  en  leur 
préfence  les  travaux  du  fiege , & ne 
voulut  jamais  leur  permettre  d’entrer 
dans  la  ville , pour  remplir  auprès 
de  Décimus  Brutus  la  commiffion  (t) 
du  Sénat  ; & comme  s’il  eut  eu  à trai- 
ter d’égal  à égal , il  fut  affez  impudent 
pour  leur  donner  un  mémoire  de  fes 
demandes  , qu’ils  eurent  la  baffeffe  de 
recevoir.  Le  flyle  en  étoit  arrogant , 
hatitain  : « Je  Veux  bien , y difoit-il  , 
h quitter  mes  deux  provinces  & mon 
» armée  pour  devenir  fimple  Citoyen  j 
» je  veux  bien  oublier , même  fans  re- 
» tour , tout  ce  qui  s'efi  paffé  , fi  l’on 

, \ . ? 

(1)  EHe  portoit  que  le  Sénat  & le  Peapre 
Romain  étoient  fatisfairs  des  fervices  que  D.. 
Srntus  rendait  à' la  République,  &c, 
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« affigne  des  terres  à mes  fix  légions* 
« à ma  cavalerie  & à ma  garde  préto- 
» rienne.  J’exige  de  plus  que  tout  ce 
« que  Dolabella  & moi  avons  ftatué  9 
» foit  valable  &aitfon  effet  ; j’entends 
«que  mes  foldats  ne  l'oient  point  in- 
« quiétés  pour  tout  ce  qu’ils  auroient 
« pu  commettre  contre  les  loix.  Je  ren- 
« drai  la  Lombardie  ; mais  on  me  don- 
» nera  la  Gaule  ultérieure,  avec  trente 
«mille  hommes,  qui  feront  recrutés 
«des  troupes  deD. Brutus  , &c  que  je 
» garderai  auffi  long-tems  (i)  que  M. 
« Brutus  & Caffius  feront  en  charge  ». 

Antoine  envoya  à Rome,  en  qua- 
lé  d’Envoyé , L.  Varius  Cotyla  , pour 
voir  comment  fes  demandes  feroient 
reçues,  & pour  examiner  (2)  tout  ce 
qui  s’y  pafîeroit.,  La  moindre  de  ces 
' demandes  auroit  autrefois  excité  l’in- 
dignation du  Sénat , dont  un  feul  mem- 
bre , armé  d’un  décret  de  cet  augufte 
Corps  , pouvoir  dans  de  femblables 
circonftances  , perdre  un  Lépidus  , 
un  Catilina.  Mais  les  Sénateurs  n’a-- 
voient  plus  que  l’ombre  de  leur  an- 
tique autorité.  L’armée  viéforieufe  * 
au  rems  où  nous  parlons,  décidoir  feule 

(0  Cinq  ans,.  (2)  CW.  8. 
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du  deltin  de  l’Etat  ;&  fon  Général, 
(quelle  que  lut  fa  caufe  ou  fon  carac- 
tère , commandoit  defpotiquement 
dans  la  République.  Tel  fut  le  malheu- 
reux fruit  de  l’exemple  pernicieux  de 
Céfar.  Les  Officiers  corrompus  infpi- 
roient  à la  jeuneffe  le  mépris  des  loix, 
du  Sénat  , & l’excitoient  à ne  vouloir 
dépendre  que  de  leur  Général  & de  leur 
épée.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ces 
Députés  diffimulalTent  leur  indigna- 
tion , à la  vue  des  demandes  d’Antoi- 
ne. Quel  trille  changement  ! Ce  Sénat, 
autrefois  le  principe  & la  vie  qui , 
pour  ainli  dire , faifoit  mouvoir  à fon 
gré  la  plus  grande  partie  du  monde 
connu  , cédoit  aux  caprices  d’ambi- 
tieux chefs  d’armée  , fans  ofer  inter- 
poler l’autorité  publique , & repren- 
dre cette  vigueur  & cette  fermeté  qui 
lui  avoient  acquis  jadis  tant  de  répu- 
tation. Cicéron  (i)  cependant,  par  la 
force  de  fon  éloquence  , tira  encore 
des  Sénateurs  quelques  étincelles  de 
ce  courage  & de  cet  amour  de  la  li- 
berté , qu’ils  avoient  perdus.  Ils  eu- 
rent allez  de  force  pour  dédaigner  de 
répondre  au  rébelle  Antoine;  & pour 

(x)  C/c.  Philip,  %, 
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pafler  une  forte  d’aôe  d’amniftie  pouf 
tous  ceux  de  les  partifans  qui , avant 
les  Ides  de  Mars,  l’abandonneroient , 6c 
iroient  joindre  lesConfulsou  le  jeune 
Céfar.  Pour  mieux  les  attirer,  on  don- 
na même  pouvoir  aux  Conluls  d’ac- 
corder des  récompenfes  à quiconque 
rendroit  quelque  fervice  important  à 
l’Etat;  en  ajoutant  qu’à  l’axenir,  toute 
perfonne  qui , à l’exception  de  L.  Vâ- 
rius  Cotyla  (i  ) , iroit  joindre  le  camp 
d’Antoine , feroit  déclarée  ennemie  de 
la  République.  Nous  devons  remar- 
quer ici  la  mauvaife  foi  des  derniers 
Ecrivains  de  l’Hiftoire  Romaine,  par- 
ticuliérement de  deux  (i)  Grecs  du 
bas  Empire.  Comme  ils  vécurent  en 
efclaves  , ils  ne  connurent  aucune  des 
vertus  qu’infpire  la  liberté.  Pour  flat- 
ter les  luccefleurs  de  Céfar , ils  cher- 
chèrent à diffamer  l’Orateur  Romain 
& les  vrais  patriotes  fes  amis.  Appien 
ofe  affurer  que  Cicéron  , par  ordre 
du  Sénat , dreffa  les  inftruftions  des 
Commiffaires  envoyés  vers  Antoine, 
& les  falfifa  même  pour  rallumer  la 
guerre  civile  (3). 


On  l’excepta  , apparemment,  comme 


en  é d’Antoine. 

(2)  Appien  l’Alexand.  Dion  Caflius, 

0)  2/4 Çi/A.  fi,:,  y. 
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Cette  odieufe  accufation  eft  auffi 
grofliere  qu’infoutenable  : tous  les  Sé- 
nateurs favoient  le  contenu  de  ces 
inflruûions  qui  dévoient  être  préfen- 
tées  publiquement.  Cicéron  les  avoit 
même  publiées  au  Forum  (1).  S’il  les 
eût  fallifiées , à quelle  confufion , & 
à quelle  infamie  ne  fe  fut-il  pas  expofé 
au  retour  des  Commiffaires  ? Avec 
quel  mépris  & quel  reffeniiment  n’eût- 
il  pas  été  traité  par  le  Sénat  & par  le 
peuple  ? Ne  continua-t-on  pas  de  le 
révérer , de  le  chérir  y & de  fe  fier  à lui 
comme  au  Pilote  de  l’Etat , aufïi  long- 
lems  que  Rome  jouit  de  fa  liberté? 

Appien  a mis  dans  la  bouche  de 
Pifo  une  harangue  abfurde  en  réponfe 
à celle  de  Cicéron  : & Dion  en  met 
une  autre,  également  fuppofée  , dans 
la  bouche  de  Fufius  Calénus.  Ces  ha- 
rangues font  encore  précédées  de  deux 
pièces  faâices  qu’ils  attribuent  à Cicé- 
ron. 11  ne  faut  que  les  comparer  avec 
les  ouvrages  que  nous  avons  de  ce 
grand  homme  , pour  voir  clairement 
qu’elles  ne  font  pas  de  l’Orateur  Ro- 
main. Jamais  plume  envenimée  n’a  ré- 
pandu plus  de  fiel  que  celle  de  Dion 


(1  ) Cic.Phllip.  6. 
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Caflius.  La  plupart  de  ces  traits  fcan- 
daleux  n’ont  été  lancés  contre  Cicé- 
ron , que  parce  qu’il,  fut  l’ornement 
de  fa  patrie  & de  fon  flecle.  Une  ja- 
loufie , ou  plutôt  une  haine  natio- 
nale animoit  les  Grecs  contre  ce  célé- 
bré Orateur  de  Rome.  Plutarque  même 
n’a  pas  été  exempt  de  cette  baffe  ja- 
louûe.  Velleius  Faterculus  & Valerius 
Maximus  , vils  flatteurs  de  Tibere  & 
de  fon  favori  ,.fe  rendirent  coupables 
du  même  reproche  pour  plaire  aux  ty- 
rans. C’eft  aux  lettres  de  Cicéron  mê- 
me , à l’épitome  de  Tite-Live , aux 
cara&eres  de  Séneque  , aux  écrits  de 
Jofeph  , oit  les  affaires  des  Juifs  fô 
trouvent  liées  avec  celles  des  Romains, 
à Suétone  tranquille  , & à différens 
fragmens  que  nous  devons  avoir  re- 
cours pour  connoître  la  vérité  hifto- 
rique. 

Cependant  le  fiege  de  Modene  fe 
faifoit  Toujours  ; les  négociations 
avoient  ralenti  les  opérations  des  Gé- 
néraux de  la  République.  Outre  les 
deux  Confuls , le  jeune  Céfar  fut  au- 
torifé  à commander  l’armée  qu’il  avoit 
levée  fous  le  titre  de  Propréteur.  Il 
n’avoit  point  eu  jufqu’alors  d’autre 
cara&ere  public  que  celui  du  Sacer- 
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doce,  que  ion  grand-onde  lui  avoit 
conféré.  Sa  jeuneffe  étoit  un  obftacle 
à l’exercice  des  charges  ; mais  le  Sé- 
nat , en  reconnoiflance  des  fervices 
qu’O&avien  avoir  rendus  à la  patrie , 
en  contenant  Antoine  à l'on  retour  de 
Brinde , lui  confia  ce  commandement , 
& l’admit  dans  fes  afl’emblées  : on  lui 
érigea  même  une  ftatue  équeftre  dans 
le  Forum. 

Le  Sénat  lui  accorda  de  bonne  grâce 
tous  ces  honneurs  , à mefure  qu’ils  fu- 
rent propofés.  Cicéron  parla  pour  le 
commandement  & l’admifiion  au  Sé- 
nat j ServiusSulpicius  pour  la  difpenfe 
d’âge , & Philippe  fon  beau-pere  pour 
la  ftatue.  Ces  trois  hommes  cependant 
étoient  inviolabîement  attachés  aux 
intérêts  de  la  République. 

O&avien  n’étant  pas  affez  en  force 
pour  faire  feul  lever  le  fiege  de  Mode- 
ne  , fit  hiverner  fes  troupes  à Imola  , 
tandis  que  celles  d’Antoine  étoient  can- 
tonnées dans  Parme,  Quaderne,  Bou- 
logne , Reggio , Sc  dans  le  Modénois. 
Mais  l’ordre  du  Sénat  de  marcher  con- 
tre ce  rébelle  , engagea  Hirtius  , mal- 
gré fa  convalefcence  & la  rigueur  de  la 
i'aifon  (x),  à faire  un  mouvement  pour 


(1)  En  Janvier. 

j * 
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joindre  O&avien  : la  jon&ion  de  ces 
deux  armées  ne  fut  pas  plutôt  faite  , 
que  l’on  commença  à refferrer  les 
quartiers  d’Antoine.  Hirtius  enleva 
Quaderne,  l’épée  à la  main  ; la  faifon 
ne  leur  permit  point  de  tenir  la  cam- 
pagne , &c  de  pouffer  plus  loin  leurs 
attaques.  Décimus  Brutus  , qui  étoit 
enfermé  dans  Modene,  ignoroit  l’ap- 
proche du  fecours  ; mais  ayant  ap- 
pris que  plufieurs  émiffaires  d’Antoine 
avoient  trouvé  le  moyen  de  fe  gliffer 
dans  la  ville  pour  corrompre  fes  trou- 
pes , il  convoqua  fur  le  cnamp  fes  fol- 
dats  & le  peuple.  11  leur  fit  un  difcours 
convenable  aux  circonftances  ; & tout 
d’un  coup , au  milieu  de  fa  harrangue, 
il  ordonna  aux  militaires  de  fe  ranger 
d’un  côté  de  la  place  , & aux  Citoyens 
de  l’autre.  Un  ordre  fi  peu  attendu 
étourdit  les  efpions  d’Antoine,  de  forte 
ejue,  ne  fachant  de  quel  côté  fe  jetter, 
ils  fe  trouvèrent  au  milieu  du  marché], 
& furent  pris.  Ces  moyens  de  corrup- 
tion n’ayant  pas  réufli,  Antoine  pouffa 
vigoureufement  les  travaux,  & acheva 
les  lignes  de  circonvallation  furie  mo- 
dèle de  celles  queCéfar  fit  devant  Alé- 
fia  (i)  en  Bourgogne.  Décimus  alors 

Il ) Ville  ancienne  : Ai.  Slandajors  prétend 
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commença  à manquer  de  provifions. 
Hirtius  n’ignoroit  point  Ton  embarras; 
& craignant  qu’il  ne  capitulât  trop  tôt, 
il  fit  alumer  des  feux  aux  fommets  de 
quelques  arbres , pour  tâcher  de  faire 
connoître  aux  affiégés  qu’on  cherchoit 
à les  fecourir  : mais  voyant  qu’on  ne 
répondoit  point  à ces  fignaux , il  ima- 
gina d’écrire  fur  de  légères  feuilles  de 
plomb , qu’il  envoya  à Décimus  par 
des  plongeurs  qui  entrèrent  dans  la 
ville  fous  la  Secchia  (1).  Cette  corres- 
pondance dura  quelque  tems  ; mais 
Antoine  la  foupçonnant  enfin , fit  jet- 
ler  des  rets  dans  la  riviere  , pour  in- 
tercepter ces  plongeurs.  Le  fiege  traî- 
nant en  longueur  par  la  belle  défenfe 
de  Décimus,  Hirtius  eut  recours  à 
d’autres  moyens  pour  continuer  fes 
intelligences  avec  les  affiégés.  Il  fit  at- 
tacher des  billets  aux  cols  des  pigeons 
fi),  Sortis  de  Modene,  prelTés  par  la 
faim  ; ce  moyen  réuffit  encore  : ces 
pigeons  raffafiés  retournoient  dans 

que  l 'Alifia  de  Céfar  eft  1a  ville  d’Atais  en 
Languedoc  , mais  on  croit  plus  communé- 
ment que  c’eft  la  ville  à'Alife  en  Auxois. 

(1)  Riviere  qui  traverfe  Modene. 

\p.)Frontinus  jlratagtm.  lib,  1 1 ï.  Plin.lib.  10,' 
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leur  retraite  ordinaire,  ce  que  les  lignes 
d’Antoine  ne  pouvoient  empêcher. 

C’eft  ainfi  que  ces  Généraux,  dé- 
ployaient leur  habileté  militaire.  Mais 
Antoine  efpérant  toujours  de  réveiller 
dans  le  coeur  d’Hirtius  & d’O&avien , 
cet  ancien  efprit  de  parti  qui  les  avoir 
attachés  à Céfar  ; & fe  flattant  de  par» 
venir  à les  détacher  des  intérêts  de  la 
République  , il  leur  écrivit  une  lettre 
oh  il  déguifa  fes  véritables  fentimens. 

Avant  que  de  rapporter  cette  lettre, 
il  faut  remarquer  que  tous  les  honnê- 
tes gens  de  Rome , à la  nouvelle  de 
luivafion  de  l’Afie  par  Dolabella  , & 
de  la  mort  déplorable  de  Trébonius  , 
furent  remplis  d’indignation.  Fufius 
Calénus , quoique  Céfaréen , fut  le  pre- 
mier qui  propofa  au  Sénat  aflemblé  à 
cette  occafxon , de  déclarer  Dolabella 
ennemi  de  la  patrie.  Il  fut  déclaré  tel 
unanimement,  comme  infra&eur  des 
loix  divines  & humaines.  On  étoit 
perfuadé  qu’il  agifloit  de  concert  avec 
Antoine  , & que  celui-ci  cherchoit  à 
enlever  Décimus  Brutus  , pour  le  trai- 
ter fans  doute  de  la  même  maniéré  que 
Trébonius. 
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ANTOINE  (1). 

A HIRTIUS  ET  A OCTAVIEN. 

« La  nouvelle  de  la  mort  de  C.  Tré- 
» bonius  a fait  naître  dans  mon  cœur 
» des  fentimens  bien  oppofés,  Je  me  fuis 
» d’abord  réjoui  que  ce  malfaiteur  foit 
» tombé  j comme  une  viéHme  d’ex- 
» piation  aux  cendres  d’un  homme  il- 
»luftre;  & que  la  divine  providence 
» ait  fait  éclater  fon  jugement  fur  ce 
h parricide  , avant  la  fin  de  l’année. 
# Mais,  J#  décret  du  Sénat  qui  déclare 
» Dolabella  ennemi  de  la  République, 
h pour  avoir  puni  cet  afïafïin,  m’afflige 
» fenfiblement.  Je  fuis  également  fâché 
» que  le  fils  (1)  d’un  bouffon  foit  plus 
» chéri  du  peuple  Romain  , que  J.  Cé- 
h far , le  pere  de  la  patrie.  D’ailleurs, 
»ce  qui  met  le  comble  à mon  afflic» 
*»  tion  , Hirtius , vous  le  favori  de 
» Céfar,  & vous,  jeune  Oâavien,  qui 
» devez  tout  à fon  nom , c’efl  de  vous 
h voir  pourfuivre  avec  chaleur  la  con- 


( 0 Il  ne  leur  donne  aucun  titre , pour  ne 
point  reconnoître  l’autorité  du  Sénat  : il  a 
même  foin  de  n’en  point  prendre  lui-même. 

(a)  Trébonius  étoit  61s  d’un  Chevalier 
Romain  fon  riche  & trèi-confidêré. 
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» damnation  de  Dolabella,  fecourirle 
» malheureux  que  j’affiege,  & faire  tous 
» » vos  efforts  pour  mettre  la  puiffance 
» fuprême  entre  les  mains  de  Brutus 
» & de  Caffius.  Vous  avez  fans  doute 
» la  même  idée  de  ces  affaires  que  quel- 
» ques-uns  ont  eue  des  dèrnieres  tran - 
» factions.  Vous  traitezle  camp  de  Pom- 
» pée  de  Sénat  (i);  vous  obéiffez  à 
» cet  homme  (z)  dérobé  obfcur , com- 
» me  à votre  Général  ; vous  renfor- 
» cez  de  troupes  la  Macédoine  ; vou9 
» avez  donné  l’Afrique  à Garus , deux 
» fois  captif  ; vous  avez  envoyé  Caf- 
» fius  en  Syrie  ; vous  avez  fait  C.  Caf* 
» ca  Tribun;  dépouillé  les  Prêtres  de 
» Céfar  ; détruit  les  colonies  de  Vété- 
» rans  établies  par  décret  du  Sénat  ; 
» abrogé  la  loi  qui  rendoit  un  Pompéien 
» incapable  d’aucun  emploi.  Vous  vous 
» êtes  engagé  à reftituer  aux  Marfeillois 
h ce  qu’ils  avoient  perdu  dans  une 
» guerre  jufte.  Vous  avez  donné  à Bru- 
» tus  l’argent  d’Apuléius  , Approuvé  la 

(i)  11  y avoit  dans  le  camp  dix  Confu- 
laires  , plufieurs  Préteurs  , Caton  , & c . . . 
Dans  celui  d’Antoine  , au  contraire  , il  n’y 
avoit  que  quelques  Sénateurs  dont  les  noms 
feuls  excitoient  la  rifée  & le  mépris. 

(a)  Cicéron. 


» mort 
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> » mort  de  Paétus  , de  Ménédémus  , 

» Citoyens  Romains  & cliens  de  Cé- 
» far;  vous  avez  permis  que  Théopom- 
» pus  fût  chaffé  par  Trébonius , & que, 

» dépouillé  de  tout , il  fut  envoyé  à 
» Alexandrie.V ous  voyez  tous  les  jours 
» dans  votre  camp  Sergius  Galba , ceint 
» du  poignard  dont  il  perça  Céfar.Vous 
» avez  enrôlé  mes  foldats , fous  le  pré- 
» texte  de  venger  la  mort  du  Diâa- 
n teur  ; & vous  les  menez  enfuite  con-  * 

» tre  leur  Général  & contre  leurs  ca- 
i » marades  militaires  : en  un  mot , vous  ' 

» faites  tout  ce  que  feroit  Pompée  , s’il 
» vivoit  encore , & ce  que  feroit  Sex- 
» tus  fon  fils , s’il  étoit  a Rome.  Vous 
» ne  voulez  écouter  aucunes  propofi- 
h lions  de  paix , que  je  ne  permette  à 
*>  Brutus  de  fortir  de  Modene , ou  que 
» je  ne  lui  fourniffe  des  vivres  : par- 
» lez-vous  ainfi  ? Croyez- vous  que  ce 
» foit  l’opinion  de  mes  Vétérans , qui 
»>  n’ont  pas  encore  tiré  l’épée  ? Vous 
>>  vous  êtes  vendus  à la  flatterie  & aux 
» honneurs  féduifans  du  Sénat.  Mais, 

» dites- vous,  ilfautfauver  les  foldats 
» renfermés  dans  la  ville  : je  ne  m’y 
» oppofe  pas.  Qu’ils  s'en  aillent  ot'i 
» bon  leur  femble , pourvu  qu’ils  li- 
» vrent  Décimus  à la  mort  qu’il  mé- 
Tome  /,  S 
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» rite.  Vous  dites  encore  que , dans  le 
» Sénat , on  a parlé  d’un  traité , & que 
» cinq  Confulaires  font  nommés  Com- 
» miffaires  à cet  effet.  J’ai  peine  à croire 
» que  ceux  qui  m’ont  pouffé  à bout , 
» lorfque  j’offrois  des  conditions  rai- 
» fonnables  , veuillent  agir  avec  mor 
» dération.  Il  n’eft  pas  probable  que 
» ceux  qui  ont  déclaré  Dolabella  en- 
» nemi  de  la  patrie  pour  avoir  fait  un 
» a&e  de  juftice , vouiuffent  m’épar- 
wgnerj  moi  qui  fuis  dumêmefenti- 
» ment.  Réfléchiffez  donc,  &c  conû- 
» dérez  s’il  vaut  mieux  venger  la  mort 
» de  Trébonius,  que  celle  de  Céfar  } 
» S’il  vaut  mieux  nous  entre-ffétruire 
» que  de  relever  le  parti  des  Pompéiens. 
» Entendons-nous , foyons  d’accord  ; 
» ne  devenons  pas  la  rifée  & la  proie 
» de  nos  ennemis  : ne  leur  donnons 
» point  ce  fpeûacle  agréable  de  voir 
» des  foldats  du  même  corps  s’entrer. 
» déchirer  au  commandement  de  Çi- 
» céron , qui  comme  un  chef  de  gla- 
» diateurs  , preffe  le  combat.  Il  vous 
» a féduits  avec  le  même  appât  qui  fé- 
» duifit  Céfar.  Je  ne  fouffrirai  jamais 
» aucune  indignité  3 & je  ne  veux  pas 
» que  mes  amis  en  fouffrent.  Je  n’aban-, 
^donnerai  jamais  ce  parti  que  Pontpée 
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» a détefié.  Les  Vétérans  ne  feront  pas 
» chaffés  de  leurs  établifiemens  ; on  ne 
» nous  traînera  pas  l’un  après  l’autre 
» dans  les  tortures.  Je  garderai  ma  foi 
» avec  Dolabella  ; je  ne  romprai  point 
» avec  M.  Lépidus , le  plus  pieux  des 
» hommes  ; je  ne  trahirai  pas  Plancus 
» le  confident  de  tous  mes  deffeins.  Je 
» vivrai  avec  plaifir  , fi  les  Dieux  im- 
» mortels  favorifent  mes  projets.  Mais 
*»  fi  un  fort  contraire  m’attend , je  jouis 
» d’avance  de  votre  punition  future  &c 
» certaine  : car  fi  les  Pompéiens  vain- 
»cus  font  fi  infolens,  puifliez  - vous 
» éprouver  ce  qu’ils  feront  étant  vain- 
» queurs  ! V oici  ma  derniere  réfolu- 
» tion  : je  veux  bien  oublier  les  torts 
m que  l’on  a eu  enversmoi  & les  miens, 
» fi  l’on  veut  oublier  qu’on  me  les  ait 
» faits  , ou  fi  l’on  fe  joint  à moi  pour 
» venger  la  mort  de  Céfar.  Je  ne  crois 
w pas  que  vos  Commiffaires  viennent  : 
» jufqu’alors , je  continuerai  la  guerre; 
» s’ils  arrivent  enfin  , je  pourrai  (1) 
*>  entendre  leurs  demandes  ». 

Hirtius , au  lieu  de  répondre  à cette 
Lettre , l’envoya  à Cicéron  qui  la  lut 

(x)  Il  eft  à préfumer  qu’Antoine  n’êtok 
pas  à jeun  Jorfqu’il  écrivit  cette  lettre, 

Sij 
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en  plein  Sénat , pour  fai  revoir  ce  qu’on 
devoit  attendre  d’un  tel  homme,  fi  le 
fuccès  répondoit  à fes  vues.  Pifo  &£ 
Calenus  avoient  engagé  les  Sénateurs 
à envoyer  une  fécondé  Ambalîade  à 
Antoine , fur  les  faufles  repréfentations 
de  fon  prétendu  retour  au  bon  parti  > 
& du  trille  état  oii  ils  avoient  trouvé 
fa  (i)  famille  : mais  on  découvrit  que 
ce  n’étoit  qu’une  nouvelle  rufe  pour 
gagner  du  tems , & pour  que  Décimus 
Brutus  , réduit  enfin  à toute  extrémité 
dans  Modene,  pût  être  enleve  d’affaut, 
ou  fût  obligé  de  fe  rendre.  Au  lieu 
donc  d’une  nouvelle  députation  , le 
Conful  C.  Vibius  Panfa , homme  ferme 
& courageux , après  avoir  abrogé  les 
loix  faûieufes  d’Antoine  , & annullé 
fes  donations  faûices , fortit  de  Rome 
à la  tête  de  quatre  légions  ( i ) nouvel- 
lement levées  , & compofées  de  jeunes 
volontaires  , qui  témoignoient  beau- 
coup d’ardeur  pour  foutenir  la  caufe 
de  la  liberté.  L’armée  delà  République 
alors  devint  fupérieure  à celle  des  re- 
belles; mais  l’armée  d’Antoine  étoit 
aguerrie  & accoutumée  au  pillage  , 
aux  fatigues  & aux  dangers. 

(i ) Çic.  Philip.  I*'  (a)  aéoQQ  homme*. 
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Au  bruit  de  l’approche  de  Vibius  , 
Antoine  projetta  de  le  furprendre,  & 
*le  détruire  ce  corps  inexpérimenté. 
Pour  eet  effet,  il  fe  mit  en  marche  le 
14  Avril  de  grand  matin  avec  fa  co- 
horte , celle  de  Silanus , deux  autres 
Prétoriennes,  deux  légions  de  Vété- 
rans , & une  troupe  de  vieux  foldats 
rappellés  à leurs  drapeaux  après  avoir 
fervi  le  tems  prefcrit  par  les  ioix.  Pour 
remplir  fon  projet , Antoine  fe  porta 
fur  Boulogne , perfuadé  que  Panfa  n’a- 
voit  que  fes  quatre  nouvelles  légions. 
Le  Modenois  eft  un  paysplat  &£  maré- 
cageux : comme  c’étoit  la  grande  route 
de  la  Gaule  & de  l’Efpagne  , les  Ro- 
mains avoient  conftruit  pour  les  trou- 
pes un  chemin  (1)  qui  régnoit  fur  des 
champs  couverts  de  rofeaux.  Antoine, 
ayant  devant  lui  le  village  de  Caftel- 
Franco  , cacha  dans  ces  rofeaux  fes 
légions  pefamment  armées  , ne  mon- 
trant que  fa  cavalerie  & quelques  trou- 
pes légères.  MaisHirtius,  Officier  ex- 
périmenté , ayant  prévu  les  deffeins 
d’Antoine  , avoit  détaché  la  légion 
Martlannt , dont  Sergius  Galba  étoit 
Tribun,  avecfa  cohorte  Prétorienne 


(1)  Nommé  l’Emilicn. 
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& celle  de  Céfar  pour  joindre  le  Con- 
ful  Panfa.  La  jonftion  fe  Ht  à l’infu 
d’Antoine.  Lalégion  Martianne  & la  co- 
horte Prétorienne  d’O&avien  étoient 
compofées  des  mêmes  foldats  , qui , 
comme  nous  l’avons  dit , après  le  maf- 
facre  de  leurs  Centurions  , avoient 
abandonné  Antoine  à Brindes.  Ils  re- 
gardoient  par  conséquent  ceux  qui  l’a- 
voient  Suivi  comme  des  traîtres  & des 
infâmes.  Ceux-ci , de  leur  côté , regar- 
doient  les  premiers  comme  de  lâches 
déferteurs.  Dans  cet  efprit  d’indigna- 
tion réciproque , ces  troupes  ne  s’en- 
trevirent pas  plutôt , que  leur  fureur 
s’alluma  au  point  que  la  légion  Mar- 
tianne 9 n’écoutant  plus  d’ordres  , fe 
jetta  impétueufement  entre  un  marais 
$C  un  bois  pour  attaquer  l’ennemi. 
Pânfa , ne  pouvant  les  contenir , laiffa 
deux  légions  pour  garderie  camp,  fous 
les  ordres  de  Torquatus  fon  Quef- 
teur  , & marcha  lui-même  avec  deux 
autres  pour  Soutenir  la  Martianne.  Sur 
ce  mouvement , Antoine  parut  avec 
fes  légions , & engagea  un  combat , le 
plus  furieux  qu’on  ait  vu  dans  la  guerre 
civile.  Un  farouche  filence  & le  bon 
ordre  regnerent  des  deux  côtés.On  vint 
à la  charge  fans  cri  militaire,  fans  me- 
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naces  & fans  tumulte.  Au  lieu  de  bruit 
de  guerre  , le  choc  des  armes  & les 
foupirs  des  mourans  animoient  les  fol- 
dats  au  carnage.  A la  droite  du  Conful , 
huit  cohortes  (1  ) de  Martiens , & Galba 
à leur  tête , firent  perdre  à l’ennemi 
plus  de  cent  pas  de  terrein  ; & le  pour- 
suivant avec  trop  d’ardeur,  elles  cou- 
rurent rifque  d’être  enveloppées  par  la 
cavalerie  Numide  d’Antoine.  Mais  à la 
gauche,  la  garde  Prétorienne  d’Oéfa- 
vien  & deux  autres  cohortes,  ayant  été 
attaquées  de  front  par  une  légion , & en 
flanc  par  la  cavalerie,  commençoient  à 
plier , lorfque  le  Conful  vint  les  foute- 
nir  avec  fes  légions  de  nouvelle  levée  » 
&renouveIIale  combat.  Lé  trop  ardent 
Vibius , agiflant  autant  en  foldat  qu’en 
Général , reçut  deux  bleflures  dans  le 
coté,  & futtranfporté  à Boulogne  : fon 
armée  fe  retira  en  bon  ordre  aucamp,& 
laifla  Antoine  maître  du  champ  de  ba- 
taille. Ce  dernier,  qui  étoit  fupérieur  en 
cavalerie,  ordonna  à deux  légions  de 
marcher  & d’attaquer  le  camp  du  Con- 
ful. Mais  elles  furent  repouflées  avec  la 
perte  de  leurs  plus  braves  foldats  , & 
furent  obligées  de  fe  retirer  vers  Cartel-, 

(0  3400  hommes. 
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Franco.  Il  s’eft  paffé  peu  d’aûions  plus 
fanglantes  entre  deux  armées  Romai- 
nes. Latrente-cinquieme  légion  d’ An- 
toine fouffrit  beaucoup,  & la  deuxie- 
me , à l’attaque  du  camp , fut  extrême- 
ment maltraitée.  Du  côté  de  Panfa  , 
deux  cohortes  Martiannes  furent  tail- 
lées en  pièces  ; la  cohorte  Prétorienne 
d’O&avien  fut  écharpée  , & de  ceux 
qui  échappèrent,  il  n’y  en  eutprefque 
pas  un  qui  ne  fût  blefîe  (i). 

Hirtius,  ayant  été  informé  fur  le 
champ  de  ce  qui  fe  paffoit  entre  fon 
Collègue  & Antoine,  ne  voulut  pas 
laiffer  échapper  une  fi  belle  occafion 
de  fe  fignaler.  11  laiifa  le  jeune  Oftavien 
au  camp , avec  quatre  cohortes  pour 
le  garder  ; & fe  mettant  à la  tête  de  la 
quatrième  & de  la  feptieme  légion  , 
il  marcha  vers  Caftel-Franco  , pour 
couper  la  retrait^  d’Antoine.  11  reuflït 
en  partie  dans  fon  projet-,  car  il  arriva 
dans  ce  Village  avant  les  rebelles  : mais 
il  ne  put  empêcher  qu’une  légion  du 
camp  devant  Modene  ne  les  joignît. 
Hirtius,  voyant  alors  que  l’ennemi 
avoit  trois  légions  & de  la  cavalerie  , 
contre  deux  Simplement , réfolut  de 

i—  — — — — — mm 

(i ) Attxmi.  JtiG.  y. 
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vaincre  ou  de  mourir  : il  prit  l’Aigle 
(1)  Romaine  des  mains  de  celui  qui  la 
portoit,  & mena  cette  troupe  au  com- 
bat, en  s’expofant  le  premier  aux  coups 
(1).  Ce  fpe&acle  anima  tellement  Tes 
légions , qu’après  un  choc  très-rude  & 
très-fanglant , elles  repoufferent  celles 
d’Antoine , qui , blelïées  & fatiguées  , 
furent  bientôt  mifes  en  déroute.  11  y 
eut  même  des  compagnies  entières 
renverfées  & foulées  aux  pieds  par 
leurs  camarades  qui , fe  repliant  fur  les 
derniers , achevèrent  leur  défaite.  L’at* 
taque  d’Hirtius  fut  fi  brufque  & fi 
rapide , que  la  quatrième  légion  ne 
perdit  pas  un  feul  nomme  (3).  Antoine, 
voyant  trois  de  fes  meilleures  légions 
détruites  en  un  jour,  prit  la  fuite  avec  la 
cavalerie  pour  regagner  Ion  camp  de- 
vant Modene,  oh  il  arriva  le  même  foir. 

La  proximité  des  armées  faifoit  ré- 
pandre promptement  les  nouvelles.  Ce 
même  jour , un  corps  A’Antonitns  , 
ayant  été  informé  de  la  marche  d’Hir- 
tius , voulut  s’emparer  de  fon  camp  , 
jugeant  qu’il  devoir  être  faiblement- 

(1)  De  la  quatrième  légion. 

(a)  Cic.  Philip.  14. 

<3)  Quarta  legio  yiftrix  dtjiderat  ntmineau 
Cic.  Philip.  14. 
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gardé.  O&avien  foutint  l’attaque  avec 
bravoure , & la  repouffa  avec  peu  de 
perte  de  fa  part.  Cette  première  aûion 
lui  acquit  l’eftime  des  troupes.il  eft  in- 
certain qu’il  fe  Toit  trouvé  à la  bataille 
de  Munda , au  moins  eft-il  fur  qu’il  n’y 
avoit  pas  le  moindre  commandement. 
M.  Antoine  fit  courir  le  bruit  qu’Oda* 
vienne  put  foutenir  la  vue  de  l’attaque 
des  Tiens  , & qu’effrayé  ilfe  cacha  pen- 
dant deux  jours  , après  lefquels  on  le 
trouva  fans  cheval  & fans  fa  robe  de 
Préteur  (i).  Mais  le  témoignage  du 
Conftil  Hirtius,  en  faveur  du  jeune  Cé- 
far,  eft|fans  réplique,  & détruit  cette 
odieufe  imputation  de  lâcheté  (i). 

Deux  jours  avant  que  les  nouvelles 
de  ces  combats  arrivaffent  à Rome, une 
terreur  panique  s’empara  de  tous  les 
efprits.  On  avoit  myftérieufement  ré- 
pandu des  bruits  fourds  que  Décimus 
Brutus  étoit  à la  derniere  extrémité  ; 
que  les  deux  Confuls , & O&avien 
même , n’étoient  pas  auffi  grands  enne- 
mis d’Antoine  qu’on  les  croyoit;  que 
lés  affaires  feroient  arrangées  de  façon 
que  Modene  feroit  prife  , & que  ces 

anciens  amis  feroient  une  nouvelle  al_ 

~~  ‘ ' " " " ■» 

(je)  Sueton . Qftav,  g,  iq, 

Oj  Cif,  Philip.  14. 
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liance.  Mais  tout  d’un  eoup  on  afliira 
qu’Antoine  avoir  remporté  une  vic- 
toire complette  fur  les  armées  de  la 
République,  & qu’il  marchoit  à Rome- 
Tous  les  honnêtes  gens  frémirent  ; en 
un  moment  les  rues  furent  remplies  de 
monde;  la  tri  Refle  étoit  peinte  fur  tous 
les  vifages.  Chacun  croyoit  déjà  voir 
fa  femme  & fes  enfans  expofés  aux  in- 
fultes , à la  brutalité  & à la  fcélératefle 
des  foldats  d’Antoine.  Les  plus  aifés  fe 
préparoient  à abandonner  la  patrie , & 
à fe  tranfporter , avec  ce  qu’ils  avoient 
de  plus  cher  & déplus  précieux,  dans 
un  autre  climat , au  camp  de  M.  BrutuS, 
ou  dans  les  Provinces  qu’il  protégeoit. 
Outre  ces  bruits,  F.  Calenus,  Servilius 
& Pilon  avoient  encore  malicieufe- 
ment  répandu  que  Cicéron  devoir  fe 
montrer  en  public  , accompagné  de 
Liôeurs  & des  Faifceaux  ; qu’il  vouloir 
fe  déclarer  Di&ateur  & ufurper  la 
puiffance  fuprême.  Cette  hiftoire,  peu 
vraifemblable , fut  imaginée  pour  fé- 
conder leurs  mauvais  deffeins.  L’ancien 
parti  de  Céfar  , alors  dévoué  à An- 
toine , s’affembloit  tous  les  jours  fous 
les  murs  de  l’édifice  oti  Jules  avoit  reçu 
la  récompenfe  de  fes  crimes.  Ce  fut-là 
qu’ils  convinrent  de  fe  faifir , à l’ap- 

Svj 
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proche  d’Antoine  , du  Capitole  , du 
Forum  & des  portes  de  la  ville , pour 
pouvoir  difpofer  du  Sénat  à leur  gré. 
Mais  ils  jugèrent  bien  qu’à  leur  pre- 
mier mouvement,  le  plus  grand  con- 
cours des  Citoyens  fe  feroit  à la  mai- 
fon  de  Cicéron  ; c’eft  pourquoi  ils 
avoient  répandu  la  fable  de  fon  ufur- 
pationprojettée.Ilsavoientmême  apof- 
té  de  faux  Li&eurs , qui  dévoient  pa- 
roître  aufli-tôt  que  Cicéron  fortiroit 
de  chez  lui;  & ils  dévoient  eux-mêmes, 
à cette  vue , crier  au  Tyran , fe  jftter 
fur  lui  & l’affafliner. 

Pour  détruire  ces  bruits  injurieux  à 
fon  ami,  P.  Apuleius,  Tribun  du  Peu- 
ple , convoqua  Paffemblée  au  Forum,  Il 
y fit  un  difcours  véhément  où  il  expofa* 
toute  la  noirceur  de  cette  calomnie.  On 
rendit  juftice  aux  vertus  de  Cicéron , 
en  s’écriant  que  jamais  il  n’avoit  aban- 
donné les  intérêts  de  la  République. 

Deux  ou  trois  heures  après  cet  hono- 
rable témoignage  du  Peuple  Romain , 
le  Courier  des  Confuls  arriva  avec  un 
détail  de  leurs  opérations  & de  leurs 
viâoires.  Ces  nouvelles  furent  bientôt 
répandues  ; une  joie  extrême  fuccéda 
à la  trifleffe.  Dans  un  moment  le  Sénat, 
les  Chevaliers  & le  Peuple  fe  rends^, 
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relit  chez  Cicéron , & , aux  acclama- 
tions de  la  multitude,  ils  conduifirent 
ce  grand  homme  au  Capitole,  pour  s 
rendre  grâces  aux  Dieux  tutélaires  de 
Rome  , des  fuccès  du  bon  parti.  Ils  le 
firent  enfuite  monter  dans  la  tribune 
aux  harangues  : il  effaya  vainement  d’y 
parler.  L’idée  raviflante  de  la  liberté 
recouvrée  , fes  vertus , fon  mérite  , 
excitoient  fucceflivement  des  cris  de 
joie  qui  marquoient  leur  attachement 
pour  ce  vrai  Patriote  , & qui  lui  firent 
reffentir  le  plaifir  le  plus  pur  qu’un 
morrel  puiffe  goûter.  Etre  chéri  d’un 
Peuple,  réuflir  dans  la  bonne  caufe 
& mériter  les  fuffrages  réunis  d’unEm- 
pire,  font  en  effet  des  chofes  bien  flat- 
teufes  pour  un  homme,  même  moins 
fenfible  aux  louanges  que  Cicéron. 
On  le  reconduifit  aux  mêmes  acclama- 
tions de  Ptre  , de  Libérateur  de  la  Patrie ; 

& pendant  le  refie  du  jour,  le  Peuple 
parcourut  tous  les  Temples. 

Il  y eut  quelques  conteftations  au 
Sénat , fur  les  lettres  des  Confuls.  Fu- 
fius  Calenus  avoitdéjà  ci-devant  pr;o- 
pofé  une  formule  d’approbation  de  la 
lettre  publique  de  M.  Brutus  , favoir, 
qu'elle  étoit  allez  bien  écrite  (1), 

(1)  Lie.  Philip,  to. 
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comme  s’il  avoir  fimplement  voulu? 
louer  fon  Secrétaire.  Son  but  étoit  de 
diminuer  la  réputation  de  Brutus , d’é- 
luder la  ratification  de  tout  ce  qu’il 
a voit  faitpour  la  Patrie , & d’empêcher 
qu’on  ne  lui  donnât  de  plein-pouvoirs. 
À fon  imitation,  P.  Servilius,  défolé 
de  la  défaite  d’Antoine , propofa  aufli 
de  rendre  de  folemnelles  aftions  de 
grâces  aux  Dieux  pour  la  vi&oire  des 
Confuls;  mais  étant  obligé  de  dire  fur 
quels  ennemis,  il  fe  contenta  de  ré- 
pondre , ««  fur  des  méchans  & pré- 
» fomptueux  Citoyens  (i).  Cicéron 
releva  ces  traits  avec  feu  , & fit  décla- 
rer M.  Antoine,  avec  tous  fes  adhérens, 
ennemis  de  la  République.  Les  trois  (i) 
Généraux , qui  avoient  participé  à fa 
défaite , furent  décorés  du  titre  d’/m- 
pcratorcs  ( Commandans  en  chef)  d’a- 
bord par  leurs  troupes , enfuite  par  le 
Sénat  (}).  Pour  animer  de  plus  en  plus 
les  vainqueurs  , if  donna  ordre  aux 
Confuisde  faire  ériger  un  fuperbe  Mo- 

(1)  Cic.  Philip.  14. 

(2)  Panfa , Hirtius , Oéfavien. 

(3)  Les  Ecrivains  du  parti  de  Céfar  ont  dît 

fahs  fondement , que  ie  Sénat , en  comblant 
d'honneurs  les  deux  Co ; j Tu  1 s > ne  pwl^ppiltt 
du  tout  d’Oàavien.*  .-U 
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miment  de  pierres  quarrées , à la  mé- 
moire des  Citoyens  tués  en  cette  occa- 
fion  , avec  cette  inscription  profondé- 
ment gravée  ....  Ce  monument  ejl  con- 
facré  à ceux  qui  ont  répandu  leur  fang 
pour  la  défenje  de  la  liberté  Romaine.  Il 
fut  aufli  ftatué  que  les  dons  promis  aux 
troupes  , au  rétabliffement  de  la  Ré- 
publique , feroient  payés  par  le  tréfor 
public , aux  veuves  , aux  enfans  ou 
parens  des  foldats  qui  périrent  dans 
cette  bataille. 

Le  Modénois , depuis  la  défaite  d’An- 
toine , qui  fe  tenoit  dans  fon  camp  , 
commença  un  peu  à refpirer.  Quelque 
tems  auparavant  cette  affaire , T.  Plan- 
cus  (1),  Commandant  de  la  cavalerie 
légère  d’Antoine , avoit  été  rencontré 
& mis  aufli  en  déroute  par  Pontitts 
Aquila  ; enforte  qu’aucun  corps  des 
rebelles  n’ofoit  paroître  en  campagne 
pour  exercer  leurs  violences  &.  leurs 
rapines.  Toutes  les  villes  & les  colonies 
de  la  Lombardie  fecoururent  (2)  l’ar- 
mée des  Confuls  avec  une  ardeur  égale. 
Les  villes  voifines  de  l’Italie  en  avoient 

(x)  Ce  Plancus  n eft  pas  celui  qui  gou- 
veinoit  alors  la  Gaule  ultérieure  , &.  qui 
étoit  Conful  élu. 

(2)  Cie.  Philip,  iz,  • , 
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donné  l’exemple.  L’efprit  du  Sénat  fem- 
bloit  avoir  paffé  dans  le  Confeil  de 
chaque  bourgade.  Fermo  fe  cottifa  ; 
les  Marruciniens  ( i)  notèrent  d’infamie 
les  jeunes  gens  qui  refufoient  de  s’en- 
rôler. Les  Padouans  chafferent  la  gar- 
nifon  d’Antoine,  fermèrent  leurs  portes 
à un  de  fes  détachemens,  & envoyèrent 
aux  Confuls  des  hommes  , des  armes 
& de  l’argent.  Les  Norfiens  (i)  éle— 
verent  un  monument  aux  foldats  tués 
à Modene  pour  la  bonne  caufe.  An- 
toine , outré  de  rage  de  fes  mauvais 
fuccès , l’affouvit  lur  les  Parmefans. 
Lucius , fon  frere , attaqua  leur  ville  à 
l’improvifte  , & l’emporta  l’épée  à la 
main.  Les  cruautés  qu’on  y exerça  font 
frémir  d’horreur  ; on  ne  vit  jamais  de 
fcene  plus  barbare.  Les  habitans  furent 
maffacrés , après  avoir  foutfertles  tour- 
mens  les  plus  cruels;  les  femmes  & les 
filles , traînées  dans  les  rues  par  les  che- 
veux , furent  publiquement  violées  le 
poignard  fur  la  gorge.  Mais  enfin  leur 
fureur  fut  arrêtée  par  l’approche  des 
armées  réunies  des  Confuls  & d’Oéta- 
vien.  Ces  Généraux  vinrent  camper  à 
la  vue  des  lignes  d’Antoine,  & refterent 


(i)  Peuples  d’Italie  fur  la  Mer  Adriatique, 
(a)  La  ville  de  Norfia  cft  dans  l’Oœbrie. 
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dans  cette  fituation  pendant  quelques 
jours.  Décimus  Brutus  , enfermé  dans 
Modene , où  régnoit  la  famine  , étoit 
expoféàtoute  extrémité.  Hirtius,  pour 
le  fecourir , fe  détermina  à attaquer 
les  lignes  de  circonvallation  , & de 
percer  jufqu’à  la  ville.  Il  donna  donc 
ordre  à trois  légions  Vètéranes  de  tour- 
ner les  marais  au  couchant , & d’atta- 
quer les  retranchemens  parles  endroits 
les  plus  foibles.  Sur  ce  mouvement, 
Antoine  détacha  fa  cavalerie  pour  pren- 
dre ces  légions  en  flanc.  La  cavalerie 
d’Hirtius  la  contint  par  des  évolutions 
faites  à propos , & couvrit  cette  infan- 
terie pendant  fa  marche.  Antoine  alors 
mena  deux  légions  pour  attaquer  en 
queuejmais  les  légions  Confulaires,qui 
fe  présentèrent  fièrement , engagèrent 
près  des  lignes  un  combat  furieüx. 
Dans  ce  moment , D.  Brutus , s’étant 
apperçu  de  ces  manœuvres , fortit  de 
Modene , à la  tête  de  fa  légion  de  Vé- 
térans, & attaqua  brufquement  la  garde 
de  la  tranchée.  Soudain  il  s’en  éleva  un 
grand  cri , qui  fit  tourner  la  tête  aux 
Antonicns  , & qui  leur  fit  croire  que 
l’ennemi  avoit  pénétré.  Le  courage  les 
abandonna,  & ils  ne  réfifterent  plus 
que  foiblement  : la  victoire  fe  déclara- 
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encore  une  fois  pour  Hirtius  , qui  les 
pourfuivit  jufque  dans  leurs  lignes , ou 
la  confufion  fe  jetta.  L’ardent  Conful 
y entra  pêle-mêle  avec  les  Antanuns  , 
6c  fit  détruire  la  plus  grande  partie  de 
leurs  ouvrages.  Voyant  que  , malgré 
ce  défordre,  la  garde  Prétorienne  d’An- 
toine faifoit  encore  bonne  contenance 
devant  la  tente  du  Général,  il  marcha 
promptement  contr’elle > la  rompit  & 
la  mit  en  fuite  : mais  s’etant  trop  ex- 
pofé  dans  la  chaleur  de  cette  attaque 
avec  Pontius  Aquila , ils  reçurent  la 
mort  au  fein  de  la  viéfoire.  Le  jeune 
O&avien  , de  fon  côte  , fe  comporta 
avec  beaucoup  de  valeur  , quoique 
bleffé  en  menant  fa  troupe  à 1 attaque, 
il  ne  voulut  point  fe  retirer  ; il  prit 
même  l’Aigle  des  mains  de  l’Enfeigne  , 
qui  reçut  une  bleffure  mortelle, & porta 
cette  Aigle  pendant  tout  le  combat. 

Antoine,  dans  cette  troifieme  affaire, 
perdit  fon  armée  de  "V  eterans , à 1 ex- 
ception de  fa  cavalerie , qui  fe  fau va 
prefquetoute  entière.  Il  alla  fe  réfugier 
avec  elle  &c  avec  les  débris  de  fon  in- 
fanterie , dans  les  rochers  des  Apen- 
nins, faifant  des  marches  forcées  juf- 
qu’au  lieu  nommé  les  Gués  (i)  , ftue 
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entre  les  Alpes  & les  Apennins  , & en- 
touré de  précipices.  L’homme  (1)  d’ef- 
prit  à qui  on  demanda  ce  qu’Antoine 
faifoit  dans  fa  fuite , & qui  répondit 
allez  plaifamment,  faifant  allufionaux 
chiens  altéré^  des  rives  du  Nil,  qu’il  bû- 
voit  & fuyoit  (1) , fe  trompa  fort  ; car 
il  n’avoit^i  équipages  ni  cantines,  & 
fotiftrit  beaucoup  de  la  faim  (3).  Des 
racines  & de  l’eau  étoientla  nourriture 
de  cette  armée  fugitive  , encore  fut- 
elle  obligée  à la  fin  de  fe  contenter , 
ainfi  qu’Antoine  , d’écorces  d’arbres. 
C etoit  dans  ces  occafions  extrêmes 
que  ce  perfide  fe  revêtoit  des  appa- 
rences de  la  vertu.  Son  corps , endurci 
dès  la  jeuneffe  aux  fatigues  , fuppor- 
toit  (4)  aifément  tous  ces  maux  ; & il 
donnoit  aux  foldats  un  exemple  de 
courage , de  patience  & de  fermeté. 

La  joie  qu’auroit  dû  caufer  cette 
vittoirefut  troublée  parla  perte  d’Hir- 
tius.  Ce  Conful  avoir  de  grandes  qua- 
lités ; il  étoit  éloquent , & également 
propre  aux  lettres  & aux  armes.  Sa  ré- 
putation auroit  été  brillante,  s’il  s’é- 

(1)  Macrob.  Sjturn.  lib.  a,  §.  a. 

(2)  Bibit  6*  fugit. 

(3)  nituTttpx,.  'Allants. 

(4J  Cic.  Philip.  2. 
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toit  moins  livré  aux  plaifirs  , à l’am- 
bition & au  parti  de  Jules  Céfar.  Les 
éleves  de  ce  tyran  mettoient  alors  en 
pratique  les  uns  contre  les  autres , les 
leçons  qu’ils  avoient  prifes  fous  lui 
dans  les  Gaules  & dans  les  trois  parties 
du  monde  où  ils  avoient  combattu 
contre  la  République.  La  perte  récente 
de  ces  Romains  qui  auroient  dû  fervir 
de  barrière  à l’Etat , contre  les  incur- 
vons des  barbares , ou  à étendre  fes 
bornes  aux  extrémités  de  la  terre,  étoit 
le  trifte  fruit  de  l’ambition  démefurée 
d’Antoine. 

La  levée  du  fiege  de  Modene  & la 
confervation  de  D.  Brutus  pour  lef— 
quelles  cette  guerre  avoit  été  entre- 
prife  , furent  très-agréables  au  Sénat. 
La  fortie  qu’il  fit  fi  à propos  lui  fut 
très-glorieufe.Onlui  décerna  le  triom- 
phe , & Y ovation  (i)  fut  accordée  au 
jeune  O&avien.  Quelques  Sénateurs, 
(î)  , partifans  fecrets  d’Antoine,  vou- 

(1)  Petit  triomphe.  Au  lieu  de  faire  fon 
entrée  fur  un  char , celui  à qui  Y ovation  étoit 
accordée  ne  la  faifoit  qu’à  pied  ou  à cheval 
avec  des  couronnes  de  Myrthe  nommées 
Ovales. 

(2)  Cicero  ad  M.  Brutum  per  Mtjfal.  Idem  ad 
Ç.  C*Jfium. 
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lurent  s’oppofer  à ce  décret  ; & tâchè- 
rent d’obfcurcir  la  gloire  de  Décimus 
Brutus.  Mais  les  amis  de  la  République 
l’emportèrent  fur  eux. 

Jufqu’ici  les  affaires  avoient  été 
bien  conduites  , tant  par  l’efprit  & la 
fageffe  de  Cicéron , que  par  la  valeur 
& l’habileté  des  Généraux.  Mais  après 
lâderniere  défaite  d’Antoine, une  lan- 
gueur mortelle  s’empara  des  efprits  , 
comme  s’il  n’étoit  plus  rien  refié  à 
faire.  On  commit  une  faute  irréparable 
en  ne  pourfuivant  pas  Antoine  dans  fa 
fuite  aux  Alpes.  Le  refie  de  fon  parti , 
encore  étonné  de  fa  défaite  , eût  été 
facile  à anéantir:  mais  par  une  fatalité 
incompréhenfible , & qui  femble  quel- 
quefois conduire  les  plus  grands  evc- 
nemens,  on  laiffa  à Antoine  le  tems  de 
fe  remettre  de  fa  frayeur  , & de  répa- 
rer fes  pertes. 

Le  jour  de  cette  demiere  a&ion  ,D. 
Brutus  , occupé  des  foins  de  fa  fortie 
de  Modene  , & de  procurer , après  la 
Bataille  , des  vivres  à fes  foldats  affa- 
més , ne  s’informa  point  d’Hirtius  ; il 
le  crut  à la  pourfuite  d’Antoine  que  fes 
troupes  de  Modene , exténuées  par  la 
famine  & par  leur  dernier  effort , ne 
pouvoient  pas  fuivre.  U ne  vouloit 
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point  voir  O&avien  fans  avoir  con- 
féré avec  Hirtius.  Cette  défiance  n’é- 
toit  pas  déplacée  ; cependant  dansl’en- 
rrevue  qu’il  eut  avec  lui,  quelque  tems 
après  , Décimus  parut  affez  fatistait 
du  jeune  Céfar.  Le  lendemain  Vibius 
Panfa  , qui  étoit  à Boulogne  dange- 
reufement  blefie  , envoya  un  courier 
à Décimus  pour  venir  lui  parler  fur  le 
champ.  Il  partit  à l’infiant  ; mais  ayant 
appris  fa  mort  avant  que  d’arriver  à 
Boulogne  , il  retourna  promptement 
à fon  armée.  Antoine,  par  ces  acci- 
dens,  gagna  deux  jours  de  marche; 
il  ne  s’arrêtoit  que  pour  ouvrir  les 
prifons , & enrôler  des  malfaiteurs. 
Dccimus,  au  moment  de  fon  retour 
au  camp  , propofa  à Ottavien  de  fe 
joindre  à lui , & de  pourfuivre  An- 
toine fans  relâche.  Le  jeune  Céfar  hé- 
fita , fans  cependant  refufer  la  propo- 
fition.  Mais  , foit  que  fes  Vétérans 
n’aient  pas  voulu  le  fuivre  , foit  que , 
depuis  la  mort  des  deux  Confuls  , il 
ait  eu  d’autres  vues  , il  eft  certain  qu’il 
ne  fortit  pas  de  fon  camp.  Décimus  , 
dont  l’armée  étoit  fatiguée  &.  peu 
nombreufe  , ne  put  exécuter  fon  def- 
fein  qu’en  partie.  Si  O&avien  l’avoit 
fécondé , Antoine  & les  débris  de  fes 
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troupes  auroient  péri  clans  ces  mon- 
tagnes , & la  guerre  auroit  été  termi- 
née. Cependant , pour  remplir  fes 
vues  , il  eflaya  , mais  en  vain , de  ga- 
gner les  légions  Martiannes , &la  qua- 
trième légion  , qui  faifoient  toute  la 
force  de  l’armée  Confulaire.  Malgré 
fafoibleffe  , l’infatigable  Décimus  tra- 
verfa  l’Apennin,  pour  chaffer  l’ennemi 
de  l’Italie  , & pour  furprendre  Venti- 
dius,  qui  devoit  rejoindre  Antoine. 
Mais  l’irréfolution  & l’inaâion  d’Oc- 
tavien,  jointe  aux  accidens  dont  nous 
avons  parlé,  donnèrent  le  tems  à Ven- 
tidius/i)  de  joindre  fon  Général  avec 
trois  légions  qui  franchirent  les  ro-* 
chers  crus  jufqu’alors  inacceffibles.  Ce 
fut  dans  la  vallée  (z)  de  Livadi , au 
territoire  de  Gênes  , que  fe  fit  cette 
jonttion. 

Antoine , par  ce  fecours  arrivé  dans 
un  moment  où  il  en  avoit  le  plus 
befoin , fe  vit  encore  à la  tête  d’une 
efpece  d’armée  , avec  laquelle  cepen-* 
dant  il  n’ofa  pas  regarder  les  vain- 
queurs en  face.  C’efl:  pourquoi , après 
■■■  - - ■ - ..  : 

(1)  Il  avoit  été  muletier  ; ce  ne  fut  point 
par  des  vertus  qu’il  parvint  à cette  fortune. 

(2)  On  y trouve  un  des  lacs  qui  fournit 
aux  eaux  du  Pô. 
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avoir  harangué  fes  foldats  , & loué 
leur  courage  , leur  confiance  , il  leur 
propofa  de  palier  les  Alpes  pour 
joindre  les  troupes  de  M.  Lcpidus  fon 
amiflls  refuferent  obftincment  de  for- 
tir  de  l’Italie,  en  s’écriant  qu’ils  y 
vouloient  vaincre  ou  mourir;  & priè- 
rent Antoine  de  les  mener  à Polenzo. 
Il  fut  obligé  de  condefcendre  à leur 
volonté,  & envoya Trébellius  avec 
un  détachement  de  cavalerie  pour 
prendre  poffeflîon  de  ce  pofte.  Mais 
Décimus , qui  étoit  déjà  arrivé  à Tor- 
tonne,  ayant  été  informé  des  projets 
d’Antoine,  le  prévint  en  envoyant  une 
demi  - légion  s’emparer  de  Polenzo. 
Cette  troupe  yjarriva  une  heure  avant 
Trébellius , qui , étonné  de  la  promp- 
titude de  Décimus , porta  la  terreur 
parmi  les  fiens.  La  crainte  d’être  atta- 
qués par  une  armée  viélorieufe  dans 
un  pays  où  ils  manquoient  de  tout  » 
fit  changer  de  réfolution  aux  foldats 
d’Antoine.  Ils  fe  déterminèrent  à paf- 
fer les  Alpes  , pour  joindre  Lépidus , 
qui  étoit  fur  les  bords  de  l’Argens 
en  Provence  , avec  environ  quarante 
mille  hommes.  Dans  ces  entrefaites  , 
la  mort  de  C.  Vibius  Panfa,  qui  fuivit 
celle  d’Hirtius,  tous  deux  Confuls  , 

acheva 
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acheva  d’affoiblir  la  République  chan- 
cellante.  Si  l’un  des  deux  au  moins 
avoit  furvécu  à l’autre  , il  auroit  con- 
fervé  l’union  dans  l’armée  combinée 
du  Sénat  , Ik  pourfuivi  Antoine  avec 
autant  d’ardeur  qu’on  l’avoir  combat- 
tu. Les  plus  fages  regrettèrent  Panfa  , 
& regardèrent  fa  mort  comme  le  coup  . 
(t)  fatal  donné  à la  République  Ro- 
maine. Quoiqu’il  fui  vît  autrefois  le 
parti  de  Céfar  , Cicéron  & Cafîius 

f>arlent  de  lui  très-honorablement  : ils 
ouent  fon  humanité  ; & quoiqu’il  fût 
Epicurien , ils  le  donnent  pour  un  mo- 
dèle de  fermeté  &c  de  valeur.  Panfa 
avoit  été  le  plus  aimé  de  fon  parti  : 
loin  d’infulter  aux  vaincus  qui  avoient 
combattu  pour  la  liberté  , il  étoit  au- 
près de  Jules  Céfar  leur  plus  zélé  pro- 
teéleur.  Comme  fon  mérite  lui  donnoit 
beaucoup  de  crédit , il  obtint  la  grâce 
de  T.  Ampius  Baîbus  (2)  le  Champion 
de  la  République , tant  par  fa  plume 
que  par  fon  épée.  Mais  depuis  fon  Con- 
fuîat  & la  maturité  de  fon  jugement, 

(i)  D.  Brutus  ad  M.  T.  Ciceronem. 

Cicefo  ad  Cajjium.  CaJJlus  ad  Ciceronem. 
(2)  Cicero , ad  T.  Amp.  B album. 
LôsCéfaréèns  le  nommoient  la  trompette  de 
la  guerre  civile. 

Tome  /, 
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Panfa  réfléchit  fur  les  malheurs  caufés 
par  Céfar  & Antoine  , & parut  s’at- 
tacher au  bon  parti.  Il  parla  (i)  , écri- 
vit (î)  &c  combattit  enfuite  avec  un 
defir  flncere  de  rétablir  la  liberté  & 
l’anciénpe  forme  (3)  du  Gouverne- 
ment. 

Le  difcours  prétendu  qu’Appien  lui 
fait  tenir  à la  mort  au  jeune  O&avien,, 
le  feroit  ragarder  comme  un  traître 

Îtui  n’auroit,  jamais  eu  d’autre  but  que 
a propre  élévation.  Une  lettre  (4)  de 
Décimus  Brutus  dément  ce  diicours 
qui  peut-être  a été  compofé  par  quel- 

3 ue  Çéfarécriy  pour  couvrir  la  perfidie 
u jeune  Céfar.  Appien  l’a  fervilement 
copié,  ou  l’a  lui-même  imaginé  ,ainfi 
que  la  conteftationfuppofée  entre  Dé- 
çimus  & Oûavien  , immédiatement 
après  la  bataille  de  Modene. 

Il  eft  bien  vrai  que , lorfqu’Hirlîus 
& Panfafepréparoient  à marcher  con- 
tre Antoine  , Quintus  Cicéron  , Offi- 
cier d’un  mérite  diftingué  , écrivit  à 
leur  fujet  au  Secrétaire  (5)  de  fonfre- 

(1)  C ic,  Philip.  1 

(2)  C.  fin  lus  Pollio  ad  Ciceronem, 

(3)  Cic.  ad  Brutum. 

(4)  C ic.  ad  Familiar „ lit.  XI , ep.  13. 

(5)  M.  T.  Tira. 

' 1 
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re,  5c  lui  marqua  qu’il  les  connoifioit 
parfaitement  tous  deux  : « Ce  font , 

» lui  dit-il , deux  hommes  livrés  à la 
» débauche  , auxquels  , loin  de  con- 
» fier  le  gouvernail  de  l’Etat,  que  fûre- 
» ment  ils  feront  périr,  on  ne  devroit  S* 
» pas  feulement  donner  l’infpeôion  des 
h cabarets.  Je  ne  doute  pas , d’ailleurs  , 

» par  tout  ce  que  je  leur  ai  vu  faire  au 
» camp  (1)  en  préience  même  de  l’en- 
» nemi,  qu’Antoine,  par  la  reffemblan- 
» ce  des  mœurs,  ne  les  attire  bientôt 
» dans  fon  parti , fi  l’on  ne  iui  oppofe 
» pas  quelque  chofe  de  plus  ferme  : 

» & cen’eft  que  par  l’autorité  des  Tri- 
wbuns  , ou  par  celle  d’autres  graves 
» Citoyens,  qu’on  peut  dans  ce  mo- 
» ment  fortifier  le  parti  de  la  Républi- 
» que  , &c.  » 

Quintus  eft  trop  févere.Ses  moeurs, 
à la  vérité , étoient  pures  , & ne  s’ac- 
cordoienl  pas  avec  celles  des  Confuls, 
fes  rivaux  ; ainfi  il  ne  feroit  pas  éton- 
nant qu’un  peu  de  jaloufie  l’eût  animé 
contr’eux.  Le  brigandage , la  profu- 
fion , 5c  par  conféquent  le  luxe  & la 
débauche  régnoient  dans'le  parti  Céfa- 
rétn.  Hirtius  & Panfa  avoient  été  les  fa- 

(1)  Quintus  avoit  fervi  avec  eux  fous 
Céfar. 

Tij 
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voris  de  Céfar,  & s’étoientlivrésà  tous 
les  excès , que  non-feulement  il  per- 
mettait dans  fes  camps,  mais  dont  il 
montroit  lui  même i’exemple.Quoiqius 
l’auftérité  des  mœurs  , & la  vraie  fa- 
geffe  aient  fans  contredit  tout  l’avan- 
tage furies  vertus  commodes  & relâ- 
chées (i),  on  doit  cependant  avouer 
que  le  ptaifir , le  libertinage , & même 
la  diflolution  ne  rendent  pas  un  hom- 
me , d’ailleurs  inflruit,  abfolument 
incapable  d’une  forte  de  conduite , 
d’honneur  , & d’aptitude  pour  les  af- 
faires. Ce  fiecle  ne  nous  en  fournit 
que  trop  d’exemples  : il  feroit  à fou- 
haiter  que  le  nombre  en  fût  moins 
grand.  La  conduite  d’Hirtius  n’a  pas 
été  fans  reproche  (î)  ; mais  celle  de 
Panfa  (3)  fut  fi  noble , fi  défintéreffée , 
- que  l’on  peut  du  moment  de  fa  mort , 
dater  la  ruine  de  la  République  Ro- 
maine. 

T Par  cet  événement , OéVavien  fe 


d’état,  ou  plutôt  ce$  vices  n)itigés,  ont 
toujours  immédiatement  précédé  la  déca- 
dence des  empires.  ' ' 

(2.)  M.  T.  Ciçcro  ad  Brutvjm.  , 

(3)  Pompo.  Â tücus. Ç>.  Cornifichu.  D,  Bru-, 
> (US.  C.  Çajjius.  M.  T.  Cicero, 


trouva  feul  à la  tête  des  armées  con- 
(i)  Ces  dçmi  - vertus  dans  les  hommes 
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fulaires  & des  légions  V t ter  ânes.  La 
mort  des  deux  Confuls , arrivée  fi  h 
propos  pour  favorifer  fes  deflfeins  am- 
bitieux j le  fît  foupçonner  de  manœu- 
vres criminelles.  Il  fe  répandit  un  bruit 
fourd  que  Glauco  , Médecin  dePanfa, 
avoit  été  corrompu  par  le  jeune  Cé- 
far  , pour  empoifonner  fes  blefîures  ; 
& que  quelques  Soldats  d’Hirtius 
avoient  été  gagnés  pour  le  tuer  dans  la 
chaleur  du  combat  (1).  Glauco  fut 
long-tems  détenu  dans  les  prifons  par, 
les  ordres  de  Torquatus , Tréforier  de 
Panfa.  La  conduite  poftérieure  d’Oc- 
tavien  fembla  juftifier  ces  foupçons. 

Il  ne  refufa  pas  nettement  à Déci- 
mus  , comme  nous  l’avons  obfervé, 
de  pourfuivre  Antoine , mais  il  éluda 
cette  propofuion  ; il  en  agit  de  même 
avec  L.  Munatius  Plancus,  Conful , élu 
Gouverneur  de  la  Gaule  ultérieure, 
qui  le  preffa  par  lettre  de  venir  le  j 
dre.  Cette  conduite  concertée  & 
forme  , fait  clairement  voir  un  deflein 
fixe  , guidé  par  un  autre  confeil.  Il 
étoit  enfin  parvenu  à humilier  Antoi- 
ne ; & la  conjoncture  lui  parut  favo- 
rable pour  tenter  l’exécution  de  fes 

( I ) AJ.  T.  Liceru , Lib.  Jtng.  ad  M.  Urutum  , 
epijî.  6. 
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odieux  projets , c’eft-à-dire , pour  o{S 
primer  la  patrie , & s’en  rendre  le  maî* 
tre.  Toutes  fes  proteftations  d’amour 
de  la  liberté  & d’attachement  aux  amis 
delà  bonne  caufe  ne  furent  jamais  fin- 
ceres  ; il  diffimula  pour  remplir  fa  ven- 
geance & fes  vues  ambitieufes.  Il  don- 
na toute  fa  confiance  aux  créatures  de 
fon  pere  adoptif  : il  n’étoit  entouré  que 
d’hommes  Ç i ^ rufés , hardis , & d’Of» 
liciers  des  légions  Cèfarîennes  , qui  ai- 
moient  la  guerre  autant  qu’ils  haïffoienc 
le  Sénat.  Par  leurs  confeils  il  engagea 
à fon  fer  vice  les  chefs  des  Vétérans  de 
l’armée  confulaire , & réfolut  enfuite,  ' 
au  mépris  des  loix  & de  fes  engage- 
«nens  , de  le  faire  Conful  le  refte  de 
J’année.  Comme  patriote  , il  auroit  dù 
pourfuivre  l’ennemi  public.  Il  s’amufa 
«u  contraire  dans  les  environs  de  Mo- 
dene,  cherchant  tous  les  jours  de  nou- 
veaux prétextes  pour  cacher  fa  perfidie 
préméditée.  Il  affe&oit  la  modéra- 
tion, tandis  qu’il  avoit  ordonnée  fes 
Officiers  de  fe  plaindrehautement  de  ce 
tjtfë  È Sénat  le  traitoit  en  jeune  hom- 
me*, & négligeoit  leurs  chefs  , pour 
fruftrer  les  foldats  des  récompenfes 

' (i)  Balbus  , Matius  , Poflhumus , &c. 

(2)  Cn.  Planais  ai  Cictrorum  , epijl.  24 . 
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méritées,  puifque  dans  l’a&e  qui  afli- 
gnoit  des  terres  aux  troupes  à la  fin 
^e  la  guerre  , il  n’étoit  feulement  pas 
queflion  de  Décimus  ni  d’O&avien. 
Pour  fe  difpenfer  enfuite  de  la  recon- 
noilfance  qu’il  devoit  à celui  ( Cicéron ) 
qu’il  avoit  jufqu’alors  appelle  ion  pere, 
il  fit  courir  le  bruit  par  Ségulius  Labéo, 
fur  un  mot  prétenduement  équivoque, 
qu’on  vouloit  le  perdre.  L’Orateur 
avoit  dit  qu’O&avien  devoit  être  loué, 
laudandum  adolefcentem  ; honoré,  or - 
nandum  ; élevé  aux  dignités  , tolkn - 
dum.  Ottavien  donnant  à ce  dernier  { 
mot  un  fens  forcé , prétendit  que  toi- 
lendum  fignifioit  mis  à mort.  Sur  quoi  il 
s’écria  qu'il  empêcheroit  bien  fes  enne- 
mis de  le  faire  affafliner.  Après  avoir, 
attendu  que  Ventidius  eût  joint  An- 
toine, &qùe  tous  deux  fuffent  réunis 
à M.  Lépidus  , il  envoya  une  députa- 
tion d’Officiers  à Rome  pour  dema^fc 
der  le  ConfuJat.  Les  Sénateurs 
furpris  de  cette  demande  , m< 
fes  conféquences  que  par  le 
lequel  elle  fut  faite.  On  ne  dot? 
alors  de  ia  trahifon  &:  de  fes  vues* ty- 
ranniques. Quoique  le  Sénat,  qui  con- 
noiffoit  les  forces  (1)  fupcrieuresd’Oc- 
(1)  Cic.  Philip.  XI. 
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tavien,  n’eut  rien  à lui  oppofer(i), 
cependant  il  agit  en  cette  occafionavec 
une  fermeté  digne  des  anciens  Ro- 
mains. Il  rejetta  fa  demande  infolente  : 
perfonne  n’ofa  l’appuyer.  Les  centu- 
rions députés  en  furent  très-furpris  ; 
l’un  d’eux  eut  l’impudence  , en  mon- 
trant fon  épée,  de  dire  en  plein  Sénat: 
« Ceci  le  fera  Conful  ». 

La  défaite  d’Antoine  , que  l’on 
croyoit  décifive  , à Rome,  &:  la  con- 
fiance qu’on  avoir  en  Décimus  & Plan- 
cus,  jointe  à la  nouvelle  de  la  révolu- 
» tion  de  l’Orient , réhaufferent  encore 
le  courage  du  Sénat. 

- Après  le  nom  du  grand  Pompée  , il 
n’y  ayoit  pas  de  nom  Romain  en 
prient,  plus  terrible  eux  ennemis  , & 
plus  cher  aux  amis  de  la  bonne  caufe 
que  celui  de  C.  Caffius.  Netant  en- 
core que  Quefteur  de  l’avare  Craflus  , 
J^ivoit  déjà  fait  connoître  fes  talens 
pilaires.  Il  avoit  opiné  contre  les 
te  qui  rendirent  cette  expédition 
te  Rome  ; & il  fauva  par  fon 
Br  les  débris  des  légions  vain- 
cuéSTLa  belle  retraite  qu’il  fit  au  tra- 
vers de  vaftes  pays  prefque  déferts, 

(i)  Cictr.  ad  Brutum  , epijl.  19, 
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toujours  harcelé  par  une  cavalerie  lé- 
gère & viâorieufe  , le  combla  d’hon- 
neur. 11  regagna  Antioche  , oit  il  fut 
bloqué  par  les  Parthes  ; mais  ceux-ci 
connoiflant  peu  l’art  d’afliéger  des  vil- 
les , & étant  d’ailleurs  informés  de  la 
marche  d’une  armée  Romaine  fous  M. 
T.  Cicéron,  alors  Gouverneur  de  la 
Cilicie,  levèrent  bientôt  le'  Blocus. 
Caflius , à fon  tour , fe  mit  à leur  pour- 
fuite  , tomba  fur  eux  avec  avantage  , 
tua  le  fameux  Ofakèsleur  Général,  &C 
les  mit  en  déroute.  Les  Parthes , hon- 
teux de  cette  défaite  , revinrent  à la 
charge  fous  la  conduite  de  Pacorus, 
oue  quelques-uns  font  paffer  poyr  le 
nls  de  leur  Roi.  Caflius , renforcé  par 
de  nouvelles  troupes , marcha  à leur 
rencontre  (1),  les  défit  après  un  combat 
très- vif , & garantit  la  Syrie  de  leurs 
incurfions  (1).  C’eft  pourquoi  fon 
nom  étoit  révéré  dans  la  Phénicie  &C 
aux  limites  orientales  de  l’Empire. 

Lorfque  M.  Brutus  & Caflius  fe  fé- 
parerent  à Athènes  pour  chercher  leur 
fureté  , & travailler  à celle  de  la  Ré- 
publique, ce  dernier  faifant  route  vers 
la  Syrie  , rencontra  Cn.  Lentulus  , fils 

(*  ) Ivntp.  Aç%.  1.  i'.  §.  lC» 

(a)  Qc.  Philip.  1 1. 

T v 
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du  Conftil , 8c  Proquefteur  de  l’Afie. 
Celui-ci  s’étoit  réfugié  au  camp  de  M. 
Brutus  , pendant  l’incurfion  de  Dola- 
bella  dans  cette  Province;  6c y retour- 
tioit  avec  de  la  cavalerie  8c  quelques 
troupes  de  nouvelles  levées.  Lentulus 
livra  ce  corps  à Caffius  , avec  la  caiffe 
des  taxes.  Ce  fecours  d’hommes  &c 
d’argent  le  mit  en  état  d’entrer  dans  la 
Syrie  d’une  maniéré  convenable  à la 
dignité  d’un  Général.  A fon  arrivée  r 
il  trouva  la  confufion  8c  la  divifio» 
dans  l’armée  Romaine.  Le  jeune  Sex- 
tusCéfar , fief  de  laprotedion  du  Dic- 
tateur , fon  coufin  > qui  l’avoit  établi 
Gouverneur  dans  cette  Province,  étoit 
devenu  fi  infolent  8c  fi  cruel , que  fes 
foldats  fe  mutinèrent  8c  le  maffacre- 
rent.  Cecilius  Bafi'us  , à la  tête  d’une 
légion  de  fix  mille  auxiliaires  envoyés 
par  les  Princes  voifins,  fe  révolta , 8c 
sîempara  d’A pâmée  , ville  forte  , 8c 
repoufià  L.  Statius  Murcus  8c  Q.  Mar- 
cius  Crifpus,  qui,  avec  leurs  troupes» 
étoient^vemis  pour  le  réduire.  Ces 
-vrai^patriotes  , ayant  appris  l’arrivée 
de  Caffius  , & tout  ce  qui  fe  paffoit  à 
Rome  , fe  joignirent  volontiers  à ce 
Général  pour  défendre  la  République. 
On  ignore  û C.  Bafi'us  accepta  de  gré 
”/"  V 
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ou  «le  force  le  commandement  de  la 
légion  ; cependant  il  fît  mine  de  vou- 
loir foutenir  un  fiege  : mais  les  mu- 
tins, jugeant  l’occafion  favorable  pour 
obtenir  leur  pardon , envoyèrent  trai- 
ter avec  Caffius  , Sc  fe  rendirent  (1) 
malgré  Baflus.  Vers  ce  même  tems, 
Caffius  fut  informé  que  le  Proconful 
A.  Alliénus  , Lieutenant  de  Dolabella  , 
conduifoit  au  travers  de  la  Paleftine  , 
quatre  légions  de  l’Egypte,  débris  mal- 
heureux des  armées  du  Triumvirat.  Il 
fe  hâta  donc  d’aller  à leur  rencontre 
& les  joignit  à Tarichéa  , près  de  Ca- 
pharnaüm.  Par  cette  jonûion  , fon  ar- 
mée montoit  à environ  foixante  - dix 
mille  homme.  Pour  foutenir  la  guerre 
qu’il  entreprenoit , il  fut  obligé  d’im- 
pofer  fur  les  villes  de  groffes  taxes 
qu’il  levoit  avec  rigueur.  Ce  mal  né- 
ceffaire  , que  ce  digne  Citoyen  & 
grand  Capitaine  ne  pouvoit  éviter,, 
étoit  la  fuite  funefte  de  l’ambition  ef- 
frénée de  Jules-Céfar  & de  fes  imita- 
teurs. 

Caffius  n’étant  pas  éloigné  de  Jéru- 
falem , envoya  demander  à Antipater, 
pere  d’Hérode  le  Grand,  alors  Prefçt 

(i)  CaJJius  ad  Ciceronem.  .,.i. 

T vj 
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de  la  Judée  ( ) , un  fubfide  de  fept  (î) 
mille  talens.  Il  ne  brûla  pas  Laodicée , 
qui  avo.t  invité  Dolabella  à venir  dans 
fes  murs  ; mais  il  la  pilla  de  façon  qu’il 
n’y  refia  rien.  Ceux  de  Tharfe  furent 
punis  avec  la  plus  grande  rigueur  , par- 
ce qu’ils  favorifoient  le  parti  de  Céfar. 
Il  les  taxa  à quinze  mille  (3)  talens  ; ce 

?ui  les  réduifit  à la  derniere  mifere. 

our  payer  cette  fomme  énorme,  ils 
furent  obligés  d’enlever  non  feulement 
les  richeffes  & les  ornemens  de  tous 
les  édifices  , & même  des  temples  ». 
mais  encore  de  vendre  leurs  enfant 
pour  efclaves.  Le  Général  touché  de 
leurs  malheurs,  à ion  retour  de  la  Sy  rie* 
leur  accorda  pour  l’avenir  une  immu- 
nité de  tous  impôts. 

De  tous  tems , les  vertus  ont  été 
perfécutées  par  l’envie.  Quelques  Sé- 
nateurs, auffi  lâches  que  corrompus  % 
trouvèrent  mauvais  que  Brunis  & Caf- 
fîus  euffent  pris , de  leur  propre  mou- 
vement , la  conduite  des  armées , gou- 
vernaient les  provinces  , & difpofaf- 
tu  revenu  public.  C’eft  le  rer 


cfV)  AAtis.  h.  §.  £ij. 

(a)  C’eft  environ  cent  trente  mille  louis. 
(4}  Environ -deux  centsqtutre*  vingt  nuLle- 
kmis.  Ar  ■■■  ; . ,'AJi) 
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proche  commun  des  Ecrivains  Cijà- 
riens.  lis  oublient  que  le  Sénat , libre 
à la  mort  du  tyran  (i),  confirma  Bat- 
tus & Cafiîus  dans  le  Gouvernement 
de  ces  Provinces  ; & que  C.  V.  Panfa, 
avant  que  de  marcher  au  fecours  de 
Modene , abrogea  les  Ioix  & les  ordon- 
nances qu’Antoine  avoit  fait  paffer 
par  la  fraude  & par  la  force.  Mais  ces 
Sénateurs,  ennemis  de  la  liberté  , ne 
formèrent  que  des  plaintes  fourdes. 
Cicéron  les  contint:  il  avoit  trop  de 
génie  & d’expérience  , ‘pour  ne  pas 
peindre  avec  les  plus  fortes  couleurs, 
la  conduite  louable  & falutaire  de  fes 
amis.  Quoique  cet  Orateur  ne  celTat 
de  rappeller  l’ancienne  forme,  la  di- 
gnité du  Sénat , & l’obfervance  des 
réglés  , cependant  il  s’accommoda  aux 
circorfiances  des  tems  , fe  relâcha  de 
fa  ridigité  , & ne  balança  point,  lorf- 
qu’iî  fut  quefiion  de  revêtir  M.  Bat- 
tus de  la  dignité  Proconfulaire  , & le 
jeune  Oélavien  de  la  Proprétoriale  , de 
former  lui- même  le  décret  , en  conci- 
liant l’ancienne  auftérité  à la  corrup- 
tion préfente.  Il  avoue  de  plus  que  les 
libérateurs  de  Rome  avoienf  été  forcés. 
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d’être  eux- mêmes  leur  Sénat,  en  ajou- 
tant que  dans  ces  violentes  fecouffes, 
& dans  ce  défordre  public  , les  hom- 
mes fages  (ce  qui  eft  très- vrai)  ne  dé- 
voient fe  conduire  que  félon  les  évê- 
nemens.  La  liberté  de  la  patrie  eft  la 
loi  la  plus  facrée  d’après  laquelle  on 
doit  régler  fa  conduite. 

M.  Brutus , qui  connoifloit  ces  ma- 
ximes, continue  Cicéron  , n’attendit 
point  de  décret.  Au  lieu  d’aller  en  Crè- 
te , il  alla  en  Macédoine  , où  il  ne  re- 
garda , comme  fiennes  , ces  chofes 
que  vous  fouhaitez  être  à vous  , que 
pour  vous  les  conferver.  Il  leva  des 
troupes , reçut  les  anciennes  à fon  fer- 
vice  , prit  la  cavalerie  du  Conful  Do- 
labella,  & le  déclara  ennemi  public. 
Cafîius  agit  avec  la  même  magnanimi- 
té : il  quitta  l’Italie  pour  empêcher  cet 
incendiaire  de  fe  rendre  maître  de  la 
Syrie.  De  quel  droit , ou  par  quelles 
loix  ont-ils  fait  toutes  ces  chofes  ? Par 
celles  que  Jupiter  lui  - même  a gravées 
dans  les  grandes  âmes  ; par  la  loi  en- 
fin , que  tout  ce  qui  concourt  au  bien 
public , eft  toujours  eftimé  jufte  & 
légitime. 

En  conféquence  de  ces  principes  , 
Cicéron  propofa  le  décret  fuivant  : 
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« ....  P.  Cor.  Dolabella  & fes  parti- 
y (ans  feront  pourfuivis  à toute  ri- 
» gueur  , tant  par  mer  que  par  terre. 
y Le  Sénat  veut  que  le  Proconful  C. 
y Caffius  gouverne  la  Syrie  , comme 
y ayant  le  meilleur  titre  pour  garder 
y ce  Gouvernement  ; qu’il  prenne  à 
h fon  fervice  les  armées  commandées 
» par  Q.  Marcius  Crifpus , L.  Statius 
y Murcus,  Proconfuls,  & par  Alliénus 
h Lieutenanat  Générai  j qu’il  foit  re- 
* vêtu  du  commandement  en  Syrie  , 
y en  Afie , en  Bithynie  & au  Pont  ; qu’il 
y ait  le  pouvoir  de  lever  dans  ces  pro- 
y vinces  l’argent , les  vaiffeaux  , 6c  les 
h munitions  qu’il  jugera  néceffaires  ’r 
y que  dans  quelque  département  de 
^l’Empire  où  la  guerre  le  porte  , celui 
y qui  y gouvernera  devra  lui  obéir  en 
h tout.  Le  Séftat , en  outre , & le  peu- 
y pie  Romain  prient  les  Rois  Déjotartis. 
»(i),  & autres  Princes  & Tétrarques 
>»  leurs  amis  , de  fecourir  Caffius  dans 
y toute  occafion  , les  affiuant  d’une 
y reconnoiffance  fans  bornes  pour  les 
y fer vices  qu’ils  lui  rendroient  ». 

En  vértu  de  ce  décret  & d’un  autre 

qui  avoit  aqcordé  les  mêmes  pouvoirs 

• _ ■' 

(1)  Pere  Ôtfils. 
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à M.  Brutus,  dans  les  provinces  eit- 
-deçà  de  l’Hellefpont , tout  l’Orient  de 
l’Empire  Romain  , depuis  l’Italie  juf- 
qu’à  rEuphrates,étoit  fous  les  ordres 
de  M.  Brutus  & de  C.Caffius.  Ceder- 
nier  étoit  connu'dans  ces  pays  , tant 
par  fes  exploits  contre  les  Parthes, 
que  comme  Amiral  de  Pompée  au  tems 
<ie  la  derniere  guerre  civile  ; ce  qui  l’a- 
voit  rendu  célébré  fur  les  côtes  de  la 
Syrie  , de  l’Afie,  du  Pont  & des  Ifles. 
Sa  bravoure  & fon  habileté  (i)  mili- 
taire avoient  fait  l’admiration  des  Phé- 
niciens & fur-tout  desTy riens,  les  plus 
habiles  Mariniers  de  l’ancien  monde. 

C.  Caflius  , informé  que  Dolabella 
étoit  enfin  arrivé  en  Cilicie  fur  l’invi- 
tation des  Habitans  (i)  de  Tharfe , 
dirigea  fes  pas  de  ce  côté  , en  prenant 
fa  route  par  la  Phénicie.  Mais  avant 

(i)  Il  avoir  cependant  manqué  Céfar 

?u’il  voulut  furprendre  dans  une  embufcade 
fa  dëfcente  du  Cydnus  ( fleuve  de  la  Ciiï- 
■iie  ) , à l’embouchure  duquel  le  tyran  s’étoit 
embarqué  avec  quelques  navires.  Mais  le 
deflin  avoit  réfervé  cet  ufurpateur  pour  êtce 
. fecriifié  à la  liberté  en  plein., Sénat.  Çjccro 
Philip.  2.  J, 

(a)  Tîs  étoient  prefqae  toits  Jtirfs":  ils  étt 
ont  été  bien  punis  , comme  nons  venolïs  de 
le  dire,  ainii  que  ceux  deLaodicée. 
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que  Caflius  put  arriver  en  Syrie,  Do- 
labella  , courant  de  ville  en  ville  , & 
dévaftant  la  Province,  avoir  déjà  don- 
né à Antioche  fa  capitale  un  aflàut  que 
la  garnifon,  fïdelle  à la  République, 
avoit  repouffé  avec  avantage.  Preffé 
par  les  Laodicéens  de  fe  joindre  à eux, 
il  quitta  fes  deffeins  fur  Antioche  , 
après  y avoir  perdu  beaucoup  de 
monde  \ & marcha  vers  les  côtes , avec 
toutes  fes  forces  qui  étoient  encore 
affez  confidérables.  Etant  arrivé  à Lao- 
dicée,  il  fit  abattre  une  partie  du  mur 
delà  ville,  du  côté  de  i’Ifthme  oit  elle 
eft  fituée  ; & par  ce  moyen  joignant 
fon  camp  à la  ville  , il  ordonna  à fa 
flotte,  qui,  en  grande  partie,  étoit 
compofée  de  Lyciens  & de  Rhodiens, 
de  fe  mettre  à l’abri  dans  le  port.  Mais 
Dolabella  avoit  pour  adverfaires  des 
hommes  qui  lui  étoient  fupérieurs  en 
tout.  Q.  (Jafiius , frere  du  Général , 
avoit  équipé  une  flotte  le  long  des 
côtes  de  l’Afie  ; & ayant  été  joint  par 
l’Amiral  Sextilius  Rufus , & les  Con- 
tr’amiraux  Turulius  & Patifcus  , avec 
leurs  efcadres , il  bloqua  Laodicée  par 
mer  , tandis  que  C.  Caflius  , qui  vou- 
loit  épargner  le  fang  Romain,  la  blo- 
quoit  par  terre  pour  l’obliger  de  fe 
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rendre  fans  combat.  Mais  les  délais 
concertés  des  Magiftrats  de  Rhodes  8c 
le  peu  de  diligence  de  leur  flotte  lui 
coûtèrent  trois  combats  navals,  avant 
que  Laodicée  pût  être  entièrement  blo- 
quée. La  famine  alors  ne  tarda  pasj  à fe 
faire  fentir  tant  dans  la  ville  que  dans 
le  camp  de  Dolabella.  Celui  - ci  tenta 
vainement  une  fortie;  elle  ne  réuflit 
point.  Ses  foldats  reçurent  fecréçement 
les  troupes  de  Caffius  dans  la  ville  , 
qui  y répandirent  bientôt  l’alarme.  A 
ce  bruit,  Dolabella  , dans  la  crainte  de 
tomber  vif  entre  les  mains  de  l’ami  de 
Trébonius , qu’il  avoit  fi  cruellement 
traité  , tendit  le  col  à un  de  fes  efcla- 
ves  qui  lui  abattit  la  tête.  Oéiavius  le 
Marjîen , fon  Lieutenant,  fuivit  l’exem- 

Î>le  de  fon  Général.  Cafîius  , qui,  par 
a mort  de  ces  deux  hommes,  fe  voyoit 
maître  de  toute  l’Afie , depuis  les  con- 
fins de  l’Egypte,  jufqu’auPont-Euxin  , 
& depuis  l’Euphrate  jufqu’à  la  mer 
Egée , ordonna  que  leurs  corps  fuffent 
enterrés  avec  décence  , quoiqu’ils  ne 
méritafTent  aucun  égard.  La  nouvelle 
de  ces  fuccès  rapides,  arrivée  à Ro- 
me , ranima  le  courage  du  Sénat , qui , 
voyant  de  fi  fortes  armées  aux  ordres 
des  libérateurs  de  la  patrie  , eut  la  fer- 
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meté  de  refufer  le  Confulat  à Oéta- 
vien  , quoique  demandé  par  une  dé- 
putation de  quatre  cents  Vétérans. 

Ce  jeune  ambitieux  leva  enfin  le  maf- 
que  , &L  fit  voir  que  fon  amour  pour  la 
patrie,  tk.  fa  modération  pour  les  def- 
truéleurs  du  tyran  , n’étoient  que 
feinte  & difiimulation  (1).  Nouveau 
Mari  us,  il  fe  déclara  l'ennemi  du  Sé- 
nat &.  des  Patriciens.  Il  condamna  à 
une  amende  exorbitante  les  Citoyens 
de  Norfie  (i),  parce  qu’ils  avoient  fait 
infcrire  fur  le  monument  érigé  aux  fol- 
dats  de  la  République  , tués  à la  ba- 
taille de  Modene,  qu’ils  étoient  morts 
en  combattant  pour  la  liberté.  Il  y en- 
voya enfuite  des  troupes  qui  dépouillè- 
rent ces  malheureux  habitans de  ce  qui 
leur  reftoit , &c  les  chaflerent  de  leur 
ville.  Il  fit  enfuite  venir  les  prifonniers 
que  le  Sénat  avoit  déclarés  ennemis 
de  la  patrie,  & leur  donna  ouvertement 
le  choix  de  refter  avec  lui , ou  de  re- 
joindre les  Drapeaux  d’Antoine  ; & , 
pour  mettre  le  comble  à fon  audace  , 
il  fit  jurer  à fes  légions  qu’elles  ne  fer- 
viroient  jamais  contre  ceux  qui  au- 


(i)  Sïmulatam  Pompeianarum  gratiampafz 
tium  : mox  ubi , 6*c.  &c.  Tacitus. 

' (a)  Ville  de  l’Ombrie. 
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roient  porté  les  armes  fous  J.  Céfar- 
Les  Chefs  du  Confeil  d’O&avien 
avoient  été  les  favoris  du  Diâateur  , 
& fes  agens  pour  renverfer  les  loix  Ôc 
fouler  aux  pieds  les  droits  de  l’huma- 
nité. Tels  étoient  Cor.  Balbus  , Cn. 
Matius  & Q.  Oppius.  Ils  entretenoient 
une  exaéte  correfpondance  à Rome 
avec  ceux  delà  même  faélion , C. Ser- 
vilius  Vatia  , Calvifius  Sabinus  , &C 
Fufius  Calenus  l’ami  d’Antoine.  O&a- 
vien  a jeune  , ambitieux , mal  affermi 
dans  les  voies  de  la  vertu  , & ébloui 
par  les  brillans  projets  que  lui  préfen- 
toient  ces  hommes  vicieux  & intéref- 
fés , fut  aifément  porté  à rompre  fes 
engagemens , à trahir  le  Sénat,  &c  à de- 
venir le  chef  d’un  parti  oit  ces  mêmes 
hommes  efpéroient  trouver  leur  élé- 
vation. Il  faut  joindre  à cette  cour  une 
bande  de  jeunes  gens  , hommes  de 
mains,  chefs  de  légions , & fes  propres 
favoris  ; tels  étoienr  M.  Salvidienus 
Rufus  , M.  Vipfanius  Agrippa  , Cor- 
nélius Gallus  &.  C.  Cilnius  Mécénas. 
Ces  deux  derniers  , qui  étoient  de 
l’ordre  Equeftre , joignoient  l’urbanité 
& la  belle  littérature  aux  talens  civils 
& militaires.  Le  jeune  O&avien  , en- 
vironné de  ces  courtifans  , commen- 
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ça  à fe  mettre  en  marche  vers  Rome , 
pour  venir  demander  le  Confulat  à la 
tête  de  quarante  mille  hommes.  Il  vé- 
rifia ce  mot  de  Cicéron  , qui  dit  au 
Centurion  infolent,  lorsqu'il  mit  la 
main  fur  la  garde  de  fon  épée. ...  « Si 
» c’eft  ainfi  , mon  ami , que  votre  maî- 
» tre  demande  le  Confulat , il  i’obtien- 
» dra  fûrement  ( 1 ) ». 

On  dit  communément  que  Cicéron 
fut  la  dupe  du  jeune  Oclavien.  Cela 
n’eft  pas  étonnant.  Les  gens  de  pro- 
bité foupçonnent  rarement  les  fourbes. 
Peut  on  d’ailleurs  fe  garantir  de  la  per- 
fidie ? O&avien  avoit  bien  débuté  : 
aimé  des  honnêtes  gens  dont  il  avoit 
pris  le  parti , il  parut  bon  patriote.  Il 
fit  non-feulement  la  guerre  à Antoine, 
l’ennemi  de  la  liberté,  il  tenta  encore 
de  le  faire  affaffiner  lorfqu’il  éroitCon- 
fui.  Ce  trait,  quoiqu’odieux  (2),  le  fit 
croire  fincere.  Cicéron  le  crut  un  vrai 
Romain , &c  répondit  de  lui  au  Sénat. 
La  bonté  de  fon  cœur  lui  fit  efpérer 
qu’O&avien  feroit  toujours  le  même 
qu’il  parut  être  lorfqu’il  marcha  au  fe- 


(1)  Voye?  ci-devant. 

(2)  L’animofité , la  vengeance  , & non 
le  bien  public , le  faifoient  agir. 
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cours  de  Modene  (i).  Mais,  dès  qu’il 
vit  fes  manoeuvres  à la  mort  des  deux 
Confuls,  Cicéron  commença  à dou- 
ter (2)  de  fa  bonne  foi  ; fes  doutes  aug- 
mentèrent (3)  bientôt  , & s’éclairci- 
rent enfin  par  la  trahifon  ouverte 
tTOélavien. 

Le  Sénat  alors  étoit  occupé  à faire 
rendre  les  trilles  & derniers  honneurs 
aux  fideles  Confuls  , & à Pontius  (4) 
Aquila  , morts  au  fervice  de  la  patrie. 
Leurs  corps  furent  portés  à Rome  ; 
on  leur  fit  des  funérailles  publiques  ; 
& on  leur  décerna  un  beau  monument 
au  champ  de  Mars.  Le  Préteur  M.  Cor- 
nutus  eut  ordre  de  faire  prix  avec  la 
Compagnie  ordinaire  des  Entrepre- 
neurs pour  faire  des  obfeques  les  plus 
magnifiques.  La  mort  de  ces  Patriotes 
. fut  fi  généralement  pleurée  , & cette 
perte  fut  li  profondément  fentie  par 
les  Citoyens  , que  la  douleur  publi- 
que ôta  à ces  traifans  cette  avidité 
que  naturellement  ils  ont  pour  le  gain  ’r 
- leur  infpira  une  générofité  qui  leur 
efl  ordinairement  inconnue.  Ils  voulu- 

(1)  Cic.  Philip.  V. 

(3)  Cic.  ad  Bruium.  (3)  Ibid. 

(4)  Lieut.  de  D.  Brutus.  Il  mourut  à côté 
d’Himus. 
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rent  faire  toute  la  dépenfeà  leurs  frais, 

& infifterent  obftinément  à contraûer 
avec  le  Préteur  (pour  la  forme  feule- 
ment) au  prix  d’une  feule  piece  (1) 
de  monnoie;  ce  qu’enfîn  on  leur  ac- 
corda (1).  Pontius  Aquila,  qui  venoit 
de  perdre  la  vie  au  fervice  de  la  Ré- 
publique, & qui  l’a  voit  ci- devant  rif- 

?iuée  aux  remarquables  Ides  de  Mars  , 
ut  féparément  honoré  d’une  ftatue 
équeftre.  On  expédia  en  outre  des  or- 
dres pour  que  les  héritiers  ftiffent 
rembourfés  des  fommes  qu’il  avoit 
données  à Décimus  Brurus  pour  le 
paiement  des  troupes. 

Telles  étoient  les  difpofitions  du 
Sénat  & du  peuple  Romain , quand 
on  reçut  la  nouvelle  de  la  marcne  du 
jeune  O&avien  vers  Rome.  Les  Séna- 
teurs s’afl'emblerent , & eurent  le  cou- 
rage d’ordonner  de  nouvelles  levées. 
Dans  ce  moment  deux  légions  venant 
d’Afrique,  débarquèrent  à l’embou- 
chure du  Tibre  , comme  fi  le  Ciel  les 
eût  envoyées  pour  protéger  la  ville. 
Mais  la  joie  que  ce  fecours  inopiné 
avoit  répandue  , s’évanouit  bientôt 
car  à l’approche  d’Oélavien,ces  légions 


(1)  De  deux  fols. 

(a)  Valcr.  Maxim,  lib.  5 , cap.  a,  §.  ia 
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paflerent  à ion  fer  vice.  La  terreur  alors 
s’empara  des  efprits  , &L  fit  Conful  de 
Rome  , à l’âge  d’environ  vingt  ans  , le 
fils  adoptif  de  l’ufurpareur.  Il  prit  pour 
collègue  fon  coufin  Q.  Pédius,  homme 
propre  à fe  laiffer  conduire.  Ce  jour 
malheureux  fut  le  dernier  jour  de  la 
liberté  de  Rome.  Les  vertus  fe  réfu- 
gièrent fous  les  drapeaux  de  Brutus 
6c  de  Cafiius.  L’ingrat  &c  le  traître  Oc- 
tavien  mena  contre  la  République  les 
armées  qu’elle  lui  avoit  confiées.  Il 
entra  à Rome , enfeignes  déployées  , 
comme  s’il  l’eut  prife  d’affaut , lui  qui, 
même  dans  un  jour  de  triomphe,  ne 
devoitpas  mettre  le  pied  dans  ces  murs, 
fans  la  permiffion  (i)  expreffe  du  Sé- 
nat j mais  Oûavien  fe  croyoit  au-def» 
fus  de  toutes  réglés.  Il  menaça  de  ver- 
fer  le  fang  de  ceux  pour  la  conferva- 
tion  defquels  il  avoit  juré  de  répandre 
le  lien.  Le  Tribunal  du  Préteur  &c  les 
Chaires  Curules  des  Ediles , d’où  la 
liberté  fut  bannie  , virent  briller  des 
épées  & des  javelots.  Le  Peuple  Ro- 
main, autrefois  le  vainqueur  6c  le  pa- 


(i ) Lodqu’un  Général  revenoit  à Rome 
avec  une  armée  vi&orieufc  r le  Sénat  alloir 
à fa  rencontre  hors  de  la  ville  & l’armée 

écoit  licenciée.  ...;r 

cificateur 
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cificateur  desnations  les  plus  éloignées, 
trembloient  dans  fes  murs , à l’afpe& 
de  fes  propres  Aigles  (1). 

Le  nouveau  Conful  ^débuta  par 
s’emparer  de  tout  l’argent  public,  &le 
diftribua  à fes  troupes  (i).  Il  révoqua 
enfuite  le  décret  qui  déclaroit  Dola- 
bella  ennemi  de  l’Etat , & promulgua 
au  nom  de  fon  collègue  au  forum , cju’il 
avoir  eu  foin  de  remplir  de  fes  Vété- 
rans , une  loi  pour  pourfuivre  les  libé- 
rateurs de  la  patrie , comme  meurtriers 
de  Jules  Céïar.  Quelques  vieux  Ci- 
toyens , qui  avoient  vu  les  glorieux 
jours  de  la  liberté  , ne  purent  retenir 
leurs  larmes  , quand  ils  entendirent  le 
crieur  public  citer  Brutus  & Caflïus. 
Cette  fenfibilité  leur  coûta  la  vie.  Par 
cette  loi  y plus  de  foixante-dix  des  plus 
confidérables  d’entre  les  Romains , fu- 
rent accufés  au  nom  de  quelque  Céfa - 
rcen.  Comme  ils  ne  parurent  pas  au 
jour  marqué,  ils  furent  condamnés  par 
contumace;  &.  on  leur  défendit  l’ufage 
du  feu  & de  l’eau.  Le  Sénateur  Icilius, 
un  des  Juges , eut  l’intégrité  & c la  noble 
hardieffe  de  mettre  dans  TUrne  , aux 

(i)  Senec.  de  bcnef.  lib.  Ç , 15. 

(2;  D’autres  difent  à la  populace  , pour 
acquitter  les  legs  de  fon  pere  adoptif 
Tome  I,  V 
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yeux  même  de  l’ufurpateur , un  billet 
blanc , tandis  que  les  autres  y en  jet— 
toient  de  noirs.  Cette  a&ion  courageu- 
fe  le  fit  envelopper  dans  la  ruine  de 
ceux  qui  chériffoient  la  liberté  & la 
patrie. 

Quelque  tems  avant  qu’Oûavien 
marchât  vers  Rome  avec  l'on  armée , 
Cicéron,  fentantbien  qu’il  ne  pouvoit 
plus  le  diriger  par  fes  confeils , voulu! 
au  moins  luiinfpirerdela  modération. 
Il  lui  écrivit  une  lettre , par  laquelle  il 
le  preffoit  de  guérir  les  bleffures  de  la 
République  ; en  le  prévenant  qu’on 
s’attendoit  à le  voir  lui-même  travail- 
ler à affurer  les  jours  & les  biens  de 
Brutus,  de  Caflius,  & des  autres  Ci- 
toyens , pour  lefquels  tous  les  honnê- 
tes gens  & le  peuple  avoient  la  plus 
grande  eftime.  Cicéron  envoya  une  co- 
pie de  cette  lettre  à Atticus;  & celui-ci 
envoya  à M.  Brutus , dans  un  extrait, 
l’article  qui  le  concernoit.  M.  Brutus 
regardoit  toujours  Oélavien  comme  un 
enfant  qui  ne  devoit  que  légèrement 
influer  dans  les  affaires  publiques  : aw 
relie , il  regardoit  Antoine  comme  per- 
du fans  refîource  ; fur  - tout  depuis 
qu’il  venoit  de  défaire  C.  Antoine , 
frçre  du  rébelle,  & de  reçouvrer  par 
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ce  moyen  la  Macédoine , la  Grece , & 
qu’il  fe  voyoit  à la  tête  defoixante  mille 
hommes.  Brutus  d’ailleurs  avoit  été  l’a- 
me  de  l’entreprife  contre  l’oppreffeuf 
de  l’Etat  ; ainfi  le  ton  humble  de  cette 
lettre  ne  convenoit  nullement  à Ton  ca- 
raftere.  Il  lut  l’extrait  avec  indignation, 
qu’il diflimula  cependant  jufqu’à  ce  que 
Articus  le  preffa  de  répondre  , en  lui 
marquant  que  Cicéron  s’étonnoit  de 
ce  qu’il  ne  difoit  rien  fur  la  conduite 
qu’il  avoit  tenue.  Ce  fut  alors  que  Bru-» 
tus  leur  écrivit  fesfentimens  dans  deux 
lettres  célébrés,,  par  la  variété  d’opi- 
nions qu’elles  ont  produite.  Quelques* 
uns  les  regardent  comme  l’effet  d’une 
mauvaife  humeur  ; d’autres  les  admi- 
rent comme  le  fruit  des  plus  fublimeS 
Vertus  & du  plus  vrai  patriotifme. 

Cicéron  &.  Brutus  étoient  de  grands 
hommes  ; tous  deux  d’une  bonté  fin- 
guliere  , & tendant  tous  deux  au  mê- 
me but , au  rétabliffement  de  la  liberté 
& au  bonheur  de  l’Etat.  Mais  c’étoient 
des  hommes  d’un  caraôere  différent , 
qui  par  conféquent  agiffoient  par  dif- 
ferens  principes.  Brutus  , le  fléau  des 
tyrans  , élevé  à la  guerre  , né  pour 
l’aâion , rempli  de  dignité , dédaignoit 
la  négociation , & menaçoit  ouverte- 

Vij 
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ment  les  ennemis  de  Rome  & de  la  li- 
berté, Convaincu  de  fa  droiture,  il 
méprifoitles  craintes  qui  commandent 
à la  plupart  des  hommes  , & vouloir 
que  les  tems  pliaffent  devant  lui.  Cicé- 
ron , au  contraire , par  fa  douceur , fa 
prudence  & fon  adreffe , cherchoit  à 
concilier  les  efprits.  Elever  l’un  de  ce$ 
patriotes  pour  abaiflèr  l’autre  ; louer 
le  Héros  aux  dépens  du  Miniftre  : c’eft 
ne  point  connoître  le  caraûere  des 
Hommes,. 

Ottavien,  après  ces  a£les  de  violen- 
ce , fe  remit  en  marche  vers  la  Gaule 
pour  aller  à la  rencontre  de  M.  Antoir 
ne  & de  Lépidus,  fes  nouveaux  amis, 
qui  s’étoient  joints , & qui  avançoient 
enfemble  vers  l’Italie.  Pour  pallier  la 
trahifon  du  jeune  Céfar , quelques  hifr 
tpriens,  & particuliérement  le  flatteur 
.Velleius  Paterculus  (1) , veulent  nous 
perfuader  que  ce  fut  Antoine  qui  le  pre? 
jnier  propofa  cette  fatale  union  ; mais 
d’autres  Écrivains  , quoique  zélés  Cér 
faréens , avouent  naturellement  que  ce 
fut  Oélavien  (i\  Décimus  Brutus  , 
qui  l’avoit  prelfe  de  fe  joindre  à lui , 
voyant  qu’on  le  jouoit , marcha  à la 

P* ! “ 

(1)  Sencp.  nat.  auœjl.  lib,  4.  (2)  Airnw, 


* 
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pourfuite  d’Antoine  avec  une  armée 
de  recrues  & une  feule  légion  de  Vété- 
t ans.  Antoine  pafla  les  Alpes  avec  beau- 
coup de  difficulté  ; & arriva  le  1 5 Mai 
à Fréjus  en  Provence,  avec  les  débris 
de  fon  armée , deux  jours  avant  Ven- 
tidius  fon  Lieutenant.  Au  bruit  de  la 
guerre  de  Modene , Lépidus  avoit  quit- 
té Lyon  , & étoit  venu  camper  à lé 
Luc  (i)  fur  l’Argens,  à vingt- quatre 
milles  d’Antoine.  Munatius  Plancuà 
avoit  paffé  le  Rhône  à la  fin  d’Avril  , 
& fe  tenoit  fur  les  bords  de  l’Ifere  en 
Dauphiné.  Plancus  avoit  déjà  entamé 
une  négociation  avec  Lépidus , quoi- 
que ci-devant  ennemis,  pour  raflem- 
bler  leurs  forces,  & s’oppofer  de  con- 
cert à Antoine , au  cas  qu’il  voulût  en- 
trer dans  leur  Province.  L’armée  de  Lé- 
pidùs  f difciplinée  par  Jules  Céfar  , 
n’aimoit  point  le  Séhat  ; mais  le  Lieu- 
tenant Général  Juventius  (1)  Lateren- 
iis , homme  plein  d’honneur , de  pro- 
bité , & attaché  au  bon  parti , preffa  fii 
fort  Lépidus  de  refpefter  fa  patrie  , & 
d’époufer  la  bonne  caufe,  qu’il  l’en- 

(1) Bourg  de  Provence  à fut.  lieues  de  Fré- 
jus. 

(2)  Il  avoit  été  au  camp  de  Plancus  pour 
travailler  à cette  négociation. 

H tr  ••• 

V nj 
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gagea  à écrire  à Plancus  pour  fe  join* 
dre  contre  l’ennemi  de  Rome. 

Plancus  décampa  le  19  de  Mai , en 
laiffant  un  bon  détachement  pour  gar- 
der le  pont  qu’il  avoit  fur  l’Ifere  ; 
après  avoir  envoyé  la  fleur  de  fa  ca- 
valerie fous  les  ordres  de  Plotius  fon 
frere,  zélé  Républicain , pour  obferver 
& contenir  Lucius  Antoine , il  marcha 
droit  fur  le  Luc.  Mais  dès  le  fécond  jour 
il  reçut  un  Courier  deLépidus,  avec 
ordre  de  ne  pas  avancer  davantage  dans 
le  pays , parce  qu’il  fuffifoit  feul  con- 
tre Antoine.  Plancus , qui  connoiffoijt 
rinconftance  de  Lépidus  , continua  f? 
marche  dans  l’efpérance  que  fon  ap- 
proche xetiendroit  les  troupes  cor- 
rompues de  Lépidus  dans  le  bon  parti  ; 
il  çroyoit  d’ailleurs  que  Lépidus  ne 
voulott  l’arrêter  que  pour  jouir  feul  de 
la  gloire  de  la  défaite  d’Antoine.  Etant 
donc  arrivé  à la  diftance  de  quarante 
milles  de  le  Luc,  il  reçut  une  autre  let- 
tre de  Juventius  Laterenfis,  par  la- 
quelle R apprit  la  trahifon  de  Lépidus  f 
« U p’y  a plus  rien  à efpérer  de  cette 
» armee  pervertie  * , lui  dit  Juventius  , 

» l’honneur  & le  devoir  m’engagent  à - 
» vous  en  prévenir , pour  que  vous 
» ne  vous  faisiez  pas  tromper  par  ce 


Digitized  by  Google 


d’A  u g ü s t e.  Lir.  IP.  465 
n traître  qui  m’a  abandonné  ; & je  vous 
» exhorte  toujours  à foutenir  la  bonne 
» caufe  . En  même  tems  Plancus 
fut  informé  que  Lépidus  avoit  fait  un 
<lifcours  pour  fonder  l’inclination  de 
fes  foldats  qui , inftruits  & gagnés  par 
Canidius&  Rufrenus , s’écrièrent  tous 
qu’ils  vouloient  la  paix , & ne  vou- 
aient plus  combattre.  Lépidus  ne  s’é- 
tant donné  aucun  mouvement  pour 
châtier  l’infolence  féditieufe  de  fes 
troupes,  on  vit  alors  clairement  fa 
trahi  fon.  Antoine  cependant  s’appro- 
choit  de  fon  camp  ; il  lui  en  défendit 
l’entrée,  dans  la  crainte  prétendue  qu'il 
•ne  lui  débauchât  fes  troupes  : tandis 
qu’il  permettoit , entre  les  foldats  des 
deux  camps,  une  libre  communica- 
tion au  moyen  d’un  pont  de  bateaux 
qui  était  fur  l’Argens.  Pour  finir  cette 
forte  de  comédie , Lépidus  ferma  les 
yeux  fur  la  manœuvre  de  fes  troupes 
qui  comblèrent  une  partie  des  retran- 
■chemens , pour  donner  une  libre  en- 
trée à Antoine.  L’auftere  & fidele  La- 
térenfis  alors , qui  avoit  eu  le  courage 
de  preffer  Lépidus  en  plein  Confeil , 
de  ne  pas  fe  joindre  à l’ennemi  déclaré 
de  l’Etat , voyant  cette  perfidie  , eut 
recours  à un  remede  Romain,  Sc  fe  jet- 

V iv 
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ta  fur  une  épée  qui  auroit  été  mieux 
employée  contre  les  traîtres.  Le  Sénat 
Jui  fit  faire  des  funérailles  publiques; 
fon  oraifon  funebre  fut  prononcée  : 
on  lui  décerna  une  ftatue  qui  fut  eri- 
* gée  à la  place  de  celle  de  Lépidus  , 
qu’on  renverfa. 

Les  armées  réunies  d’Antoine  & de 
-Lépidus  firent  le  i8  Mai  un  mouve- 
ment vers  Plancus  , à qui  ce  dernier 
écrivit  encore  une  fois  pour  l’inviter 
à s’approcher  de  lui , fans  doute  pour 
l’envelopper  & le  forcer  à concourir 
à leurs  funeftes  deffeins.  Ils  n etoient 
qu’à  vingt  milles  de  fon  camp,  lorfque 
Plancus  en  fut  informé.  Il  regagna  (1) 
l’Ifere  avec  la  plus  grande  diligence  , 
repaffa  le  pont  qu’il  rompit , & réfo- 
lut  d’attendre  l’arrivé  de  fon  collègue 
__  Décimus  Brutus  , qui  n’ctoit  alors 
éloigné  de  lui  que  de  trois  jours  de 
marche.  Décimus  étoit  à Vercelli  en 
Piémont  le  18  Mai,  &le  n à Ivray  » 
où  il  avoit  reçu  des  nouvelles  de  Plan- 
cus & des  bonnes  difpofitions  de  Lé- 
pidus envers  la  République.  Mais  avant 
le  x Juin  il  fut  détrompé;  il  apprit 
tout  ce  qui  fe  tramoit , & fe  hâta  de 


* (0  Le  3 Juin. 
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pafler  les  Alpes  8c  de  joindre  Plancus 
en  Dauphiné. 

Il  prit  fa  route  au  travers  de  la  val- 
lée d’Aoft , habitée  alors  par  les  Salaf~ 
fes , peuple  féroce,  qui  avoit  ci-devant 
pillé  les  équipages  de  Jules  Céfar,  8c 
avoit  fait  payer  au  Conful  Meffala 
tout  le  bois  dont  il  eut  befoin.  Ce 
peuple  voulant  profiter  des  diffentions 
Romaines  8c  de  la  néceflité  preflante 
de  la  marche  de  Décimus  Brutus,  s’em- 
para des  gorges  8c  des  défilés  de  ces 
montagnes , pour  l’obliger , s’il  vou- 
loit  promptement  paffer , à payer  fept 
fols  (1)  par  homme.  Comme  le  falut 
de  l’Etat  dépendoit  de  fa  prompte  jonc- 
tion avec  Plancus  fon collègue,  Déci- 
mus aima  mieux  payer  à ces  barbares 
cette  efpece  de  contribution , que  dé 
perdre,  à les  combattre,  des  hommes 
8c  un  tems  précieux  à la  République. 
Antoine , outre  fa  cavalerie  qui  fouf- 
frit  peu  , 8c  qui  étoit  fa  principale  ref- 
fource , avoit  ramafle  dans  ia  fuite  en- 
viron neuf  mille  hommes;  mais  fa  réu- 
nion avec  Ventidius  (1)  8c  avec  Lépi- 
dus  (3) , le  mit  encore  une  fois  à la  tête 

(lj  Ztfup.  fit.  A.  , 

1 (1}  Il  avoit  trois  légions. 

(3)  Il  aVoit  Ax  légions,  parmi  lesquelles  fe 

V v 
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d’une  armée  (i)  formidable.  Ainfi  U 
guerre  étoit  aufli  allumée  qu’avant  & 
viôoire  de  Modçne, 

Dans  l'armée  des  deux  Confuls  élus* 
il  y avoit  environ  quatre*- vingt  mille 
hommes.  Cette  armée  (i) , fupérieurç 
en  nombre  à cçlle  des  rebelles  étoit 
bien  moins  aguerrie  , $£  par  çonfé- 
quent  moins  forte.  Cependant  les  ba-* 
tailles  de  Caftel-Franço  & de  Modem? 
avoient  inftruit  Antoine  à fe  conduire 
avec  plus  de  pirconfpe&ion*  Il  ne  fe  ha- . 
farda  point  à attaquer  ces  Confuls  , 
comme  il  avoir  fait  vis-à-vis  d’Hir* 
tius  & de  Panfa.  U attendit  l’arrivés 
d’Àfinius  Pqllio , qui  reyenoit  d’Efpa^ 
gne , de  fur  lequel  il  çomptoit  comme 
fur  (on  ami.  D’ailleurs  , par  fon  crédit 
fur  l’e (prit  des  foldats  accoutumés  fous 
Çéfar  iç  lui  dans  les  Gaules , aux  viot 
lences  & au  pillage  * & par  l’efpérançe 
qu’ils  avo  ent  d’un  nouveau  butin  dans 
l’Italie  , il  fe  rendit  maître  abfolu  de 

■ni.  ■ ...  > .■■!■;■  ■!»■  »"■'  ■'  «lUHW 

trouvolt  la  dixième  de  Céfar  , qu’ Antoine 
aveit  Couvent  copimandée. 

(i)  Environ  foixante  mille  hommes  d’in» 
fanterie  fans  compter  fa  belle  cavalerie. 

, (i)  E.le  étoit  compofée  de  neuf  légions 

ncuvelles,  d’une  des  deux  armées  de  fervice, 
Çi  de  quatre  lésons  de  Vétérans. 
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Farinée  de  Lépidus  à qui  il  laiffa  le 
vain  nom  de  Général  & les  marques 
impuiffantes  du  commandement.  An- 
toine avoit  en  effet  lieu  d’attendre  tout 
d’Afinius  Pollio  : car  ce  dernier  (t), 
malgré  fes  proteflations  de  fincérité  à 
Cicéron  , engagea  non -feulement  fes 
troupes  à fe  révolter  contre  la  Répu- 
blique , mais  réuflit  même  à corrom- 
pre Plancus , & à le  perfuader  d’aban- 
donner Décimus  Brutus  pour  fe  joii>- 
dre  aux  ennemis  de  la  Patrie. 

Ces  Confuls  élus  avoient  été  affez 
long-tems  dans  une  grande  union  ; 
mais  les  forces  réunies  d’Antoine  & 
de  Lépidus,les  nouvelles  qu’ils  avoient 
reçues  de  Rome  fur  l’ufurpation  du 
Confulat  par  Oélavien  , & les  follici- 
tations  de  Pollio  , ébranlèrent  la  cons- 
tance de  Plancus  , qui  enfin  fe  rendit 
à l’empreffement  des  ennemis  de  la 
liberté.  Pour  gagner  laconfiance  de  fes 
nouveaux  amis , il  eut  la  bafTeffe  de 
tendre  un  piège  à Décimus  pour  le 
livrer  à Antoine.  La  découverte  de 
cet  infâme  procédé  fépara  bientôt  les 
camps  des  Confuls  élus.  Plancus  joi- 


(1)  Afin.  Pollio  ad  CUeronem , lib. 
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gnit  Lépidus  & Antoine  ; &Décimus» 
ne  pouvant  feul  faire  face  aux  ennemis 
de  Rome , fe  retira  plus  avant  dans 
les  Gaules , vers  la  lource  du  Rhin 
chez  les  Suiffes.  Il  ne  put  repaffer  par 
la  même  route  des  Alpes,  ayant  An- 
toine devant  lui  & 0£la»vien  derrière. 
Ils  ne  lui  laiffoient  d’autre  choix  que 
de  faire  un  grand  circuit  au  travers 
du  pays,  des  grifo rts  , & de  gagner  1 II- 
lyrie,  en  tournant  le  golfe  de  Venife, 
pour  joindre  fon  ami  Marcus  Brutus 
qui , avec  fa  grande  armée , étoit  dans 
l’Epire  & dans  la  Macédoine.  Mais  le 
foldat,  découragé  par  tant  de  travaux, 
abandonna  (1)  lâchement  Decimus  , 
qui  avoit  allez  de  fermeté  , d’execu- 
tion & d’intelligence  pour  réuflir  dans 
cette  marche  difficile.  Ses  troupes  de- 
ferterent  par  bandes  : les  Vétérans  re- 
joignirent Antoine  ; les  autres  allèrent 
trouver  Plancus  ôc  Oôavien. 

C’eft  ainfi  que  toutes  les  légions  des 
parties  occidentales  de  l’Empire,  fe 
révoltèrent  contre  l’autorité  légitime  , 
par  la  trahifon  des  Généraux  , & par 
une  fuite  naturelle  de  la  licence  effré- 
née qui  régnoit  dans  troupes.  Les  prin- 

(i)  A ’uila  fides , pictafvt  vins  qui  caflrafe 

quum ur , 6»f.  . . » Lucan,  üb.  xo. 
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cipaux  Gouvernemens  de  la  Républi- 
que, par  Décret  du  Sénat,  qui  rati- 
fient (1)  toutes  les  nominations  de 
Jules  Céfar , étoient  remplis  par  fes 
créatures.  Ces  Gouverneurs  femble- 
Tent , par  leurs  proteftations  , être 
attachés  au  bon  parti , aoffi  long  tem* 
Cju’il  fut  enforce.  Mais  à la  vue  de  cette 
jonftion  formidable , au  moyen  de 
laquelle  les  Généraux  Céfaréens  pou- 
voient  donner  des  loix  à leur  patrie, 
ils  levèrent  le  mafque  (1)  s & confpi- 
rerent  fa  ruine. 

' Le  Sénat , irrité  de  la  perfidie  de  Lé- 
pidus  (})>le  déclara,  comme  Ane 
toine  , ennemi  de  l’Etat , aufli-bien 
que  tous  ceux  qui , avant  le  mois  de 
Septembre  , ne  quitteroient  pas  leur 
camp.  Lépidus  avoit  été  long  tems  de 
la  bande  fcélérate  de  Céfar , de  laquelle 
foutes  vertus  patriotiques  étoient  ban- 
nies. 11  étoit , de  plus , étroitement  lié 
avec  Antoine,  qui',  pendant  fon  Con* 
fulat,  l’avoit  fait  élire  fouverain  Pon- 
tife par  la  plus  grande  violence  ; & 
avoit  conclu  enfuite  le  mariage  de  fa 
fille  avec  le  fils  de  Lépidus.  Ce  traître 

(0  Jufque  fceltri  dation.  Lucaa.  ibid.  . 

ti)  CicerOy  ad  Brutum _ 

(3)  Cictr,  ad  CaJJiun. 
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d’ailleurs  étoit  un  homme  irréfolu,  in- 
conftant  ; enforte  que  les  Généraux , 
ennemis  de  la  République  , le  gagnè- 
rent facilement. 

Décimus  Brutus,  abandonné  par  fes 
légions  , & enfuite  par  fa  garde  Pré- 
torienne , ne  fut  fuivi  dans  fa  retraite 
ou  plutôt  dans  fa  fuite,  que  par  trois 
cents  hommes  qui , défertant  peu  à peu 
aux  paffages  des  rivières , des  monta- 
gnes , le  laifferent  avec  dix  foldats  feu- 
lement , & fon  Lieutenant  Servilius 
Térentius.  Pour  mieux  fe  cacher  dans 
fa  fuite  , il  prit  l’habit  des  Gaulois  ; 
comme  il  parloit  facilement  leur  lan- 
gue , il  paffa  pour  un  Celte  jufqu’au- 
près  d’Aquilée , où  il  fut  pris  prison- 
nier par  une  troupe  de  brigands  qui 
infeftoient  les  montagnes,  &c  qui  le  dé- 
pouillèrent de  tout  ce  qui  lui  reftoit. 
Dans  cet  état  il  demanda  le  nom  du 
Chef  de  ce  pays  ; on  lui  dit  que  c’é- 
toit  Camillus  (1).,  Comme  il  le  con- 
noiffoit  beaucoup , & qu’il  l’avoit 
même  fouvent  obligé , il  pria  qu’on 
le  menât  à lui.  L’ingrat  & perfide  Ca- 
millus , à la  vue  d’un  Sénateur  Ro- 
main réduit  dans  cet  état , parut  être 

G ) Ou  Lajcaus, 
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irriic  contre  ces  brigands.  Il  ordonna 
d’abord  qu’on  lui  ôtât  fes  liens , & le 
reçut  avec  toutes  les  marques  appa- 
rentes de  reconnoiffance  & d’amitié  , 
tandis  que  fous  main  il  fit  avertir  An- 
toine qu’il  a voit  Décimus  en  fa  puif- 
fance.  Antoine  envoya  aufîi  - tôt  le 
Centurion  Furius  , avec  un  détache- 
ment de  cavalerie , pour  fe  défaire  de 
ce  vertueux  patriote.  A leur  approche 
Décimus  chercha  à fe  fauver  dans  un 
antre  obfcur,  moins  pour  fe  fouftraire 
à la  fureur  des  affaffins  , que  pour  fe 
conferver  pour  la  République.  Mais  il 
fut  découvert  par  les  foldats  d’Antoi- 
ne. Servilius  Térentius,  alors  fon  fir 
dele  ami  qui  ne  l’avoit  {As  quitté  un 
inftant,  fe  préfenta  à eux  avec  fermeté, 
enleur  difant  que  s’ils  cherchoient  Dé- 
cimus , qu’ils  pouvoient  frapper , &C 
que  c’étoit  lui-même  qui  leur  parlait. 
Les  foldats , qui  connoifîoient  Déci- 
mus , ne  furent  pas  la  dupe  de  cette  gé^ 
néreufefupercherie.  Ils  trouèrent  l’in- 
fortuné Décimus , & le  malTacrerent 
fans  pitié.  HelviusBlefo , l’un  des  dix 
qui  l’avoient  conl^mment  fuivi  , fe 
jetta  fur  la  pointe  de  fon  épée  , ne 
pouvant  défendre  fon  Général , ni  le 
voir  expirer  à fes  yeux» 
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: Décimus  Brutus , avec  la  plus  gran- 
de partiede  la  jeune  nobleffe  Romaine* 
avoit  fuivi  Jules  Céfar  dans  les  Gaules, 
©il  il  fe  diftingua  par  fon  courage , fon 
habileté  , & fervit  avec  tant  d’appro- 
bation qu’il  fut  nommé  Lieutenant  Gé- 
néral. Trompé  par  Céfar,  & ayant  fer- 
vi  fous  lui  dans  unè  guerre  légitime  9 
il  refta  dans  fon  parti  à la  guerre  civile. 
Mais  voyant  à la  mort  de  Pompée,  que 
le  Di&ateur  l’avoit  féduit  ; & que , loin 
de  rétablir  la  liberté,  il  chetchoit  à l’a- 
néantir, l’amour  delà  patrie  fe  réveilla 
dans  fon  cœur.  Il  fe  joignit  avec  ardeur 
aux  vrais  Patriotes  qui  détruilirent  le 
tyran.  Après  la  mort  de  Jules  Céfar  , 
Ce  grand  hdfcmefutle  premier  qu’An- 
toine  attaqua.  Il  étoit  généreux  & dé- 
fintéreffé.  Pour  foutenir  la  caufe  publi* 
que , il  dépenfa  non-feulement , de  fon 
bien  , plus  de  trois  cents  vingt  mille 
louis , mais  il  engagea  même  tous  fes 
amis  à s’endetter  pour  la  bonne  caufe; 
Deux  tr||ts  que  nous  rapporterons , 
découvrent  bien  la  générofité  de  fon 
©araâere.  Pendant  le  fiegede  Modene , 
lin  Sénateur  qui  y^toit  renfermé  avec 
lui , choifit  une  nuit  obfcure  pour  paf- 
Ter  au  camp  d’Antoine.  Décimus,  quoi- 
que piqué  de  cette  trabifon  , lui  ren- 
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voya  fes  gens  &c  fes  équipages.  Depuis, 
fur  les  bords  du  Rhin , voyant  la  diffi- 
culté de  conduire  la  cavalerie , qui 
compoloit  fa  garde  prétorienne , au- 
delà  de  ce  fleuve , 6c  au  travers  des 
montagnes , il  leur  permit  de  fe  retiret 
chacun  chez  eux , 6c  leur  diftribua  mê- 
me la  plus  grande  partie  de  la  caille  mi- 
litaire. Outre  ces  heureufes  qualités, il 
avoit  encore  le  talent  rare  d’écrire  avec 
autant  deforce  que  de  clarté  & de  bon 
fens,  d’un  ftyle  enfin  convenable  à un 
grand  militaire.  Ses  vertus  le  rendirent 
la  viûime  des  nouveaux  tyrans  , qui 
ne  pouvoient  efpérer  de  réuffite  dans 
leurs  projets  odieux  , auffi  long  - tems 
que  de  femblables  hommes  s’y  fuffent 
oppofés. 

Par  cette  mort,  toutes  les  parties 
occidentales  de  l’Empire  refterent  fans 
obftacle  au  pouvoir  d’Antoine , de  Lc- 
pidus  , 6c  de  leurs  affociés  (1).  Ils  ne 
tardèrent  pas  à repaffer  les  Alpes,  & 
le  jeune  Conful  ( Oôavien  ) alla  à leur 
rencontre  ,en  marchant  (z)  lentement. 

C’eft  ici  que  les  trois  Chefs  eurent 
cette  fameufe  entrevue  dans  une  petite 

(i\  Plancus.  Pollio. 

(a)  Au  travers  du  pays  appellé  aujour- 
d'hui le  territoire  du  Pape. 


474  Mémoires  de  la  Cour 
Ifle  formée  par  le  Réno  (i), à cinq  mil- 
les de  Bologne,  fur  le  grand  chemin  de  • 
Reggio  6c  de  Modene  (i).  Des  hom- 
mes coupables  de  trahilons , de  meur- 
tres , d’aflaflinats  , ne  pouvoient  pas 
fe  voir  fans  médiateur  6c  fans  précau- 
tions. Lépidus  fe  chargea  de  rappro- 
cher les  deux  ennemis , Antoine  6c  Oc- 
tavien.  Chacun  de  ces  trois  Chefs  avoit 
un  camp  féparé  , formé  de  cinq  lé- 
gions : on  jetta  deux  ponts  , aux  deux 
côtés  oppofés , pour  paffer  dans  cette 
Hle  ; 6c  l’on  mit  à la  tête  de  chacun  une 
garde  forte  6c  en  nombre  égal.  Lépi- 
dus alors , comme  médiateur  alla  dans 
l’Ifle  pour  la  vifiter , 6c  pour  y cher- 
cher un  endroit  propre  à l’entrevue.  Le 
lignai  enfin  étant  donné  pour  marquer 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre , 6c  que 
l’on  pouvoit  avancer , le  jeune  Céfar 
entra  par  le  pont  qui  étoit  de  fon  côté, 
6c  Antoine  par  l'autre.  Lépidus  com- 
mença par  les  fouiller  tous  deux  pour 
voir  s’ils  n’avoient  pas  des  poignards 
cachés.  Cette  cérémonie , digne  de  tels 
hommes , étant  finie  , ils  eurent  une 


(|)  Le  Laino  , ou  Lavino  , petite  rivicre 
qui  arrofe  le  Boulonnois. 

(a)  F.  Guiuiard.  Lib.  il. 
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conférence  (1)  fecrete  ; & comptant 
fur  l’aveugle  foumiflion  de  leurs  Vété- 
rans , ils  prirent  ces  horribles  réfolu- 
rions.  i°.  De  marcher  droit  à Rome; 
de  détruire  la  forme  du  Gouverne- 
ment , & de  s’en  rendre  maîtres  , en 
établiffant  entr’eux  une  puiffance  , ou 
plutôt  une  tyrannie  égale  , pendant 
cinq  ans,  fous  le  nom  de  Triumvirat . 

De  faire  mourir  tous  les  partifans 
de  la  liberté  & tous  les  gens  riches  , 
pour  pouvoir  s’emparer  de  leurs  biens. 
30.  De  chaffer  les  habitans  de  vingt- 
fept  villes  & colonies  Romaines  , les 
plus  opulentes  de  l’Italie,  pour  y fubf- 
rituer  leurs  foldats , &les  récompenfec 
de  leurs  fervices.  40.  De  donner  à An- 
toine le  gouvernement  des  deux  Gau- 
les , les  plus  voifines  de  Rome  ; celui 
d’Efpagne  à Lépidus  ; & l’Afrique, 
N avec  la  Sicile&  la  Sardaigne,  au  jeune 
G&avien.  Qu'Antoine  & ce  der- 
nier , à la  tete  de  chacun  vingt  légions, 
marcheroient  auprintems  fuivant  con- 
tre M.  Brutus  & Caffius  , tandis  que 
Lépidus  reûeroit  à Rome  avec  trois 
légions  pour  contenir  le  peuple  , & 
prévenir  les  foulévemens. 


(1)  Pendant  deux  fours. 
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Le  fécond  article  fouffrit  plus  de  dif- 
ficultés que  tous  les  autres , parce  qu’un 
ennemi  de  l’un  des  trois  tyrans  fe  trou- 
voit  l’ami  des  deux  autres.  Chacun 
d’eux  demandoit  une  compenfation  du 
facrifice  qu’il  faifoit  d’un  frere  , d’un 
oncle , d’un  ami.  Cet  échange  barbare 
eft  peut-être  la  plus  horrible  tranfac- 
tion  qu’on  trouvedansl’Hiftoire.  Lépi- 
dus  confentit  au  meurtre  de  fon  propre 
frere  Emilius  Paulus.  Antoine  facrifia 
L.  Céfar  , frere  de  fa  mere.  Oftavien 
parut  ne  confentir  qu’avec  une  feinte 
répugnance  au  meurtre  de  Torannius 
fôn  tuteur,  &,  à fon  éternelle  infamie, 
à celui  de  M.  T.  Cicéron  , qu’il  appel- 
loitfon  pere  depuis  plus  d’un  an. 

- Plancus  & A.  Pollio , les  deux  prin- 
cipaux Chefs  après  lesTriumvirs,  eu- 
rent la  même  cruauté.  L.Plotius  , fre- 
re du  premier , alors  Préteur  ; & Quin- 
tius , beau  - pere  du  fécond  , furent 
tous  deux  deftinés  à la  mort. 

On  aflure  qu’O&avien , dans  la  pre- 
mière conférence , fe  déclara  contre 
toutes  profcriptions.  Mais  Antoine  & 
& Lépidus  lui  perfuaderent  qu’elles 
étoient  indifpenfables.  Il  les  lurpaffa 
alors  en  cruauté,  en  voulant  qu’aucune 
perfonne  portée  pour  la  République 
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ne  fut  épargnée.  Cette  conduite  efl 
bien  lâche  ; Tes  naturels  doux  & timi- 
des abhorrent  l’effufion  du  fang  ; mais, 
femblables  aux  femmes , quand  ils  ont 
fait  un  pas  vers  le  crime , ils  pourfui- 
vent , par  la  crainte  d’un  revers , le 
carnage  avec  bien  plus  de  fureur  que 
les  hommes  violens  & emportés. 

Le  jeune  Céfar,  qui , en  fa  qualité  de 
Conful,  devoitêtrelefoutien  desioix, 
leprote&eur  des  opprimés,  & le  pere 
de  la  patrie  , n’eut  pas  honte  de  pro- 
clamer ces  réfolutions  ; à l’exception 
de  celles  du  maffacre.  Ce  qui  fe  ht  aux 
acclamations  des  troupes  qui  lentou- 
roient,  & qui  avides  du  pillage,  étoient 
charmées  de  l’article  (1)  qui  les  con- 
cernoit.  Mais  les  Officiers  , craignant 
avec  raifon  une  rupture  entre  leurs 
chefs  réconciliés  , & par  conféquent 
la  perte  du  butin  promis , les  preffe- 
rent , pour  cimenter  leur  union , de 
pontra&er  entr’eux  quelqu’alliancei 
Ottavien  époufa  Clodia  (i) , quoi- 
qu’elle ne  fût  pas  nubile  , & qu’il  eût 
auparavant  contra&é  avec  Servilia  , 
fille  de  Ser.  Ifauricus.  Mais  rien  ne  put 

(1)  Art.  3. 

(2)  Belle  - fille  d’Antoine,  fille  de  Fulvia 

de  l’infame  Tribun  Clodius. 


'47?  Mémoires  dr  la  Cour 
le  retenir:  il  facrifia  tout  à ce  nouvel 
engagement. 

Le  premier  aôe  du  Triumvirat  fut 
de  fe  faire  annoncer  à Rome  par  un 
gros  détachement , avec  une  lifte  de 
douze  ( i)  Magiftrats , dont  le  principal 
étoit  M.  T.  Cicéron , que  le  chef  de 
ce  corps  devoir  faire  mourir  fans  au- 
tre forme  de  procès,  par-tout  où  il  les 
pourroit  trouver.  En  conféquence  de 
ces  ordres , le  Tribun  Salvius  & le 
Préteur  Minutius  furent  aflafîinés  ; l’un 
chez  lui,  & l’autre  dans  le  Forum.  Cette 
cruauté  répandit  bientôt  l’alarme  dans 
la  ville.  Il  y régna  d’abord  un  filence 
effrayant  ; la  confuhon  enfui  te  lui  fuc- 
céda  f par  la  fuite  précipitée  des  vrais 
Patriotes  , qui  abandonnèrent  leurs 
raaifons , pour  éviter  les  épées  meur- 
trières des  Vétérans.  Pedius,  qui  avoit 
prêté  fon  nom  pour  accufer  Brutus  &C 
Caflius , courut  la  ville  toute  la  nuit 
en  montrant , pour  calmer  les  efprits , 
une  faufle  lifte  (z).  Mais  la  vraie  mon* 
toit  à cent  quarante  Sénateurs , & à 
dix  mille  citoyens  Romains , qui  fu- 

(1)  Quelques  Auteurs  difent  dix-fept. 

(2)  Lé  mouvement  qu’il  fe  donna  à cette 
occalion  , fit  tellement  fermenter  fon  fang  , 
qu’il  mourut  1»  journée  fuivante. 
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rent  impitoyablement  maflacrés.  Les 
Triumvirs  entrèrent  dans  la  ville  l’un 
après  l’autre.  O&avien  entra  le  pre- 
mier, Antoine  le  fécond,  & enfuite 
Lépidus  , que  les  deux  premiers  vou- 
loient  faire  Conful  à la  place  de  Déci- 
ûius  Brutus.  Le  quatrième  jour  après 
leur  arrivée  fucceflive , ils  publièrent  ' 
desfentences  de  mort  contre  leurs  plus 
, intimes  amis , pour  faire  voir  aux  vô- 
tres qu’il  n’y  avoit  point  de  falut  pour 
eux.  On  publia  enfuite  le  fameux  édit' 
(1)  de  profcription , dont  Appien  nous 
a donné  la  forme;  ce  qui  prouve  qu’on 
peut  donner  une  apparence  de  juftice 
aux  avions  les  plus  illégitimes  & les 
plus  inhumaines.Les  Hiftoriens  qui  ont 
écrit, après  que  la  fucceflion  dans  la  mai- 
fon  deCéfar  fut  bien  établie , ne  parlent 
de  cette  tragédie  horrible  qu’avec  beau* 
coup  de  modération.  Velléius  (1)  'dit 
fimplement  qu’on  avoit  imité  la  prof- 
cription de  Sylla.  Je  ne  prétends  pas 
excufer  les  cruautés  de  Sylla  ; mais  au 
moins  ce  ne  fut  pas  lui  qui  commença 
à répandre  du  fang.  Il  vengea  , par  la 

(1)  11  fut  difté  par  O&avien  en  dînant 
avec  Antoine  , qui  fit  l’office  de  Secrétaire; 
Senec.  de  Clan.  lié.  i. 

(2)  V*U.-  Pslercul.  lit.  i. 
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mort  d’un  grand  nombre  de  Plébéiens* 
celle  des  Sénateurs  égorgés  (1)  par  le 
peuple.  Mais  les  cruels  Triumvirs  n’a- 
voient  pas  ce  fujet  de  répréfailles  : tout 
leur  prétexte  étoit  de  venger  la  mort 
d’un  traître  (z)  fur  des  hommes  libres, 
fideles  aux  loix , & attachés  à leur 
patrie. 

Aufïï-tôt  qu’on  eut  affichécet  édit(3) 
de  profcription , on  ferma  les  portes 
de  la  ville;  on  y pofa  des  gardes,  ainfi 

(1)  L.  Damafippus  , Préteur  Plébéien, 
à l’infligation  de  Marius  , convoqua  le  Sé- 
nat pour  les  affaires  de  la  République. 
Quand  il  fut  affemblé  , il  le  fit  invertir  par 
des  troupes  , & fit  périr  toute  la  nobleffc 
qui  y ctoit. 

(2)  Jules  Céfar. 

(3)  En  voici  la  teneur  : « Il  eft  défendu  à 
v toutes  perfonnes  , de  quelque  qualité  & 
v condition  qu’elles puiffentêtre.de  fecourir,. 
v retirer , ou  faire  évader  ceux  dont  les  noms 
n font  ci-deffus  infcrits  , fous  peine  de  la  mê- 
»>  me  punition.  On  paiera  pour  chaque  tête 
»des  condamnés  apportée  au  Forum,  huit 
n cents  louis , à un  homme  libre , & foixante ' 
» à un  efclave  - outre  fa  liberté.  On  paiera 
»lns  mêmes  (ommes  à ceux  qui  découvri- 
» ront  la  retraite  defdits  condamnés  ; 8c  l’oa 
» n’enregirtrera  point  les  noms  de  ceux  qui 
» recevront  la  rccompenfe  promife  , foit. 
9)  pour  avoir  apporté  la  tête  d’un  condamné, 
9t  foit  pour  l’avoir  découvert , Stc..„  » 

que 
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que  dans  tous  les  environs  de  Rome. 
Ces  affreufes  précautions  étant  priles , 
on  lâcha  dans  la  ville  les  Centurions 
furieux,  qui , femblables  à des  bêtes 
féroces  , volèrent  au  carnage.  En  un 
moment , on  vit  le  fang  couler  par- 
tout. Les  régions  les  plus  barbares 
n’ont  jamais  vu  de  icene  plus  effroya- 
ble que  celle  qui  fe  paffa  dans  cette  ca- 
pitale du  monde.  Cet  édit  exécrable 
autorila  tous  les  crimes;  il  arma  le  dis 
contre  le  pere,  l’époufe  contre  l’époux, 
le  client  contre  le  patron  , le  ferviteur 
contre  le  maître,  & fit  oublier  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  facré  parmi  les 
hommes.  Ce  que  le  fer  de  Jules  Céfar 
avoit  épargné  du  meilleur  fang  Ro- 
main , fut  alors  répandu  par  le  Trium- 
virat. L’ordre  fut  renverfé  ; le  crime 
triompha , & la  vertu  fut  profcrite.  Les 
Princes  du  Sénat , &z  les  autres  Magif- 
trats  refpeélables , qui  protégeoient 
les  Rois,  & donnoient  des  Royaumes, 
fe  tuoienf  eux-mêmes  , ou  , s’ils  ché- 
riffoient  la  vie  , ils  tomboient  aux 
pieds  de  leurs  propres  efclaves , pour 
qu’ils  vouluffent  les  cacher  aux  yeux 
des  affaffns.  Les  jeunes  héritiers  des 
maifons  Patriciennes , encore  mineurs, 
Jurent  revêtu  de  la  robe  virile , dans 
Tome  I.  X 
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laquelle  on  les  égorgeoit , pour  que 
leurs  biens  puffent  être  légalement 
confisqués  au  profit  des  Triumvirs, 
Ces  trois  tyrans  étoient  Tranquille^ 
ment  aflis  au  forum.  Ils  paffoient  en 
revue  les  têtes  défigurées  de  leurs 
amis  , de  leurs  concitoyens , & en 
payoient  le  prix  aux  meurtriers,  La 
déteftable  Suivie  en  faifoit  de  mêmç 
chez  elle  , & ne  pouvoit  fe  raffafier 
d’un  fpe&açle  fi  affreux.  Antoine  , las 
d’être  au  forum , & de  retour  chez  lui 
où  il  y avoit  quantité- de  têtes,  dit 
entr’autres , les  examinant  avec  autant 
de  loin  que  de  fang  froid;  « Cethom* 
*»  me  n’étoit  point  de  ma  çonnoiffan- 
»ce  ».  La  malice  & la  haine  particuliè- 
re, profitant  de  ce  moment  d’impuni- 
té, remplirent  leurs  noirs  projets.  Les 
rues  , les  carrefours  étaient  jonchés  de 
cadavres  ; & la  tête  non  payée  , fai- 
foit diftinguer  le  crime  des  Trium- 
virs , & du  citoyen  fcélérat. 

fJn  détail  plus  circonftancié  de  cet- 
te fanglante  çataftrophe  , infpireroit 
trop  d’horrevtr.  Nous  rapporterons 
enfontems,  quelques  aventures  fur- 
prenantes  de  ceux  qui  fe  réfugièrent 
au  camp  de  Brutus  , ou  en  Sicile  au- 
près du  jeune  Pompée,  Nous  ne  parle- 
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rons  ni  des  mefures  que  le  Triumvi- 
rat voulut  prendre  pour  colorer  cette 
tyrannie  , ni  du  décret  abfurde  que 
propola  le  Tribun  Titiits,  pour  revê- 
tir ces  violences  de  la  forme  de  juftice. 
Cette  entreprife  étoit  une  nouvelle 
infulte  faite  aux  Romains , & même 
à la  poftérité  ; car  la  cruauté  avec  la- 
quelle on  égorgea  les  gens  riches  de 
tous  partis  , pour  jouir  de  leurs  biens, 
de  leurs  femmes  , de  leurs  filles  , & 
pour  un  bijou  (1)  même,  démontroit 
que  leur  ufurparion  étoit  le  dernier 
bouleverfement  des  loix,  & l’extinc- 
tion entière  de  toute  humanité. 

Dans  le  nombre  des  tableaux  affreux 
que  l’on  voyoit  à chaque  coin  de  Ro- 
me , aucun  ne  toucha  plus  les  Ro- 
mains , que  celui  de  la  tête  & des 
mains  de  M.  T.  Cicéron  , attachées 
à la  tribune  aux  harangues.  Les  fer- 
vices  continuels  qu’il  avoit  rendus  à 
la  république  , fes  vertus  particulie- 


(1)  Nonius  Afprénas  , Sénateur  , n'a- 
voit  emporté  dans  fa  fuite  qu’une  bague  où 
il  y avoit  un  cachet  e/limé  la  valeur  de  fciçe 
mille  louis,  Antoine , outré  de  rage  d’avoir 
manqué  c?  bijoux  , ordonna  une  recherche 
fi  exaâe  de  Nonius  , que  fa  tête  & l’anneau 
fatal  lui  furent  rapportés. 

X ij 
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res  , fes  talens  fupérieurs  , & fa  fin. 
tragique  mirent  le  comble  à leur  dou- 
leur. Les  tirans  n’en  furent  que  plus 
abhorrés.  Les  qualités  ftiblimes  de  Ci- 
céron ont  été  fi  généralement  recon- 
nues , que  les  écrivains  (1),  même  dé- 
voués à la  tyrannie , ont  toujours  dé- 
ploré fa  fin  malheureufe. 

A l’approche  du  Triumvirat , Ci- 
céron s’étoit  retiré  à Tufculum  (i). 

Il  partit  enfuite  pour  Afture  , où  il 
s’embarqua  pour  aller  joindre  Sextus 
Pompée , qui  commandoit  en  Sicile. 
Mais,  ne  pouvant  fouffrir  l’extrême 
agitation  de  la  mer  , caufée  par  des 
vents  oppofés  , il  débarqua  au  cap  de 
Circello  (3)  , où  il  pafifa  la  nuit  fans 
fermer  l’œil,  inquiet  du  fort  de  Ro- 
me , 6c  incertain  s’il  iroit  en  Macédoi- 
ne ou  en  Sicile.  Ces  inquiétudes  le 
portèrent  à préférer  la  mort  dans  le 
pays  même  qu’il  avoit  fauvé,  plutôt 
que  d’aller  à fon  âge  chercher  fa  fureté  " 
dans  les  camps.  Mais  fes  gens  l’ayant 
perfuadé  de  fe  rembarquer  pour  gagner 
au  moins  le  cap  de  Gaéta  (4)  , il  re- 

(1)  Val.  Martial,  lit.  JH.  §.  66  , &c. 

(2.}  L’une  de  fes  maifons  de  campagne. 

( 3)  Ou  Circeum. 

(4)  Caieitc._ 
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mit  à la  voile  encore  inutilement , le 
gros  tems  continuant  toujours  : il  alla 
à l'a  maifon  de  campagne  de  Formies , 
avec  la  réfolution  d’y  mourir. 

Popilius  (1)  Laenas,  foldat  légionnai- 
re , qui  avoit  autrefois  été  accufé  d’un 
crime  capital  & renvoyé  abfous  par 
l’éloquence  & l’adreffe  de  Cicéron  , 
eut  l’ingratitude  , pour  gagner  le  prix 
(2)  énorme  , auquel  on  avoit  mis  la 
fête  de  l’orateur , d’aller  dt.  îander  aux 
Triumvirs  une  commilïion  particulie» 
re,  qu’il  obtint  pour  cet  aflalïïnat.  Po- 
pilius, informé  de  la  marche  de  Cicé- 
ron , le  fuivit  à la  pille , & arriva  près 
de  Formies , au  moment  où  fes  domef- 
tiques  le  prioient  de  fe  mettre  dans  fa 
chaife  (3)  à porteurs , pour  pouvoir 
aller  par  des  chemins  détournés  , ga- 
gner le  rivage  de  la  mer.  L’affalîin, 
foutenu  d’une  bonne  efcorte  le*  joi- 
gnit : les  gens  de  Cicéron,  qui  étoient 
bien  armes , fe  rangèrent  autour  de  la 
chaife  de  leur  maître  , qu’ils  regar- 
doient  comme  leur  pere,  & réfolurent 
de  le  défendre  julqu’à  la  derniere  gout- 

(1)  Il  avoit  été  recommandé  à Cicéron 
par  M.  Cælius. 

(4)  Huit  mille  louis. 

13)  Ou  iitiere. 

<«r  ••• 
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le  de  leur  fang  Mais  à l’approche  des 
affaflins  , il  tira  le  rideau  de  l'a  chaife , 
& leur  dit  : « Vieux  foldats,  je  vous 
» attends  fans  crainte  ; & , fi  dans  vo- 
it tre  vie  vous  avez  jamais  fait  quelque 
» chofe  de  bien  , décapitez  - moi  avec 
» adrefîe  » . . . L’âge  vénérable  la 
fermeté  de  Cicéron,  étonna  Popilius, 
& le  fit  héfiter.  ...  « Vous  femblez 
» craindre»,  continua  Cicéron  , avec 
une  forte  de  fou  rire  ; « eh  ! qu’eufliez- 
» vous  fait , fi  j’étois  le  premier  que 
» vous  eufliez  voulu  affaffmer  ? . . . . 
Inclinant  alors  fa  tête  vers  l’affaflin , il 
reçut  l’indigne  coup  qui  la  fépara  de 
fon  corps.  - 

C’eft  ainfi  que  mourut  Marcus  Tul- 
lius Cicéron  , né  pour  la  gloire  de  la 
République  Romaine,  & pour  le  bien 
du  genre  humain.  Il  étoit  parvenu  à fa 
foixante-troifieme  année  ; & depuis  le 
rems  mémorable  qu’il  entra  dans  les 
affaires  où  il  débuta  par  défendre  un 
jeune  homme  innocent , des  embûches 
de  Chryfogonus  , affranchi  de  Sylla , 
il  ne  fe  paffa  aucun  jour  où  quelque 
Etat , quelque  ville  , & quelque  famil- 
le n’imploraffent  les  Dieux  pour  fa 
profpérité. 

Sa  phyfionomie  éfcfit  agréable  : la 
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tempérance  & fes  travaux  l’avoient 
confervé  en  fanté  jufqu’à  fa  vieilleffe. 
Sa  douceur.  Ion  mérite  & fon  inté- 
grité l’éleverent  aux  plus  hautes  char- 
ges , qu’il  remplit  avec  l’applaudiffe- 
ment  de  tous  les  honnêtes  gens.  Il 
étoit  le  refuge  des  malheureux  , la  ter- 
reur des  traîtres,  le  Prince  du  Sénat, 
& le  libérateur  de  Rome.  Ses  ouvrages 
font  les  délices  des  gens  de  lettres  , & 
l’inftru&ion  des  fages  : en  un  mot , il 
faudroit  Çi)fon  éloquence  pour  ofer 
faire  fon  eloge. 

L’abominable  Popilius  lui  coupa 
encore  les  mains,  & portant  le  tout  à 
Rome  , il  arriva  au  moment  oit  les 
Triumvirs  continuoient  leur  fanglan- 
te  revue  au  forum  , entourés  de  tant 
de  peuple , qu’il  ne  put  percer  la  fou- 
le : mais  en  tenant  élevée  la  tête  de  Ci- 
céron , & le  nommant  à haute  voix  , 
Antoine  fit  faire  place  & le  reçut  avec 
joie.  Il  eut  la  cruauté  de  la  toucher , 
& de  la  confidérer  aux  yeux  de  la  po- 
pulace ; il  eut  même  la  lâcheté  d’infui- 
ter  aux  reftes  de  cet  illuflre  Romain  , 
& l’envoya  aufli  - tôt  à Fulvie  qui  la 
mit  fur  fes  genoux,  & lui  perça  la  lan- 
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gue  avec  fon  poinçon.  Elle  fit  enfuite 
clouer  cette  tête  6c  ces  mains  à la  tri- 
bune aux  harangues  ; ce  qui  , comme 
nous  l’avons  obfervé , forma  un  fpec- 
tacle  d’horreur  aux  Romains.  Ces 
cruautés  abattirent  leur  courage  ; 
la  liberté  s’envola  à jamais  de  Rome. 
Ses  habitans  dégénérèrent  infenfible- 
ment.  Les  plus  généreux  perdirent  la 
vie  en  combattant  contre  Jules  Céfar  ; 
le  refte  des  patriotes  fut  maffacré  par 
le  Triumvirat  6c  fes  fucctfTeurs  : ces 
hommes  vertueux  furent  remplacés 
par  des  Syriens , des  Cappadocéens  , 
des  Phrygiens  , & d’autres  affranchis 
efféminés  des  nations  conquifes  ; en- 
forte  qu’un  demi-fiecle  après, Tibere 
difoit  de  ces  fénateurs , qu’ils  étoient 
tous  nés  pour  l’efclavage. 

Nous  allons  détourner  les  yeux  des 
calamités  de  Rome,  6c  fuivre  la  liberté 
fugitive  aux  camps  dé  Brutus  & de 
Cafîius  fes  défenfeurs.  Mais  nous  ob- 
ferverons  ici  que  dans  la  vie  de  celui 
dont  ces  Mémoiresqjortent  le  nom  , 
il  y a trois  périodes  : le  premier , de- 
puis fon  retour  d’Apollonie  jufqu’à  la 
vi&oire  de  Modene.  Il  agit  pendant  ce 
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tems  en  Romain  & en  patriote , fous 
la  conduite  de  Cicéron.  Le  fécond, 
depuis  fon  confulat  ufurpé  jufqu’à  la 
défaite  d’Antoine  à A&ium  ; tout  ce 
tems  eft  marqué  au  coin  de  la  tyran- 
nie. Le  troifieme  , depuis  la  conquête 
de  l’Egypte  jufqu’à  fa  mort  : c'eft-là 
où  il  devint  le  modelé  des  princes 
& le  pere  de  fon  peuple.  Le  premier 
période  dura  un  an  &c  plus  ; le  fécond 
dura  douze  ans;  & le  dernier  , qua- 
rante-quatre. C’eft  pour  amener  «celui- 
ci  que  nous  avons  cru  devoir  rappeller 
les  deux  autres. 


Fin  du  Tome  premier . 
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APPROBATION. 

J’ai  lu  , par  l’ordre  de  Monfeigneur  le  Chan- 
celier , un  Ouvrage  intitulé  : Mémoires  de  la 
Cour  d'AuguJle  , tirés  de  l'jlnglois  , &c.  par 
M.  Feutry  , nouvelle  édition  ; & je  penfe 
qu’on  peut  en  permettre  l’imprefiion.  A Paris , 
ce  4 Juin  <773.  Lagrange  de  Chécieux. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

JjOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roi  de  France  8c  de 
Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeiüers  , les  Gen* 
tenant  nos  Cours  de  .Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel,  Grand-Confeil,  Prévôt  de  Paris, 
Baillis,  Sénéchaux  , leurs  Lieutenant  • Civils , 8c  autres  nos 
Jufticietsqu'il  appattiendra:  Salut. Notre  bien amé  le  fictif 
Feutry, Nous  a fait  expofer  qu  ildefireroit  faire  imprimer  8c 
donner  au  Public  un  ourrage  de  (a  compofition  , intitulé  , 
Mimoiresde\la  Cour  d'Auguilt, s’il  Nous  plaifoit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  Privilège  à ce  nécefTaires.  A ces  cau- 
ses , voulant  favorablement  traiter  i’Expofant , Nous  lui 
avons  permis  8c  permettons  de  faire  imprimer  ledit  Ou- 
vrage autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , 8c  de  le  ren- 
dre, faire  vendre  partout  notre  Royaume.  Voulons  qu’il 
jouiffe  de  l'effet  du  préiïnt  Privilège  , pour  lui  Sc  fes  hoirs 
à perpétuité  , pourvu  qu'il  ne  le  rétrocédé  à pet  fonne  ; 8c  fi 
cependant  il  jugeoità  propos  d’en  faire  une  ceffion  , l’aéfe 
qui  la  contiendra  fera  enrcgiflré  en  la  Chambre  Syndicale 
de  Paris,  à peine  de  nullité  , tant  du  Privilège  que  de  la 
ceffion  5 8c  alors  par  le  feul  fait  de  la  ceffion  enrcgiftrée  , 
la  durée  du  ptéfent  Privilège  fera  réduite  à celle  de  la  vie 
de  l’Expjfant,  ou  à celle  de  dix  années  à compter  de  ce 
jour  , fi  l ExpofaiU  décédé  avant  l'expiration  dcfdites  dix 
années.  Le  tout  conformément  aux  articles  I".  8c  de  l’ Ar- 
rêt du  30  bout  1777,  portant  Réglement  fur  la  durée  des 
Privilegesen  Librairie.  Faifons  défeqfcs  àtous  Imprimeurs  , 
Libraites  8f  autres  perfonnes  , de  quelque  qualité  8c  con- 
dition qu'elles  foient  , d'en  introduire  d’impre.Tion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéillance  ; comme  aulli 
d’imprimer  ou  faire  impi  imer  , vendre  , faire  vendra  , dé- 
biter ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  fous  que!  ut  prétexte 
Clic  ce  p.iiffe  être  fans  la  permitlion  expicffe  8c  par  écrit 
dudit  Exporam , ou  de  celui  qui  le  reptéfeatcia , à peine  dç 


fai  fie  & de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits , de  ff* 
njil'c  livres  d’amende,  qui  ne  pourra  être  modérée  , pour 
la  première  fois,  de  pareille  amende  & de  déchéance  u’érat 
en  cas  de  récidive , 8c  de  tous  dépens  , dommages  & in- 
térêts , conformément  à l’Arrêt  du  Confei!  du  30  Août 
1777  , concernant  les  contrefaçons,  A la  charge  que  ces 
Préfentes  leronc  enregilhées  tout  au  long  fur  le  regiflre  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  8c  Libraires  de  Paris  , 
dans  ttoit  mois  de  la  date  d’icelles;  que  l’impreffion  du- 
dit Ouvrage  fera  faire  dans  notre  Royaume  , & non  ail- 
leurs, en  1 jn  papier  & beaux  caraâeres; conformément  aux 
Réglemens  de  la  Librairie  , à peine  de  déchéance  du  pré- 
fent  Privilège  : Qu’avant  de  l’expofcr  en  vente  , le  ma- 
nuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à l’impreffion  dudit  Ouvra- 
ge , fera  remis  dans  le  même  état  oû  l’Approbation  y aura 
été  donnée  , ês  mains  de  notre  crès-cher  6c  féal  Chevalier 
■ Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Hue  de  Mi:  omes- 
*11;  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans 
notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Châ- 
teau du  Louvre  , 6c  un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal 
Chevalier  Chancelier  de  France  , le  fieur  de  Maufeou  ; 
& un  dans  celle  dudit  fieur  Hue  de  Mikomenil;  le  tour 
à peine  de  nullité  des  Préfentes.  Du  contenu  defquelles 
Vous  mandons  6c  enjoignons  de  faire  jouit  ledit  Expofanc 
& fes  hoirs  , pleinement  te  paifiblement  , fans  foufftir 
qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes , qui  fera  imprimée  tout  au 
longau  commencement  ou  a la  fin  dudit  Ouvrage  , foit  te- 
nue pour  duement  lignifiée  , & qu'aux  copies  collationnées 
par  £un  nos  amés  & féaux  Confcillers-Secrétaires  , foi 
soit  ajoutée  comme  i l’original-  Commandons  au  premier 
notre  Hui  (fier  ou  Sergent  lut  requis , de  faire  pour  l’exé- 
cution d’icelles  , tous  a&es  requis  & nécefiaircs  (ans  de- 
mander autre  permiffion  , 8c  nonobilant  clameur  de  Ha- 
ro , Chartre  - Normande,  & Lettres  à ce  contraires.  Car  tel 
eft  notre  plaifir.  Dormi  â Paris,  le  troifieme  jour  de 
Mai  , l’an  de  grâce  mil  fept  cent  quatre  - vingt , 3c  de 
notre  régné  le  fixiéme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé , LE  EGUE. 

Regijlré  fur  le  Regiflre  XXI  de  la  Chambre  Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris , A*,  ro  i'j  , 
fol.  13,  conformément  ai.x  difpofitions  énoncées  dans  le 
préféra  Privilège  ; & à ta  harge  de  remettra  d ladite  Cham- 
bre les  huit  Exemplaires  preferits  p r l'article  CyiII  du 
Réglement  de  1713.  A Paris , le  10  Mai  1780. 

G O G U É , Adjoint 
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